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DES FEMMES, 
® Où l'on a tâché de joindre à une Théorie folide 
la Pratique la plus sûre & la mieux éprouvée, 


Avec un Catalogue Chronologique des Mé- 
decins qui ont écrit fur ces maladies. 


Par J. ASTRUÜUC, Profeffeur Royal de Mé- 
decine, & Médecin confulrant du Roy. 


In hoc gaudeo aliquid difcere , ut doceain : 
nec meulla res dele@abit, licèt eximia fit 
& falutaris, quam mih uni fciturus fm. 

Senec. Lib. I. Epiftol. 6. 


TOME SECOND. 


Edition en trois Volumes, contenant les 
quatres de l'Edition de Paris. 
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DES MALADIES 


DES FEMMES. 


DE RSR Re pe rpg 4 


CONTINUATION 
DU LIVRE PREMIER. 


Des Maladies des Femmes, qui font caufées 
par les Reygles. 
TA PL TR TA 
Des Regies immodérées € Pertes 
de fang. 
$. I DESCRIPTION. 


= OMME , les écoulemens de 


+ 
{ang dans les fernmes peuvent 
être diminués & même fnppri- 
més , ils penvent être aufli trop 
LE 4 abondans jufqu'à jetter dans Pi. 
puifement , & dans ce cas, ils conf 
un nouveau genre de maladie, & un genre 
direétement oppofé à celui dont on a par- 
lé dans le Chapitre 1ÿ. si 
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DES MALADIES 
Cette maladie porté deux caracteres 
différens : Quelquefois les écoulemens, 
quoique exceflifs , gardent encore une ap- 
parence de période réguliere , & alors la 


maladie retient le nom de Regles immodé- 


rées : Quelquefois au contraire, les écouw- 
lemens, ne fuivent aucun ordre périodi- 
que, mais péchent feulement par l’abon- 
dance ou par la durée , & aiors la imala- 
die eft connue fous le nom de Perte de 
Jang. Ce font donc deux efveces différentes 
de la même maladie , qu'il eft nécefaire, 
pour l’ordre ; d'expliquer féparément. 
Des KRegles immudérées. La quantité de 
fang , qui s'évacue par les regles, dépend 
de trois conditions ; de la période au re- 
tour des regles , de la durée de leur 
écoulement & de la quantité de fang qui 
s'écoule , d'où nous avons eu raifon de 
conclure dans le Chap. [V7 que les regles 
pouvoient étre diminuées par rapport à 


chacune de ces trois conditions , lorfque 


le retour en eft trop rare , l’écoulemrent 
trop court , l'abondance tro) petite. Nous 

ouvons donc en inférer de même ici, par 
e loi des contraires, que les regles peu- 


vent être immodérés , par rapport à cha- 


cune des mêmes conditions , quand les 
retours font trop fréquens , les écoulemens 
trop longs & l’abondance trop grande. Il 
nerefte qu’à indiquer en combien de ma- 
nicres les dérangemens de ces trois con 
ditions peuvent fe combiner 
I. Ces conditions peuvent pécher fépa- 
fément & une à une. Par-là les regles 
peuvent être immodérées,ou parce qu’el- 
les reviennent trop fouvent , ou parce 
welles durent trop fong-tems , ou parce 
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DES FEMMES. . 5 
qu'elles coulent trop abondamment , cé 
qui conftitue Le premier Ordre de regles 
immodérées. 

_ IL Ces conditions peuvent pécher deux 
à deux à la fois, & alors les regles feront 
immodérées, parce qu’elles reviendront 
trop fouvent & dureront trop long-temps; 
parce qu’elles dureront trop long-temps 
& feront trop abondantes ; ou parce qu'el- 
les feront trop abondantes & reviendront 
trop fouvent , ce qui conftitue le fecond 
Ordre de regles immodérées. 

IL. Ces conditions peuvent pécher 
toutes les trois enfemble , c’eft-à-dire, 
que les regles reviendront trop fouvent , 
dureront trop long-temps & feront en mc- 
me temps trop abondantes, ce qui conftitue 
le troifieme Ordre de regles immodérées. 

Pour ne point tomber dans l'erreur fur 
cette matiere , ileft néceflaire de remaï- 
quer que , comme il eft impoñlible de fixer 
la jufte mefure des regles dans l’état na- 
turel , parce que leur retour , leur durée , 
leur abondance varient dans les différens 
fujets , fuivant l’âge , le tempérament , le 
climat , la maniere de vivre , &c. il eft 
impoñlible aufli de déterminer au jufte en 
quel cas on doit regarder les regles com-. 
me immodérées , parce que ce qui conf 
titue dans quelques femmes un état de 
maladie , peut ne conftituer en d'autres 
qu'un état purement naturel. Ainf il ne 
faut -pas fe preffer de regarder les regles 
comme iminodérées , feulement parce 
qu’elles font plus fréquentes , ou plus 
abondantes, ou qu’elles durent plus long- 
temps ; il faut outre cela qu’elles foient 
accompagnées ou fuivies EN ne ; 

ii) 
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qui annoncent un état contre-miture ; tels 
que le dégoût , la pâleur , l’abbattement 
& l'épuifément , la bouffiffure des pieds x 
le dépériffement général, &c. 

Des pertes de fang. Les pertes de fang, 
pour mériter ce noim , doivent être fort 
abondantes, ou durer long-temps, fi elles 
font médiocres. Quand Pécoulement eft 
abondant la perte porte le nom dHé- 
morrhagie de la matrice : quand il eft mé- 
diocre, mais qu’il dure long-temps, on lap- 
pelle en Latin (1) Srillicidium ou Plora- 
tus uteri , & en François Perte médiocre: 
ou Suintement de fang de la matrice. , 

Ïl y a moins de difficulté à fe décider 
fur les pertes de fang, que fur les regles 
immodérées , car on peut fans craindre de. 
fe tromper regarder comme une perte, & 
par coniéquent comme une vraie mala- 
diz, tout écoulement de fang , qui eft fort 
abondant, quelque peu qu’il dure, ou qui 
eft lort long , fuppofé qu’il foit médiocre. 

_Au refte, les pertes de fang qui arri- 
vent quelquefois dans les fsmmes encein- 
tes, & les vuidanges eu lochies, qui de- 
viennent quelquefois immodérées dans les 
couches & dans les fautfes-couches, font ; 
comme on juge bien, de véritables prrtes 
de fang, coimvprifes par conféquent dans 
la généralité de la maladie que nous trai- 
tons ; mais comme elles arrivent dans des: 


(1)t1 y ad: Auteurs, qut prennent le Sezl= 
licidiurn uteri, pour une diminution des reg'es: 
mas ils fe rrompent ; un écoulement conti- 
nuel & qui dure long-temps ,; comme le Sr572 
licidinm uteri , doit êire regardé comme une 
véritable perre , quelque médiocre qu’il foit ; & 
c'eft-là l’idée qu’en donne Aëtius, qui en a 
parlé le premier, Terrabibl, IV, Serm, 4. Cap, 6% 
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conjonétures particulieres , qu'elles de- 
mandent des remedes particuliers ; & 
qu'elles conftituent des ças finguliers, on 
he croit pas devoir en parler ici, & on 
en renvoie le détail au Livre IE. où l’on 
traitera des Maladies qui regardent la Grof- 
Seffe ,ou qui en font des fuites. fi 
6. IL. Caufes des Regles immodérée 5. 
C’Esr expliquer les caufes de trois ma- 
ladies, que d'expliquer les caufes des re- 
gles immodérées, car il faut rechercher 
19. cé qui fait que les regles reviennent 
trop fouvent : 22, ce qui fait qu'elles du- 
rent trop long-temps:3°. ce qui fait qu'elles 
coulent trop abondamment ; & chacune de 
ces recherches demande un détailparticulier. 
L Des Regles qui reviennent trop fouvenr. 
Un peu de réflexion fur le méchanifme de 
la menftruation fait comprendre que les 
regles doivent revenir plus fouvent qu'il 
ne faut , par trois caufes : 1°. Par le vice 
des vaifleaux laiteaux de la matrice, qui 
fe rempliffent de fuc laiteux trop vite, & 
par conféquent trop fouvent : 29. Par le 
vice des appendices veineufes , qui s’ai- 
longent & fe dilatent trop facilement, & 
_par conféquent trop fouvent , à l’occafñan 
du! gonflement des vaiffeaux laïteux : 3°. 
Par le vice du fang aui fait trop d'effort 
fur les appendices veineufes , & par con- 
féquent les force à s'ouvrir trop fouvent, 
Ces trois différentes caufes peuvent ou 
agir féparément chacune en particulier, 
ou coricourir deux à deux, & méêine trois 
à trois fuivant qu'il arrive que les caufes 
éloignées dont elles dépendent, & que 
nous allons rapporter, coïncident enfem- 
ble ,ou ne coïncident pas, rt dk rend |a 
1V 


DES MALADI:ES 
période des retours des regles plus ou 
ot courte. 

Les vaifleaux laiteux de la matrice 
fe ten de fuc laiteux trop tôt, & 
par conféquent trop fouvent, quand les 
femmes mengent beaucoup , furtout fi 
ellesfe nourriffent d'alimens facculens o 
comme les femmes riches ; quand elles 
menent une vie oifive & fédentaire, com- 
me la plüpart des femmes de ville, quand 
les nourrices font perdre leur lait, pour 
ceffér de nourrir , fur-tout fi elles le font 
perdre de trop bonne heure & quand il 
eft encore abondant. 

2% Les appendices veineufes : de la ma- 
trice s’allongent & fe dilatent trop facile- 
ment , & par conféquent trop fouvent, à 
l'occafñon du gonflement des vaifleaux lai- 
teux , quand les tuniques en font natu- 
réellement trop molles & trop lâches ; com- 
me dans les perfonnes d’une conftitution 
fort délicate ; quand elles font trop ramol- 
lies par des fleurs blanches, comme dans 
les femmes fujettes à cette incommodité!; 
quand glles ont été déchirées dans descou- 
ches violentes ; dans des faufles-couches ; 
ou dans l’extra@ion de l'arriere - faix ; ou 
qu’elles font à demi-rongées par quelque 
ulcere de la matrice. 

3° Le fang fait trop d'effort fur les ap- 
pendices veineufes , & les force par confé- 
quent à s'ouvrir trop fouvent , quandil eft 
trop abondant , comme dans la pléthore 
vraie ;ce quieft la fuite du trop de nour- 
riture & du trop peu d'exercice ; quand il 
eft trop raréfié , comme dans la pléthore 
faufle, ou qu'il circule avec trop de rapi- 
dité , ce qui arrive aux femmes qui fe nour- 
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riffent d’alimens âcres, épicés, fucculens, 
de haut goût , qui boivent des liqueurs 
fpiritueufes , qui font des exercices vio- 
lens , qui veillent, qui ont des pañlions 
violentes, ou qui fe trouvent expofées par 
accident à quelque fievre aiguë. 

Il. Des Regles qui durent trop long-temps. 
La durée trop longue des regles dépend 
de trois caufes : 1%. Du vice des vaifleaux 
laiteux qui demeurent trop long - temps 
pleins de fuc laiteux , & qui compriment 
ainfi trop long-temps les veines qui font 
autour : Du vice des appendices veineu- 
fes qui fe reflerrent trop lentement, & laif£ 
{ nt ainfi échapper le fang trop long-temps: 
3°. Du vice du fang qui aborde trop long-: 
temps dans ces appendices & qui les tient 
ainfi trop long-temps dilatées. Ces trois 
différentes caufes comme on vient de le 
remarquer de celles de PArticle précé- 
dent , peuvent ou agir féparément ; ou 
corcourirenfemble , fuivant la nature des 
caufes plus éloignées dont elles dépendent, 
& qu’on va expliquer, ce qui rend la du- 
rée de l'écoulement plus ou moins longue. 

1°, Les vaiffeaux laiteux demeurent trop 
long-temps pleins de fuc laiteux , & com- 
priment ainfi trop leng-temps les veines 
voifines , parce que leurs orifices font trop 
petits par le vice de leur conformation na-: 
turelle, où à demi-obfirués par un refte: 
de pâles couleurs , ce qui fait qu’ils ne 
laifent échapper le fuc laiteux que très- 
lentement : parce que le fuc laiteux eft 
fort abondant , ( voyez le N°: 1. Art LE.) 
ce qui fait que ces vaiffeaux en font trop 
long-temps remplis ; parce que le fuc lat- 
teux eft trop épais ; (voyez 114 x. Art. I} 

| Y 
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10: DES MALADIES 
ce qui Pembêche de s’écouler aufit Hibre-:. 
ment & aufli vite qu’à l'ordinaire. | 
2° Les appendices veineufes font trop : 
long-témps à fe reflerrer & à fe refermer ;. 
parce que Jeurs tuniques ont été trop dila- . 
tées ; (voyez ci-après le INR, 2. de l'Art... } : 
parce qu’elles n'ont pas aflez de reflort: 
naturellement, (voyez le N°9. 2, Art. L.) 
parce qu’elles ont été déchirées ou rongées,, 
(voyez le même NX, Art. I.) | 
3°. Le fang aborde trop long-temps dans: 
ces appendices veineufes , parce qu’il 
abonde trop dans tous les vaifleaux du corps: 
par une fuite de la pléthore vraie ou faufle.. 
(voyez le N°9. 3. Art. I.) parce qu'il eft 
retenu dans les veines de la matrice, trop: 
fortement comprimées par le gonflement 
exceflif des vaifeaux laiteux , (voyez ci- 
après le N9,1. Arr. III.) parce qu’il abor- 
de dans les vaiffeaux de la matrice avec 
trop de rapidité, à caufe de la viteffe avec 
laquelle il circule, (voyez le NR. 3. Art. 1.).. 
TI. Des Regles , qui coulent trop abon- 
damment. L’abondance des regles recon- 
noît trois caufes: 1°, Le vice des vaiffeaux 
laiteuxz, lefquels , à force d'être trop pleins. 
de fuc laiteux , compriment avec tant de. 
force les veines d’alentour, que prefque: 
tout le fang qui y pañe , eft obligé de fe. 
détourner dans les appendices veineufes: 
& de s'écouler par-là : 2% Le vice des: 
appendices veineufes , dont les orifices 
trop larges laiffent échapper le fang par 
un trop grand calible , & en laiflent trop- 
échapper : 3°. Le vice du fang qui s'é- 
coule trop rapidement , & par conféquent 
en trop grande quantité. Ces trois or- 
dres de caufes peuyent : de même que 


on, 
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ceux des Articles précéders ,fe combiner, 
ou ne pas fe combiner entemble, fuivant 
l'aBinité , ou la non-affinité des caufés 
éloignée, qu'on va expofer , ‘& dont 
ils dépendent, ce qui rend lécoulement 
des regles plus ou moins abondant. 

1°. Les vaiffeaux laiteux font trop pleins 
de fuc laïteux dans les femmes, en qui 
les orifices de ces vaifleaux font naturel- 
lement trop étroits, ou à demi-obftrués 
par des reftes de pâles couleurs, & par- 
Ïà peu propres à laifler écouler dans la 
matrice le fuc qu’ils contiennent , ( voyez. 
le N°, x. Art. IE.) en qui le fuc laiteux 
eft fort abondant , & reinplit trop par con- 
féquent les vaifleaux laiteux , (voyez le 
N°, 1. Art. E ) en qui le fuc laiteux eft 
fort épais , & a grand’peine à s’écouler 
dans la matrice ; (voyez Le N°, r. Art.I.). 

2%, Les orifices des appendices veineu- 
fes font trop larges dans les femmes ,en 
qui les tuniques quiles forment , font na- 
turellement trop minces , où trop reli- 
chées par des fleurs blanches , (voyez je 
N°. 2. Art I.) en qui les bords de ces 
orifices ont été déchirés dans des cou- 
ches laborieufes , dans des faufles-couches À 
ou dans l’extra@ion violente du fœtus ou 
de l’arriere-faix , (voyez le N°. 2. Art. I. y. 
en qui les bords en ont été rongés , cu 
échancrés par quelque ulcere de la ma. 
trice, [voyezle N°0. 2. Art. LT 
. 29. Le fang s'écoule trop, rapidement , 
& par conféquent trop abondamment 
dans les femmes , en qui il aborde en trop 
grande quantité dans les appendices vei- 
neufes de la matrice , ( voyez le N°, 3, 
fr, IT.) en qui il y aborde FA trop de 
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vitefle , (voyez le N°. 3. Artic. IL.) en 
qui le fang qui y aborde , & trop liqui- 
e, & a par conféquent trop de facilité 
à s'écouler, ce qui arrive dans tous les 
cas dediflolution de fang. 
IV. On a dû remarquer dans l’énumé- 
ration qu’on vient de faire , que la trop 
grande fréquence, la trop grande durée, la 
trop grande abondance des regles,qui conf- 
tituent le premier ordre des cas, où les regles 
font immodérées , dépendent fouvent des 
mêmes caufes , ou du moins de caufes qui 
ont beaucoup d’affinité , c’eft pourquoi il 
n'ya pas lieu d’être furpris qu’il arrive fou- 
vent par des combinaïfons accidentelles, 
non - feulement que les regles foient en 
même temps tropfréquentes, & trop lon- 
gues, trop longues & trop abondantes , 
ou trop abondantes & trop fréquentes, ce 
qui conftitue le fecond ordre des cas , où les 
regles font encore plus immodérées, mais 
même qu'elles foient quelquefois trop fré- 
quentes , trop longues.& trop abondantes à 
la fois , ce qui conititue le troifieme ordre 
des cas, où les regles font le plus immodé- 
rées ; mais il feroit inutile d’entrer fur 
cela dans une explication plus détailée, 
à laquelle il eft aifé de fuppléer en com- 
parant ce qu’on vient de dire. 


6. IIL Caufes des Pertes de fang. 


Les pertes de fang fuppofent toujours 
ou une trop grande dilatation des appen- 
dices veineufes de la matrice, ou une di- 
latation qui dure trop long-temps, ce qui 
fait que le fang s'écoule dans les pertes, 
ou trop abondamment , quand c'eft une 
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hémorrhagie urtérine, ou trop long-temps , 
quand c’eft un fuintement de la matrice, 
Or, cetté dilatation des appendices vei- 
neufes , trop grande , ou qui dure trop 
long-temps , peut être de deux efpéces : Our 
c’eft une fimple dilatation des orifices de 
ces appendices, fans léfion de leur conti- 
nuité ; ou c’eft une dilatation avec léfion 
de leur contitnuité, & par confequentune 
vraie delacération. Examinons-en détail 
ces deux ordres de caufes. 

I. Les dilatations fans léfion de conti- 
- nuité, ou les dilatations fimples des ori- 
fices des appendices veineufes , viennent 
dans les pertes de fang des mêmes caufes, 
que dans les regles immodérées. Par exem- 
ple: il doit fe faire de très-grandes dilata- 
tions dans les orifices des appendices vei- 
neufes , toutes les fois que toutes les caufes 
mentionnées dans les N®. 1. & 2. de l’Ar. 
TIT. coucourent enfemble ; & alorsle fang 
s’écoulera très-abondamment par ces orifi- 
ces ainfi dilatés, fur-tout s'il arrive que tou- 
tes les caufes expofées dans le N°. 3. du 
même Article s'y trouvent encore jointes. 
Ainfi dans ce cas, il y aura une perte de 
fang très-abondante , ou une véritable 
hémorrhagie utérine , par la fimple dilata- 
tion des orifices des appendices veineu- 
fes \ fans aucun dilacération , laquelle 
durera plus ou moins, felon la durée dés 
caufes , qui produiront la dilation des 
appendices veineufes. 

De même, il doit fe faire une dilatation 
de ces mêmes orifices , médiocre à la vérité, 
mais aufli beaucoup plus longue & encore 
plus opiniâtre , toutes les fois que toutes les 
caufes dénombrées dans les AN. 1 & 2: 
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de l'Art. II. concourront enfemble , & 
alors le fang s’écoulera en affez petite 
quantité , mais aufli s’écoulera-t-il pen- 
dant long-temps , fur-tout fi les caufes du 
N°. 3. de ce même Article s’y trouvent 
jointes. Ainfi dans ce cas, il y aura par 
la fimple dilatation des orifices des appen- 
dices , & fans aucune dilacération, une 
perte de fang médiocre ; mais longue 
c’eft-à-dire , un fimple Sullicidium utert 
ou Suintement de la matrice, 

IT. Les dilatations avec folution de 
continuité , ou les dilacérations des ori- 
fices des ‘#appendices veineules , recon- 
noiïflent plufñeurs caufes , qu'il fuffit ici 
d‘indiquer , parce que la difcuflion dé- 
taillée doit en être renvoyée ailleurs 

Telles font , 1% Les ulceres dans la 
cavité de la matrice , plus ou moins 
grands , plus ou moins profonds , plus 
ou moins rongeans , placés dans le fond, 
fur les côtés, ou au col de la matrice, & 
qui peuvent venir de plufieurs caufes, qu’on 
examinera ci-deffous , Liv. I. Chap. IF. 

2%. Les plaies , les déchirures , ou les 
écorchures , qui arrivent au-dedans de la 
matrice dans les couches laborieufes, dans 
les faufles couches , dans l’extraétion d'un 
enfant mort , ou d’un placenta adhérent. 

37, Les rhagades , les gercures , ou .les 
taillades, que caufent dans la face interne 
de la matrice les fleurs blanches trop âcres , 
les injeétions trop piquantes , la diftenfion , 
trop grande que la matrice fouffre dans: 
des accouchemens violens ; ou les coups 
d'ongles donnés en accouchant. 
. 4 Les anevrifimes ou variqueufes » 
dilatations anevrifimales ou variqueufes » 
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qui arrivent dans les vaifileaux de la 
matrice à l’occafon d'une fuppreflion de 
regles fubite , ou qui fuccédent peu-à-peu 
à des obftruétions ou à des fquirrhes , qui. 
ÿ gênent le cours de la circulation , à de 
fungus où champignons , à des chairs ba- 
veufes , qui s’y forment dans les cancers ou- 
verts , ou dans les-ulceres chancreux | &c. 

Quand ces différentes caufes agiffent 
fur quelque vaifleau un peu gros, foit 
artere, foit veine, & qu’elles le déchirent 
eu le rongent dans. toute fa largeur ,.elles: 
doivent attirer une perte abondante ou 
une hémorrhagie. utérine ; mais elles ne. 
peuvent caufer qu'une perte aflez mé- 
diocre, ou un fimple fuintement de matrice» 
Jorfqu’elles n’agiflent que foiblement &: 
petitement fur les gros vaifleaux , ou que 
leur aétion n’aboutit qu’à ronger ou à dé- 
chirer de fimple vaiffeaux capillaires , ou 
des: vaiffeaux qui ne font guere plus gros. 

IT. L'on ne doit pas oublier d'ajouter 
# ces caufes internes des pertes de fang 
piufeurs autres caufes , qui , quoique 
externes ,. ne laiflent pas de contribuer à: 
entretenir, à augmenter ,& même à. pro: 
voquer ces pertes, toutes les fois qu'il y' 
a dans la matrice quelqu’une des difpofi- 
tions ; ou , fi l’on veut , quelqu'un des 
vices , qu'on vient de rapporter , quand 
même cette difpofition ou ce vice feroit 
trop leger de foi, pour être capable feul: 
de quelque effet. Ces mêmes caufes peu- 
vent auffr accélérer les retours des regles ,. 
en rendre l'écoulement plus long, ou en 
augmenter l’abondance, c’eft-à-dire , rendre 
Jes regles immodérées , fuppofé de même 
qu'il y ait dans les vaifleaux laiteux , dans 


16 DES MALADIES 

les appendices veineufes, ou dans le fang, 
-quelqu’une des difpoñitions particulieres, 
qu'on a ci-deffus expliquées. Voici les 
principales caufes de cette efpéce , dont 
on fe contentera d'indiquer la maniere 
d'agir. 

1°. L’excès de la chaleur de Pair dans: 
l'été ; des grands accès où des redouble- 
mens violens de fievre , tels que ceux 
qui précédent ou qui accompagnent lé- 
ruption de ja rougeole , ou l'éruption & 
la fuppuration de la petite vérole ; des 
veilles fréquentes & immodérées , des 
pañlions de l’ame trop vives , telles que 
‘ la colere , &c. parce que dans tous ces 
cas la raréfation du fang eft fort aug- 
mentée, & la rapidité de la circulation 
fort accélérée , ce qui redouble l’action 
du fang fur les vaifleaux de la matrice. 

2°. L’ufage des demi-bains ou des 
bains trop chauds , ou lhabitude de fe 
chauffer extrêmement les pieds, &c. par- 
ce que la raréfaétion , que la chaleur pro- 
duit dans les parties inférieures du corps, 
augmente la vitefle , & par conféquent 
l'abondance du fang qui y circule , ce 
qui fait que les vaifleaux de la matrice 
en font plus remplis. 

32. L’a&tion fubite du froid fur l’habitu- 
de du corps , l’impreflion d’une terreur 
imprévue , une pluie froide dont le corps 
fe trouve tout d’un coup pénétré , &c. 
parce que le refroidifflzment ou la conf 
triion convulfive , qui arrive alors fu- 
bitement dans l’habitude du corps, force 
le fang à fe détourner fur lesparties in- 
ternes, & par conféquent fur la matrice 
° même, 
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4°. Le trop grand ufage du mariage, 
ou les exercices violens , comme de fe pro- 
mener longtemps de danfer beaucoup , 
dé fauter, &c. parce que dans ces cas la 
-.contraétion réitérée des mufcies fouette le 
fang & augmente la rapidité avec laquel- 
le il circule , ce qui fait qu'il aborde à la 
matrice avec plus de force. Sans compter 
que l’ufage du mariage en particulier met 
les fibres de la matrice dans des contrac- 
“tions vives’ & toniques , qui y gênent le 
cours de la circulation & forcent le fang 
à y crever fes propres vaiñeaux. 
5°. Les chûtes , les fecoufes de cheval, 
les cahots d’une voiture rude , parce que 
les balottemens, où la matrice fe trouve 
alors expofée , forcent les vaiffleaux à s'ou- 
vrir, & même quelque fois à fe déchirer, 
pour peu de difpoftions qu'ils y aient 
d’ailleurs. 
Gt, Les cris violens, la déclamation ou 
la le@ure à haute voix , les éternuemens 
fréquens ; les fecoufles du vomifflement, 
&c. parce que dans ces cas les mufcles de 
la refpiration , & par conféquent le dia- 
phragme & les mufcles du bas-ventre, 
font dans des contra@ions vives & fou- 
vent répétées , qui en fecouant , agitant, 
balottant la matrice, forcent les vaifleaux 
à s'ouvrir, & quelquefois même à fe dé- 
_chirer. FL 
79. Les épreintes fortes & long-temps 
foutenues dans la diarrhée , le ténefme, 
&c. ou les efforts pour foulever quelque 
fardeau lourd , &c. parce que la contrac- 
tion forte & tonique des mufcles de la ref- 
piration , & par conféquent du diaphrag- 
me & des mufcles du bas-ventre , prefle 
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& reflerre le corps de la matrice , & ÿ fait 
crever les vaifleaux. 
8°, Les faufles-couches , les couche 
laborieufes , les chûtes , les coups où les 
efforts dans les femmes g'ofles, qui alté- 
rent tant foit peut l’adhéfion du placenre 
. avec la matrice, &c. parce que dans ces 
occafions les appendices veineufes , qui fe 
trouvent fort dilarées à raifon de la grof 
fefle , verfent beaucoup de fang dès qu’el- 
les font ouvertes , & doivent en verfer 
long-temps par la difficulté qu’elles ont à 
fe reflerer tant que la matrice eft gonflée . 
& fouvent par l’impoñibilité qu’ily a qu'el- 
les fe reflerrent , tant que le fœtus ou Far- 
riere-faix reftent dans la matrice. Mais ces 
cas particuliers feront examinés dans le 
Livre IH. | | 
9°. Enfin , l'abus des  emmenagogues 
trop fort , des pefaires trop acres, des 
faignées du pied trop répétées, &c. dans 
les fuppreflions des regles , & , ce qui 
eft encore pire, dans le temps de leur cef- 
fation naturelle, parce que l’aétion de ces 
remnedes , en follicitant trop fortement: l'é- 
ruption des regles , dans le temps queles 
vaifleaux de la matrice reflerrés s’y oppo- 
fent le plus; aboutit prefque toujours à 
caufer des déchirures de ces vaifleaux , fà- 
cheufes & fouvent funeftes. 


$. IV. Explication des Différences. 


TourTes les différences, qu'on remar- 
que entre les pertes de fang , viennent ou 
de la différente efpéce du mal, ou de la 
différente naturel des caufes., qui le pro- 
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duifent , ou du différent fiege que la caufe 
du mal occupe dans la matrice. 

EL Comme on a déjà rapporté dans ia 
defcription , Artic. I. les différences quë 
dépendent de la différente efpece du mal , 
on fe contentera de les rappeller ici. | 

1% Quand les écoulemens de fang trop 
abondans , ou trop longs retiennent qu’el- 
que chofe de 1a période des regles , on ne 
les traite que comme des Regles immodé- 
Fées ; mais lorfqu'ils n’en retiennent rien, 
on les regarde comme Pertes. | 
. 2°, Les regles immodérées peuvent être 
immodérées par la fréquence des retours, 
aus la durée des écoulemens , ou par l’a 

ondance du fang qui s’écoule , & ne l’é- 
tre que par une feule de ces caufes & c’eft 
le premier ordre des regles imimodérées. 
Elles peuvent être immodérées par deux 
de ces caufes à la fois, & c’eft Le fecond or- 
dre ; elles peuvent l'être par ces trois cau- 
fes enfemble , & c’eft Le rroifieme ordre: 

3°. Les pertes du fang font quelquefois 
fort abondantes, & alors, foit qu’elles du 
rent long-temps, ou qu’elles durent peu, 
on les appelle des Hémorrhagies de la ma- 
trice : Quelquefois au contraire elles font 
aflez légeres , maiselles durent long-temps, 

alors on ne leur donne quele nom de 
Stillicidium uteri ou de Suintement de la 
matrice. 

Il. Les différences, qui viennent de la 
différente nature des caufes, méritent um 
éclaircifément un peu plus détaillé. 

" 1°, Tout écoulement de fang de la ma- 
trice | quelque nom qu’on lui donne de 
regles immodérées , ou de perte de fañg ; 
dépend toujours ,-ou d’une léfion de con- 
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tinuité dans les vaifleaux de la matrice, 
ou d’une fimple difpofition vicieufe fans . 
aucune léfon de continuité. Premiere dif- 
férence. < , 

2%. Tout écoulement qui reconnoîit 
pour caufe une léfion de continuité dans 
les vaiffeaux de la matrice ; dépend ou de 
la dilacération , ou des gerçures , ou de 
Pulcere, ou des varices de la matrice. Se- 
conde différence. | 

3% Tout écoulement , qui arrive fans. 
léfion de continuité dans les vaiffleaux de 
la matrice , fuppofe quelques vices dans 
les vaifleaux laiteux, ou dans les appendi- 
ces veineufes, ou dans la quantité ou le 
cours du fang. Troifieme différence. 

4°, Les vices des vaifleaux laiteux , qui 
peuvent donner lieu à des regles immo- 
dérées , ou à des pertes de fang, fe rédui- 
fent à la petitefle naturelle , ou à l’obf- 
trudion accidentelle de leurs orifices ex- 
crétoires , ce qui fait qu’ils ne laiffent 
point échapper le fuc laiteux qui y abor- 
de , ou n’en laïflent échapper que très- 
peu ; & font par conféquent trop fouvent 
pleins, font trop long-temps pleins , font 
trop pleins, s 

5°. Les vices des appendices veineufes , 
qui peuvent caufer des regles immodérées 
ou des pertes de fang , fe réduifent à la 
molleffe naturelle ou au ramolliffiement 
accidentel de leurs extrémités, ce qui fait 
qu’elles s'ouvrent trop facilement , dé- 
meurent trop long-temps ouvertes , s’ou- 
vrent trop. 

6%. Les vices du fang, qui attirent des 
regles immodérées ou des pertes de fang , 
fe réduifent à la pléthore vraie , à la plé- 
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thore faufe , ou à la trop grande vîtefle 
de fa circulation, ce qui fait que le fang 
force trop fouvent , force trop long-temps, 
force trop les orifices des appendices vei- 
neufes. 

IIT. Les différences qui dépendent de 
la place qu'occupe dans la matrice la lé- 
fon de continuité, ou la difpofition locale 
qui caufent le mal, ne font ni nombreufes, 
ni importantes. 

1°, Cette place eft prefque toujours 
dans la cavité même de la matrice , & il 
eft rare qu’elle foit dans le vagin. On peut 
voir ci-deflus Chapitre. I. ce qu’on y a dit 
de l’endroit , d’où viennent les regles. 

2°, En établiffant cette caufe dans la 
matrice , où elle eft ordinairement , elle 
peut être dans le fond , dans les côtés, 
ou dans l’orifice de la matrice , ce qui 
fait que lés malades rapportent les dou- 
lcurs qui l’accompagnent à des endroits 
différens , aux reins , au nombril , aux 
hanches , aux cuiffes, aux aines, au crou- 
pion , au pubis. 

_ 3°. En fuppofant cette caufe dans le 
vagin , oùelle peut être quelquefois , el- 
le peut être placée au haut ou au bas, à 
la partie antérieure ou à la partie pofté- 
rieure de ce conduit, ce qui fait que les 
impreflions fe rapportent tantôt à la veflie, 
& tantôt au fondement. | 


6. V. SYMPTOMES. 


10. DANS toutes les pertes de fang, les 
malades font foibles , abbatues , épuifées 
à un degré plus ou moins grand, fuivant 
 lPabondance ou la durée de la perte. Cet 
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accident eft une fuite nécefaire de la fei- 
blefle avec laquelle les contraétions des 
imuicles s'exécutent,& cette foiblefle vient 
& de ce que les efprits animaux manquent, 
quand le fang manque , & de ce que les 
fibres mufcuieufes tombent dans l’atonie, 
quand les vaifleaux de fang, quilesarrofent, 
ne font pas aflez pleins: 

2°. Les pulfations du cœur, & par con- 
féquent celles des arteres, font petites, 
dentes. & foibles , tant par le défaut de 
fang , que par le défaut d’efprits animaux: 
Par le défaut de fang , parce que le fang 
ne peut folliciter que des contrattions pe- 
tites , lentes & foibles ,quand il n’aborde 
aux ventricules du cœur qu'en petite 
quantité, lentement & foiblement : Par 
le défaut d'efprits, dont la quantité , la 
vitelle & la force diminuent avec le fang, 
ce qui fait qu’ils ne peuvent plus produire 
que des contraétions du cœur , petites, 
lentes & foibles. | 

3°. Le vifage eft pâle & décoloré, par- 
ce que le fang aui doit y donner le coloris, 
manque dans les pertes, & ne remplit 
pius , comme il le faudroit les vaiñleaux 
Capillaires de la peau. Du refte , quoique 
la pâleur foit univerfelle , elle eit plus re- 
marquable au vifage qu'ailleurs , parce 
que la peau y eft plus fine , que la vivacité 
du teint y paroît mieux dans l'état de fan- 
té ,& qu'ainf la pâleur doit y être plus 
fenfible dans l’état de maladie. 
_ 4%. Les extrémités font froides , tant 
parce que le fang, quieft la fource de la 
chaleur, ne peut y être porté qu’en petite 
quantité , quand il manque dans le corps, 
que parce que le cœur dont les contrac- 
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tions font adoiblies, ne peut l’y poufler 
que foïblement , & pius foiblement même 
aue dans les autres parties; à caufe que 
les extrémités font plus éloignées, 

5°. Les maladies perdent bientôt lap- 
pétit, & leur dégoût augmente à propor- 
tion que le mal continue , ce qui vient de 
deux caufes ; 1°, De ce que les efprits 
animaux coulent-en moindre quantité dans 
les fibres nervenfes de la langue & de l'ef- 
tomac, ce qui diminue la fenfbilité de 
ces organes : 2°. De ce que le fang, qui 
manque , fournit moins de falive & de 
1ymphe ftomacale , ce qui diminue lPaë&ion 
de ces levains. | 

6° Quelque attention, qu'aient les ma- 
lades à manger peu & à ne manger que des 
chofes faines , elles font mal la digeition, 
foit par le défaut de levains digeftits, 
qui manquent, ou qui ne font fournis 
qu’en petite ; quantité , foit par l’inertie 
des fibres de l’éftomac, qui font dans le 
relichement, & qui n’aident pas à l’ac- 
tion des Jlevains, 

7. Les malades maigrifflent à vue d'œil 
par plufeurs raifons ; 1°, Elles mangent 
peu: 2°, Elles digerent mal ce qu’elles 
mangent & en tirent peut de chyle : 3° En- 
fin, elles font expofées à une perte de fang 
continuelle , & quelquefois aflez forte, 
qui dépenfe plus de nourriture , que les 
alimens n’en peuvent fournir. 

8°. Il fe forme fouvent dans ces mala- 
dies des obftruftions dans les vifceres du 
bas-ventre, parce que les humeurs qui s’y 
filtrent , s'arrêtent dans leurs canaux , à 
travers lefquels elles ne font plus pouf 
fées comme à lordinaire, ni par la circu- 
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lation du fang , qui eft trop ralentie , 
ni par le reflort des fibres , des vifceres 
mêmes qui font dans l'atonie par le dé- 
faut des efprits animaux. 

9°. Les malades tombent peu à peu 
dans l’état connu en Médecine , fous le 
nom de Cachexie , dans lequel il y a plus 
de lynphe & de férofité dans les vaiffeaux 
que de fang , ce qui vient de ce que les 
vaifleaux, à mefure que le fang fe perd, 
fe remplifent de la férofité que la boiffon 
fournit. C’eft parla même raifon que dans 
toutes les maladies, où l’on fait plufeurs 
faignées , le fang tiré fur la fin eft tou- 
jours plus féreux, que celui du commen- 
cement. 

10°, La lymphe féreufe qui abonde 
alors dans le fang , eft rarement naturelle, 
mais elle eft plus fouvent viciée ou par 
le mélange du chyle mal préparé, que les 
premieres voies fourniffent , ou par. le 
“mélange des humeurs récrémentitielle:, 
fur-tout de la bile , que les obftruétions 
des vifceres & fur-tout du foie, retiennent 
dans le fang , ce qui augmente à aggrave 
“l’état de cacheïxie. ui 

11%. Alors ; quand les malades font 
long-temps debout ou aflifes , les pieds & 
les jambes deviennent œdémateux , d'ur 
côté, parce que le fang, qui croupit dans 
les vaiffeaux de ces extrémités, d’où 1lne 
peut revenir qu'avec peine , à caufe que 
c’eft en remontant , y lâche plus abondam- 
ment dans les vaiffeaux lymphatiques , ia 
lymphe féreufe dont il eft furchargé ; de 
l'autre ; parce que la lymphe, quiinonde 
les vaiffleaux lymphatiques de ces parties , 
n'en revient que difficilement & lenteinent 
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&.qu’à force d'y croupir , elle y gonfle tous 
fes propres vaifeaux. 

12°, Au contraire, quand les malades 
gardent le lit, les extrémités inférieures 
défenflent , parce que la fituation horifon- 
tale du corps facilite dans fes parties la 
circulation du fang & de la lymphe , mais 
alors le vifage , les paupieres , le tour des 
yeux, deviennent œdémateux , parce que 
ce font les parties les plus lâches du corps, 
celles qui ont le moins de reffort, & où 
par conféquent le cours du fang, & fur- 
tout de la iymphe, eft le plus facilement 
ralenti. 

13°. Peu à peu par la continuation du 
mal, lœdéme augmente ,  gägne les jam- 
bes , les cuiffes , les reins, & devient enfin 
un anafarque univerfel. Quelquefois mê- 
me la férofité S’épanche dans le bas-ven- 
tre ou dans la poitrine , lorfqu’il y a dans 
ces cavités quelque ermbarras , où quelque 
obftrution locale, qui y gêne la circula- 
tion du fang & de la lymphe. 

14*. Quand les malades font debout où. 
afifes , que l'orifice de la matrice eft 
affez connivent , pour laiffer fbrtir le fang, 
Le fang coule hors de la matrice , à mefu- 
re qu'il y tombe , & tel qu'il y tombe, 
c'eft-à-dire, fluide, rouge , chaud, fans 
odeur ; mais fi l'ofifice de la matrice eft 
fermé, ou fi les femines font couchées , le 
fang retenu dans la matrice s'y fige & y 
forme des caillots , plus ou moins gros’, 
plus ou moins durs, plus ou moins féti- 
des , fuivant qu'ils y ont croupi plus ou 
moins de temps. 

15%. Ces caillots, quand ils fe préfen- 
tent pour fortir, mettent les fibres de la 

Toîne IT. B : 
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matrice dans des contraions fyftaltiques 
& forcent ainfi le pañlage , ce qui ne fe 
fait point fans douleur dans la matrice & 
fur-tout dans l'orifice ; cette douleur eft 
plus ou moins vive, fuivant que ces parties 
font plus ou moins enflammées , irritées, 
douloureufes ; fuivant que l'orifice eft 
‘plus où moins refferré ; fuivant que les: 
çaillots font plus ou moins gros, ou durs. 
16°, La douleur que les malades ref- 
fentent alors , les jette fouvent dans des 
pamoiïfons , à caufe des reflux fympathi- 
ques qui fe font au cœur & quien ralen- 
tiflent le mouvement. La méme chofe ar- 
rive, & par la même raifon , quand lef- 
tomacfoufre par la mauvaife digeftion, 
ou les entrailles par les vents, Outre cela 
les malades s’'évanouiffent fouvent, quand 
il leur arrive quelque peine d’efprit, ou 
même quand elles entreprennent de fe 
mettre fur leur féant , ou de fe tenir de- 
bout un inftant , parce que dans ces cas 
la circulation fe trouve tout d’un coup 
ralentie. Ainf les fyncopes ou les pamoi- 
fons font des accidens fréquens danstoutes 
Îles pertes de fang confidérables, 

172. IL peut mème arriver; & il arrive 
fouvent , que la fortie des caillots , lorf- 
qu’elle eft accompagnée d’une douleur 
vive . attire des convulfions ou des mou- 
vemens convulñfs, parce qu’alors les re- 
flux violens , qui fe font de la matrice, 
mettent dans des contraétions fortes, & 
pa conféquent convulfives, plufeurs par- 
ties qui font fymyathiques avec la matrice, 

18°. Quand il n’y a point de léfian de 
gontinuité dans la matrice, les pertes de 
fang , en s'arrétant, ou ne font fuivies 
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d'aucuue perte en blanc , ou ne font fui- 
vies que d’une perte en blanc bien légere, 
C'eft tout le contraire quandil ya léfion 
‘de continuité, fur-tout fi. cette léfion eft 
confidérable, étendue dans la matrice ;, 
_ invétérée , &cC. | 


6. VL DIAGNOSTIC. 


LE diagnoftic roule fur quatre articles , 
3° Sur la natute, 2% Sur les efpéces; 
3°. Sur les çau‘es,, 4°. Sur les fieges de la 
maladie, & il n’eft aucun de ces articies 
qui ne mérite d’être difcuté avec attention. 

I. A l'égard de la nature du mal , le 
diagnoftic n’a rien de difficile, Dès qu’u- 
ne femme ou fille eft fujette à un écouie- 
. ment de fang , beaucoup plus abondant ; 

beaucoup plus long :; -ou beaucoup plus 
fréquent qu'à l'ordinaire ; fur-tout fi cet 
écoulement lépuife & la jette dans la 
plûüpart des accidens qu’on a rapportés ci- 
defflus en décrivant le. mal, ÆArricle I. on 
peut Ss'aflurer que cet écoulement eft un 
écoulement contre-nature , qui vient de 
la matrice. | 

I! n’y auroit que des filles , ou des fem- 
mes bien novices qui pourroient confon- 
“dre les écoulemens de cette efpece avec 
des fimples pifflemens de fang, Mais dans 
-<e cas leur erreur ne fçauroit étre longue, 
<ar il feroit facile de les éclairer. 1°. En 
leur apprenant la différence de l’urethre 
& du vagin , afin qu'elles diftinguent du- 
quel de ces deux canaux le fang coule: 
2°. En leur faifant obferver , fi le fangne 
coule jamais , que quand elles piflent, au- 
quel cas il viendroit de la veflie , ou s’il 
coule toujours , fans qu’elles arcaR efort 

1 
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pour pifler, auquel cas il doit venir dela 
matrice ou du vagin. 3°. En examinant foit 
IhËme l'urine qu’elles viennent de rendre, 
car fi le fang fort de la vellie, il y doitètre 
fort mêlé, & mêlé intimement ; au lieu 
qu'il ne le fera pas, ou qu’il nele fera que 
paï bandes, ou rayons, s'ils fort du vagin 
ou de la matrice, 48. Enfin , s'il reftoit 
quelque doute , en faifant examiner kes 
malades, ou s’il le falloiten les examinant 
foi-même , pour juger fi c’eft de l’urethre, 
Oudu vagin que le fang vient. | 
IL. Il n’eft guere plus difficile de diftin- 
guer les différentes efpéces d'écoulemens 
de fang qui viennent de Ia matrice. | 
Onn'’a qu’a examiner d’abord files écou- 
lernens retiennent quelque chofe de pé- 
riode des regles , & dansce cas on ne doit 
les regarder que comme des regles fimple- 
ment immbodérées ; Où S'ils n'en retiennent 
abfolument rien , & dans ce cas il faut 
les traiter comme de véritables pertes de 
Jang. | 
Dans le premier cäs, on n’a qu'à obfer- 
ver par où les regles font immodérées , fi 
c’eft par l'abondance , ou par la durée, 
ou par la fréquence feule des retours; fi 
c’eft tout à la fois par l’abondance &t par 
la durée , ou par la durée & par la fré- 
quence , ou par la fréquence & par lPa- 
bondance des retours; enfin, fi c’eft par 
l'abondance , la durée & la fréquece des 
retoursen même temps , pour décider fi les 
regles font immodérées du premier , du fe- 
cond , ou du troifieme ordre. AE PRCU 
Il ne s’agit de même dans l’autre cas, 
que de juger de l'abondance de la perte. 
Eft elle fort grande, c’eft une hémorrha- 


yfuintement ou un larmoiement de 
: trice. 


“ 
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% n Fe ; 57 
gie «de la matrice , foit que l'écoulement 
dure long-temps , ou qu'il ceffe bientôt * 


- Eft-élle au contraire médiocre , mais 


longue & : opiniâtre 3 c'eft un fhllici- 


dium ou ploratus  uteri , c'effrsretie > Un 
12100? 


IL. Il eft beaucoup plus difficile de, re- 


:connoître d’une maniere :sûre le caufes 
ndes différentes éfpeces de perte, &. {ou- 


vent, quelqueattention qu’on yapporte ; 
on n’a fur cet article , tout important qu il 


eft pour la guérifon, que de fimples con- 


jetures. 
18. Par exemple ,on a raifon de foup- 
çonner qu’il y a quelque folution ou léfion 


de continuité dans la matrice, r. Quand 


les écoulemens contre-nature font de: ve- 


 ritables :pertes : 2. Quand il a précédé 


quelque caufe capable de produire une: 


{olution dans les vaiffeaux de la matrice ; 


3. Quand la maladie reflent dans le corps 
dela matricé , de la chaleur, de la ten- 


: fion ,. de 13 douleur : 4, Quand la ceffa- 
tion ou les intermifions de l’écoulernent , 
nerfont jamais parfaites, mais qu’il refte 


toujours quelque fuintement , tantôt en 
blanc, tantôt en rouge: s. Quand le fuin- 


tement qui refte, eft âcre ; de mauvaife 


odeur , fufpeë de purulence. 
2°. Dès qu’on croît êtrefür de la folu- 


tion de continuité dans la matrice , on doit 


peu s’embarrafler de quelle efpece elle 


peut étre, parce que les mêmes remedes 
conviennent également à toutes ; & que 


d’ailleurs les déchirures , les gerçures , les 
varices ouvertes, dégénerent enfin toutes 


æn ulceres. Cependant fi l’on veut poufier 
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fes recherches jufqu’à ce point » dr fera: 
fondé à foupçonner : 

Que cette folution de continuité , font 
des ulceres , quand l'humeur qui coulera , 
fera purulente ; quand il y aura eu précé- 
demment dans la matrice quelque inflam- 
mation ou quelque abfcès mal traité ; 
quand les malades auront été dès long- 
temps fujettes à des fleurs blanches fort 
âcres ; quand on aura des preuves qu'on 
leur a fait dans la matrice des SDS. 
d'une qualité rongeante. | 

Que ce font de fimples déchirures., ou 
des gerçures non ulcérées , lorfqu'il n’y 
aura aucune apparence de purulencé dans 
Fhumeur, qui coule ; & lorfqu’on {çait 
d’ailleurs que la matrice a fouffert de for- 
tes divulfions &' diftra@ions dans: un:ac- 
couchement laborieux, ou dans une ex- 
traion d’arriere-faix. 

Que ce font des varices crevées , lorf- 
que l'écoulement arrivera tout d’un coup , 
qu'il fera très-abondant , & qu'il füccé- 
“dera à une fuppreflion des regles ; qui a 
été longue & accompagnée de poids & 
de gonfiement dans la matrice, ou qu 3 
furviendra à la fuite d’une fquirrhe ou d'un 
cancer dans la matrice , qui en y génant 
le cours de la circulation » Y ont rendu 
variqueufes plufeurs veines. 

3°. On conjeûture au contraire qu’il n'y 
a Fate de folution de continuité dans les 
vaifleaux de la matrice , & que le mal ne 
vient que de l'abondance ou de la raré- 
faction du fang, ou de la difpofition vi- 
cieufe des vaifleaux de la matrice, lorf- 
qu'on fe trouve dans des circonftances di- 
retement oppofées à celles que lon vient: 
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d'indiquer dans le n°. 2., c’eft-à-dire. 1. 
Quand les écoulemens contre-nature ne 
font que de fimples regles immodérées : 
2. Quand il n’a point précédé de caufe 
capable de produire aucune folution de 
continuité dans la matrice : 3. Quand les 
malades ne reffentent ni douleur , ni ten- 
fion dans la matrice, ni même beaucoup 
de chaleur : 4. Quand la ceffation ou l’in- 
termiflion de l’écoulement, eft nette , ab- 
folue , fans aucun fuitement qui refte ; 
5. Quand il n’y ani âcreté, ni odeur, nt 
air de purulence dans l'humeur qui font 
fur la fin de la perte , fuppofé qu'il refte 
encore quelque faintement. 

4°. Lorfqu’il n’y a point de raïfon de 
foupçonner de folution de continuité dans 
la matrice , on doit regarder comme la 
premiere caufe du mal & la caufe la plus 
ordinaire , la pléthore , la raréfa@tion du 
fang ou la rapidité avec laquelle il circu- 
le; & l’on eft convainc de la réalité de 
ces caufes , r. Par l’état du pouls , qui ef 
plein, dur , gros, fréquent, prompt: 2. 
par l’infpe&tion du vifage des malades, 
qui eft frais, Vérmeil, haut en couleur, 
du moins quand le mal commence : 3. 
Par le fuccès prompt des faignées répêtées 
de bonne heure. 
. On doit donner le fecond rang au relà. 
chement des appendices veineufes de la 
matrice lorfque , manque de reffort, elles 
s'ouvrent trop facilement & fe referment 
trop lentement. Les fignes, qui indiquent 
cette caufe , font, 1. La durée & l’opi- 
niâtreté du mal , qui ne cede pas aux 
faignées : 2. La conftitution foible & déli- 
cate de la malade , qui fait préfamer la 

B iv 
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foibleffe des vaifleaux & des tuniques dé 
la matrice : 3. Le nombre des grofefles, 
qui ont déja précédé & qui ont affoibli 
le reflort des fibres de la matrice , fur- 
tout dans les perfonnes quiont commencé 
trop jeunes à faire des enfans : 4. La durée 
des fleurs blanches , qui ont relâche les 
vaifleaux de la matrice. 

Enfin , on peut regarder comme la troi- 
fieme caufe du mal, & comme la caufe la 
plus rare , le vice des vaifleaux. vermicu- 

aires ou laiteux de la matrice , quand 
leurs orifices excrétoires font bouchés , où 
trop étroits, ce qui Caufe des. regles trop 
fréquentes ; trop abondantes, trop lon- 
gues.. Cette canfe n’a guere lieu que dans 
des malades ; qui onteu long-temps les 
pales couleurs, qui ont été réglées fort 
tard , qui ont été toujours aflez mal ré- 
g'ées, & en qui-par ces raifons ,ily a lieu 
de foupçonner que les orifices excrétoires 
des vaifleaux laiteux font obftruées où 
naturellement trop reflerrés. | 

IV. Il eft peu néceffaire de s'occuper 
béaucoup à diftinguer legfege du. mal, 
c'eft-à-dire , l’endtoit d’où vient le fang. 
Ileft fi rare qu’il vienne du v’gin, qué 
Von peut négliger ce cas , comme sil 
n'arrivoit jarnais. Mais fi l’on croit cette 
recherche de quelque utilité pour le prog- 
noftic qu pour la curation , on peut fa- 
cilement s’éclaircir en vifitant la malade, 
pour juger de l’état des vaiffleaux & des 
tuniques du vagin,ou , ce qui eft plus 
important encore & plus décifif , de l’é: 
tat de l’orifice de la matrice , lequel eft 
toujours dilaté & ouvert, quand le fan; 
s'écoule de Ja matrice , au lieu qu'ile 


s 
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fermé & refferré, quandil ne vient que 
du vagin. 
_! Pour ce qui regarde Ia place particu- 
_liere. que la caufe du mal peut occuper 
‘dans la matrice où dans le vagin, il eft 
facile de s’en aflurer, fi l’on porte‘ l’éxac- 
.titude jufques-là , en s’informant des dif- 
férens endroits , où la malade rapporte les 
impreflions de tenfion , de chaleur & de 
douleur , qu’ellé reffent; car on eït fondé 
à en inférer que les parties de la matrice 
ou du vagin les plus afé@ées , font cel- 
les | qui répondent aux endroits où la 
.malade reflent le plus de mal. | 


"6. VI. PROGNOSTIC, 


I. Engénéral , toute perte de fangpar la 
matrice , de quelque efpece qu’elle foit & 
de quelque caufe qu’elle vienne, eft tou- 

jours une maladie facheufe & fouvent dan- 
géreufe, en ce qu'élle attire des fymptomés 
graves, comme le dégoût , l’abbattement, 
la maigreur , la fyncope , &c. & qu'elle a 
feuvent des fuites funeftes , comme la ca- 
‘chexie , l’'hydropifie , la confomption, &c. 
I. L'on doit porter un prognoftic en- 
core plus fâcheux des pertes, dé fang qui . 
font invétérées , non-feulemént parce que 
léür durée eft une marque qu’elles dépen- 
dent d'une caufe fort opiniâtre, mais aufl 
parce que le mala dû à la longue béau- 
coup altérer la qualité du fang & le ref 
“fort dés vaifeaux de la matrice. FE, 
: 13°. L'on doit juger dé mêrne ‘des pertes 
defang, qui afrivént aux vielles fenimies, 
- #1 : a Fi 4 7 FA TE] 

en qui élles font prefque tahiours funee 
tés ; Toit parce que dans les peurs mr 
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mes , qi ne font plus réglées, la pertene 
peut venir que d’une caufe violente , qut 
y déchire les vaiffleaux ; foit parce que 
dans ces femmes le fang n’eft plus afez 
doux , ni affez balfamique pour confoli- 
der les vaifleaux déchirés ; foit enfin par- 
ce que les vaiffleaux eux-mêmes n'ont plus 
affez de jeu & de reflort pour fe retfer- 
rer , & en fe reflerrant arrêter l’écou- 
lement. 
4°. Les pertes de fang font ordinaire- 
ment plus difficiles à guérir , que les re- 
gles immodérées , parce que les, pertes: 
dépendent pour l'ordinaire de la folution 
de continuité des vaifleaux de la matrice, 
a quoi il n'eft pas aïifé de remédier ; au 
lieu que les regles immodérées ne vien- 
nent le plus fouvent que de la dilatation . 
de la moleffe, du relâchement de ces vaif- 
feaux , qui fe rétablifflent d'eux-mêmes .. 
Pourvu qu’on écarte les caufes., qui les ont 
imis dans cet état. ' 
5°. Les regles immodérées du premier 
ordre font moins dangereufes & plus faci- 
les à guérir que celles du fécond , & celles: 
du fecond , que celles du troifieme, parce 
que celles du premier ordre ne dëépen- 
‘dent que. d’une feule caufe , au lieu que 
celles du, fecond dépendent du concours: 
de deux caufes , celles du troifieme du: 
‘concours ‘de trois. (ie x r4 gs 
” 6%, ILeft plus facile de guérir les pertes. 
qui ne dépendent que de la quantité , de 
la raréfaétion ou de l'impétuofité du fang, 
que celles qui fuppofent quelque vice dans. 
l’intérieur de la matrice , parce que la per- 
te diminue elle-même la quantité:, lararé- 
Étion &, l’unpétuofté du fang, & qu’en 


: 
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tout cas, il eft aifé d’y remédier par quel- 
ques faignées ; au lieu que les vicesde 
l’intérieur de la matrice font toujours fort 
rebelles aux remédes. 
7°. Entre les différens vices, qui peu- 
> vent arriver aux vaifleaux de la matrice, 
la dilacération , l’érofion , l’exulcération, 
c’eft-à-dira , les folutions de continuité, 
font plus difficiles à guérir , que le relà- 
chement, la dilatation , l’atonie, l’inertie 
_des ces mêmes vaifleaux , c’eft-à-dire , que 
les autres vices , qui ne fuppoñfent aucune 
folution. Ainfi les pertes , qui dépendent 
des premieres caufes, doivent être tou- 
jours plus difficiles à guérir , que celles qui 
dépendent des fecondes. 
8°. Les pertes fort abondantes font plus 
dangereufes , que les fimples fuintemens 
de la matrice , parce que dans les pertes 
abondantes on perd beaucoup de fang 
& on le perd fort vite, ce qui caufe des 
accidens plus nombreux , plus prompts, 
plus fâcheux ; au lieu que le fuintement de 
la matrice, où la perte eft toujours moins 
grande , peut fe foutenir & fe foutient 
long-temps fans aucun accident bien grave. 
9°. Cependant , il eft fouvent plus dif 
ficile de guérir les fuintemens de la ma- 
trice , que les pertes abondantes , parce 
que ces fuintemens fuppofent toujours 
dans l’intérieur de la matrice quelque vi- 
ce ancien , & fouvent quelque vice qui. 
a dégénéré en ulcere , & dont par con- 
féquent la guérifon eft très-difficile , ax 
 ieu que les pertes abondantes viennent Île 
‘plus fouvent de la quantité , de la raré- 
faûion ou de limpétuofité du fang , ou 
ne reconnoiflent au plus dans la rs 
V 
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que dés déchirures récentes, qu’on n’x 
pas grand'peine quelquefois à faire con- 
folider. 


6. VIH. CURATION. 


LA curation de la perte de fang renfer- 
me trois cas, 19. Celui d’une perte abon- 
dante & a@uelle , foit que ce foit une 
perte inattendue , ou un fimple retour 
de regles immodérées : 2°. Celur d’une 
perte aîuelle , médiocre à la vérité, mais 
Jongue & opiniâtre , c’eft-à-dire , d'un 
fuintement de la matrice , foit que l’écou- 
lement garde quelque marque de la pé- 
riode des regles , foit qu’il n’en garde au- 
cune : 39. Celui d’une de ces deux efpe: 
ces de perte quelconque , déjà guérie ou 
du moins fufpendue , mais fujette à des 

etours , qu’il eft important de prévenir. 
On va expliquer briévemient ; mais pour- 
tant dans un détail convenable, ka cura- 
tion qui convient à chacun de ces cas. 


PREMIER Cas. 


Perte abondante E> aëtuelle , ou Hemorrha- 
gie de Matrice. 6h 

Comme ce cas eft preflant , il faut ÿ 
remédier promptement & efficacement ; 
& pour cet effet travailler à remplir avec 
prudence les quatre indications fuivantes : 
1°. Diminuer la quantité du fang , qui 
aborde aux vaifleaux de la matrice , & 
l'impétuofté avec laquelle il y aborde : 
2%. Fortifer le reflort des vaifleaux de la 
matrice trop dilatés ou trop relâchés : 3€, 
Modérer par des narcotiques pris par plu- 
fieurs petites dofes , la trop grande fenf« 
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bilité de la matrice & les contra@ions fÇf- 
taltiques que cette fenfbilité attire, & 
qui entretienne l'écoulement du fang : 
4°. Enfin calmer & tempérer la raréfac- 
tion du fang , eu du moins corriger fa 
trop. grande fluidité & fa trop grande 
âcreté, fi l’on a des preuves que le fang 
péche. par ces endroits. Sur ces princi- 
pes : | 
12, Il faut ordonner aux malades un 
repos parfait & les obliger à garder fcru- 
puleufement le lit. La fituation la plus 
convenable eft d'y être couchées à la ren- 
verfe , parce que la matrice fe trouve plus 
au large. Plufieurs Auteurs confeillent de 
faire tenir aux malades les fefles plus éle- 
vées que le ventre, & il faut avouer que 
cette fituation femble d’abord très-propre 
à modérer l'écoulement , mais on s’apper- 
çoit bientôt qu’elle n’aboutit qu’à retenir 
dans la cavité de la matrice le fang qui 
s'y épanche & à l'y faire épaiflir en cail- 
lots , qui ne fortent que par bouffées , mais 
quine peuvent jamais fortir que par des 
contraétions de ka matrice, dont le moin- 
dre effet eft de redoubler l’épanchement 
du fang. Ainf., au lieu de fuivre cette 
pratique , il vaut mieux placer les mala- 
des dans une fituation horifontale , qui 
laifle au fang la facilité de s’écouler, à 
mefure qu’il s’épanche ; fans lui donner 
le temps de s’épaiflir. Les matelas ordinai- 
res de laine font incommodes dans cette 
maladie , parce qu’ils échauffent les ma- 
-lades ,. &. qu'ils retiennent le fang fous 
elles, fans s’en laiffer pénétrer. IL feroit 
mieux de coucher les malades fur des ma- 
telas de paille, mais fi on les trouve trop 
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durs , il faut fe fervir de matelas de crin. 
Enfin , il ne fuffit pas que les malades 
foient au lit ; il faut qu’elles aient atten- 
tion à ne pas remuer, à ne pas parler, 
& , s’il fe pouvoit à ne pas penfer. Eu 
moins eft-1l certain que des mouvemens 
trop prompts , des difcours trop hauts, 
des inquiétudes trop vives fuffifent quel- 
quefois pour redoubler & même pour re- 
nouveller la perte. | 

2%! Dans cet état , la faignée du bras eft 
le plus für & le plus prompt de tous les 
remédes. La faignée du bras diminue la 
quantité du fang , qui va aux vaifleaux de 
la matrice, en diminuant la quantité du 
fang qui eft dans le corps. La faignée du 
bras, en diminuant l'effort des contrac- 
tions du cœur , diminue en même temps 
Pimpétuofité avec laquelle le fang eft pouf. 
fé dans ces vaifleaux. La faignée du bras 
fert donc doublement à diminuer l'effort 
que le fang fait fur les vaiffleaux ouverts 
de Ja matrice, & par la diminution de la 
quantité du fang , qui y va, & par la di- 
minution de limpétuofté avec laquelle il 
y va, & par conféquent rien n’eft fi eff- 
cace que la faignée du bras , pour mettre 
ces valfleaux en état de fe referrer. Mais 
il faut que ce foulagement vienne promp- 
tement , & tandis que ces vaifleaux con- 
fervent encore tout leur reflort , car on ne 
doit plus en attendre un effet fi für ,quand. 
à force d’être trop long-temps dilatés, ils 
font tombés dans l’atonie. D'où il eft aifé 
‘de conclure ,que fix faignées promptement 
exécutées, auront plus de fuccès que dou- 
ze exécutées trop tard, ou dans des trop: 
grands intervalles. 
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‘Xl n’eft pas poflible de déterminer ni {a 
quantité des faignées que l’on doit faire, 
ni la grandeur de ces faignées. Il faut fe 
régler à cet égard fur les forces & fur l’ä- 
ge des malades ; fur l’état du pouls ; fur 
la violence du mal , &c. Maison peut 
dire en général que dans une grande per- 
te de fang , qui menace d'un danger 
eminent ,1l faut faigner d’abord de quatre 
heures en quatre neures ., où du moins 
faire quatre ou cinq faigées dans les pré- 
mieres vingt-quatre heures, & faire cha- 
que faignée de douze ou de quinze onces, 
‘à moins que des contre-indications bien 
fortes ne s’y oppofent. On pourrales jours 
d'après preffler un peu moins les faignées , 
ou les faire moins grandes , fi l’en remar- 
que que la violence du mal foit un peu 
ralentie ; mais on doit fe fouvenir qu’il 
vaut mieux faire dans cette maladie deux 
faignées de trop , que d'en omettre une 
dé néceflaire. C'’eft vainement que les 
“afliftans font toujours prêts à objecter que: 
la malade a déjà beaucoup perdu , & que 
c'eft vouloir l’épuifer tous-à-fait que de 
répéter fi fouvent la faignée. Un Méde- 
‘in qui connoît l’état du pouls, &: qui le 
‘confülte fcrupuleufement , ne doit point 
s'arrêter à ces repréfentations 1118 

ILeft pourtant vrai qu’on faignoit moins. 
autrefois dans cette maladie. A la place 
des faignées , on employoit communément 
(1) de fortes friétions aux bras & aux par- 
ties fupérieures, (2), des ligatures crès-fer- 
{ri Galenus. L'ad. Glaucon. Cap. 14. 
, f2] Galenus. Ibid. "rh 

Hippocrates II. de Morb. Mulier. in Prine, 


40 DES MALADIES 
rées des doigts , des bras, des jambes , des 
genoux; de (3) grandes ventoufes. appli- 
quées. fous les mammelles , &c. Toutes 
ces pratiques étoient fatiguantes pour les 
malades & peu efficaces pour la guérifon 
du mal, mais on ne laïfloit pas de les 
employer, & de les employer avec con- 
fiance, parce qu’elles avoient les fuffrages 
des plus célebres Médecins de l'Antiquité. 
Ce n’a pas été fans peiue qu’on s’en. eft 
défabufé , il a fallu du temps pour connoi- 
tre, & peut-être plus encore pour :ofer 
dire que. ces. pratiques , fi autorifées:, 
étoient moins utiles que la faignée , pour 
ne pas dire qu’elles :étoient tout-à-fait 
inutiles. Mais enfin on la dit, & on la 
fi bien perfuadé , que ces pratiques. font 
aujourd’hui abfolument négligées. 

3° De foi, la purgation n’eft pas:indi- 
quée dans la perte du fang., &:le vomiffe- 
ment l’eft encore moins. l-femple, même 
qu'il y ait lieu de craindre que-:les efforts 
des déjetions ou du vomiflement ne l’aug- 
mentent , & en effet cela arrive fouvent. 
Cependant il y a des occafions, où il eft 
utile & même néceffaire de-purger les ma- 
lades , & quelquefois, même.de, les:-faire 
-vomir , &:fouvent l’on :réuflit par-là, à 
arrêter tout d’un coup des pertes: qu'on 
-auroit eu peine d'arrêter par toute,autre 
voie. Il eft vrai que ces occafions font.dif- 
-ficiles à diftinguer ; Judicium ‘difficile. On 


_AËtius , Tetrabib. IV. Sérmon. 4. Cap. 64. 
Paulus Ægineta, De Re Medicé:, Lib, 3, 
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verra Ci-deflous en parlant des précautions 
néceffaires dans la curation des Pertes de 
Jang , par quels fignes on peut les recon- 
noître. Il fuit ici de remarquer qu’on 
peut dans ces cas employer les purgatifs 
“ordinaires, comme la manne, la cafe , 
Je fel végétal en fubftance , & même la 
rhubarbe ; lestamarinds, les follicules de 
fenné en infufon ; & qu’à l'égard des vo- 
imitifs , le plus für & le plus utile eft l’hi- 
pecacuanha en poudre à la dofe de vingt 
ou vingt-cinq grains dansune tafle de thé. 
Mais dans les cas même , où ces remédes 
font le mieux indiqués , il ne -faut jamais 
les employer , qu'après avoir fufffamment 
défempli les vaiffeaux par la faignée. 

:. 4°. À mefure qu’on diminue le volume 

du fang , & qu’on détend par la faignée 
Js vaifleaux de la matrice , on doit tra- 
vailler à refferrer les appendices veineu- 
fes de ces vaifleaux qui font trop dila- 
tées , & même quelquefois déchirées, & 
tl faut dans cette vue faire ufage des af 
tringens en forme d’apozeme ou en for- 
me de bol. | 

On pourroit faire ces apozemes avec 
la ‘décoftion des plantes aftringentes, 
comme dû plantain, de la bourrache , du 
mille-feuille, de l’ortie blanche & de plu- 
fieurs autres plantes de la même qualité 
qu'on pourra voir dans l'article fuivant , 
mais il vaut mieux employer en apoze- 
mes les fucs mêmes de ces plantes , expri- 
més & bien ciarifiés, à la dofe de trois 
à quatre onces pour chaque prife , où 
l'on mêle environ une once de quelque 
fyrop approprié , comme de rofes féches 
de bayes de myrtes, de corail , de grena- 
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de , de grande confoude. 

À l'égard des bols on y fait entrer le 
fang de dragon, le cachou brut , le maftich , 
le corail rouge préparé, le karabé ou fuc- 
cin ; la coque d'œuf préparée , l’alun de ro- 
che , les balauftes, l’écorcede grenade , la : 
pierre ‘hématite , le faffran de mars aftrin- 
gent, &c. On choifit deux ou trois de ces 
drogues au plus, on les fait bien broyer, 
on en prend de chacune , dix, douze , quin- 
ze grains pour chaque prife , on les in- 
corpore avec .quelqu’un des fyrops dont 
on vient de parler, & l’on en fait des 
bols. Entre ces bols, les plus ufités font 
ceux qu'on fait avec l’alun de roche, le 
fang de dragon & le fucre rouge , mis 
en poudre très-fine , & employés chacun 
à a dofe de quinze grains pour une 

rife, 

A Comme on ne donne du bouillon aux 
malades les premiers jours que de quatre 
heures en quatre heures , on leur donne 
aufli de quatre heures en quatre heures & 
dans l'intervalle des bouillons , ou une 
prife d’apozeme , ou une prife de bol, 
& même quand le mal prefle , une pri- 
fe d'apozeme & une prife de bol à la fois. 
Dans les intervalles de deux heures entre 
ces prifes & les bouiilons , on donne deux 
ou trois fois à boire à la malade de la 
tifanne dégourdie, pour faire mieux paf- 
fer ces drogues. | 

5°. Quand la perte eft violente , & 
qu'il s’agit de la modérer promptement 
on peut faire avaler dans chaque bouil- 
lon une ou deux pincées de fleurs de 
Chardonnete , en latin Scolymus fÿlveftris 
ou Chamæleon , hachées bien menu, ou 
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ail- 


-au défaut de cette fleur un gros de c 
_lette de chevreau ou de lievre qu’on y au- 
ra délayée ; ces remédes n’ont rien de 
fufpe& , & l'expérience a fait voir qu'ils 
font très-propres à modérer &. même à 
arrêter les pertes. 

6®.- Comme il y a toujours dans les 
pertes de fang abondantes des impreflions 
-douloureufes , fourdes dans la matrice ou 
dans: le col de la matrice , caufées par 
l’éruption du fang , par le fejour qu'il 
fait dans la matrice , ou par la fortie des 
.Caillots, & que ces impreffions tiennent 
les malades dans une agitation involon- 
taire, & ,ce quieft pire, qu’elles met- 


tent la matrice dans des contraétions., 


qui entretiennent & qui augmentent le 
- mal, il eft de la derniere importance de 
calmer ces impreflionspar l’ufage des nar- 
cotiques.. Dans cette vue on doit faire 
bouillir dans la tifanne une ou deux têtes 
de pavot blanc , ou ajouter un peu de 
fyrop de Diacode à chaque apozeme , ou 
quelques gouttes de teinture anodyne à 
chaque bol , & proportionner ces dofes 
de telle maniere, qu’on tienne les mala- 
des dans une efpece d’engourdiflement , 
fans les jetter dans un afloupiflement 
trop grand, 

7%. On juge bien qu’il faut dans les 
pertes de fang nourrir très-légerement les 
malades, pour ne pas remplacer par une 
nourriture trop abondante , la quantité 
de fang que l’on diminue par les faignées 
& qu'il ne faut leur accorder qu’une 
nourriture très-douce & même un peu 
glutineufe , pour adoucir le fang & ke 
rendre plus propre à confolider les vaif- 
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feaux. Pour cet effet , on met les mala- 
des aux bouillons , qu'on ne donne mé- 
me que de quatre heures en quatre heures. 
Ces bouillons doivent être légers & cuits 
‘fans fel: on les fait ordinairement avec 
un poulet ou de la tranche de veau. 
Quand on veut les rendre plus incraffans 
on y ajoute une ou deux racines de gui- 
mauveou de grande confoude , effilées ou 
coupées en tranches, ou on les fait avec 
le jarret de veau , ou même avec du poif- 
fons. Quand il s’agit au contraire de cal- 
mer l’efferveflence & la raréfaétion du 
fang , on remplit le ventre du poulet de 
graine de melon!, mondée & concafée, 
ou l’on ajoute dans le pot un nouët d’une 
once de cette graine , ou l’on émul- 
fionne chaque bouillon en le faifant pañer 
for un ou deux gros de la même graine 
réduite en pâte bien fine. Quelquefois 
dans le même cas, on fe contente de 
‘faire bouillir dans les bouillons quelques 
racines ou quelques feuilles d'ofeille , & 
l'on peut alors fe pañer de les émul- 
fionner. 4 HAT E 
8°, Il faut tenir les malades à cette 
nourriture , toute légere qu’elle eft ; tant 
que la violence du mal fe foutient. Quand 
elle fera diminuée , on pourra letr per- 
mettre une nourriture un peu plus forte ; 
mais au lieu de rendre les bouillons plus 
forts, en ajoutant du bœuf ou du mou- 
ton , ce qui les rendroit en même temps 
plusâcres , il vaut mieux fâire mettre dans 
le pot la boule de’ ris pour donner un 
peu plus de corps aux bouillons, ou fai- 
Te ajouter à chaque prife de bouillon 
quelque cuillerée de crème de ris ou de 
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gruau , bien cuite, ou quelques cuillerées 
de purée de lentilles ; ou permettre de 
prendre un peu de gelée de viande dans 
l'intervalle des bouillons. Dans la fuite , 
… 4 mefure que la guérifon avance , on peut 
accorder des jaunes d'œufs dans le bouil- 
lon, quelques œufs à la coque , un peu 
de ris ou de foupe, &c. mais 1l faut pren- 
dre garde de ne fe point prefer. 
9°. Dès le commencement du mal, 
on doit fupprimer tout ufage de vin, & 
ne donner pour boifflon ordinaire qu'une 
tifanne légérement aftringnte. On rap- 
portera dans l’article fuivant , un grand 
nombre de plantes , dont on pourra fe fer- 
vir, mais les plus en ufage font les raci- 
nes de grande confoude , de renouée ou 
Polygonum , de biftorte, &c. & les fruil- 
les de millefeuille , de plantain , d’ortie 
blanche : &c. On ne doit guere emplo- 
yer qu'une de ces efpeces de racines , & 
une de ces efpeces de feuilles, afin que 
la tifanne foit plus légere , qu’elle pañle 
mieux , &. que la malade puife en boire 
davantage On donne fouvent avec fuccès 
une légere décoëtion de bois de lentifque 
rapé, ouune teinture légere de cachou brut. 
10°, On doit préférer à ces tifannes , 
celle,que l’on fait avec l'écorce de deux 
. ou trois oranges aigres , mais encore ver- 
tes , ou.avec la racine d’ofeille, quand 
on a des preuves ou même de fimples 
foupcons de la diffolution ou de la ra- 
réfattion du fang , & c’eft dans ce cas , 
que ces fortes de tifannes agifent quelque- 
fois avec un fuccès , qui a engagé plu- 
fieurs Auteurs à les recommander comme 
fpéciñques. 
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119, Comme il arrive fouvent que Îes 
inalades tombent dans les demi pamoifons, 
où des pamoifons entieres, qui ne man- 
quent pas d’allarmer , & qui même al- 
larment avec raifon, on doit avoir toujours 
fous fa main ce qui peut être d’ufage dans 
ces occafions. D'abord on peut fe con- 
tenter de mettre fous le nez de la malade 
du vinaigre fimple, du vinaigre à l’eftra- 
gon, ou du vinaigre thériacal, du fel d’An- 
gleterre , de l'eau des Carmes, &c. de 
leur frotter les temples & le nez avecle 
vinaigre , l’eau de la Reine d'Hongrie, 
l'eau des Carmes , &c. de leur jetter de 
l'eau froide fur le vifage , &c. mais fi 
cela ne fufhfoit pas pour les faire revenir, 
il faut leur donner de la confe&ion d’hÿa- 
cinthe , ou d’alkermés dans de l’eau de 
fleurs d’oranges , ou une cuillerée de vin 
de Rota ou l’Alicante, ou même un peu 
d’eau des Carmes , mélée avec de l’eau. 
120. Comme fouvent ces pamoiïfons 
ne viennent que de quelque caillot de 
fang, arrêté à l’orifice de la matrice , où 
il fait effort, & où il bouche le pañage 
au fang qui eft derriere , il faut dans ce 
cas faire retirer ce caillot au plutôt ; mais 
il faut le fairé retirer avec adrefle , & 
fans faire la moindre violenceni à la ma- 
trice ni à fon orifice. | 
 Ordinairement par la méthode , que 
lon vient de propofer, fagement & di- 
ligemment adminiftrée , ou l’on arrête 
abfolument la perte de fang, ce qui ne 
laiffe plus d’autre foin que celui de la 
convalefcence , ou du moins on la dirni- 
fe à un telpoint, qu’elle fe réduit à un 
fimple fuintement de matrice , dont on 
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verra la curation dans l'article fuivanr. 
Mais il arrive quelquefois aufli, & ces cas 
font aflez ordinaires , quand les vaideaux 
de la matrice font déchirés ou rongés, 
que la violence de la perte fe foutient, 
malgré les remédes déjà propofés ; & c’eft 
dans ces cas qu'il faut qu'un Médecin fe 
détermine à employer les remédes les plus 
efficaces , fans trop écouter le danger qu’il 
peut y avoir de les employer. Ces remé- 
des font prefque tous , des remédes ex- 
térieurs, Comme des fomentations, des 
emplâtres, des cataplafmes , des pafaires, 
des injections dans la matrice , des lotions 
des pieds & des jambes dans l’eau froide 
&c- dont on va parler par ordre. 

L Les fomentations font les moins effi- 
\caces des remédes externes. On les fait 
avec une forte déconction de racines de 
biftorte, ou de renouée ; de feuilles de 
bourfette, de plantain, de préle ou equi- 
Jetum ; de rofes rouges, d’écorce de gre- 
nades , de balauftes, de bayes de myrthe 
&c. qu’on fait bouillir dans l’eau de for- 
ge de maréchal , & où l’on trempe des 
linges pliés en double , ou des flanelles 
fines , qu'on met fur le bas-ventre & fur 
le pubis, après les avoir exprimées. Quel- 
quefois on fe contente d'y appliquer ung 
éponge , qu'on a fait bouillir dans du vi- 
naigre, & qu’on a foin d'exprimer aupa- 
ravant. Mais il eft bon d’avertir que pour 
rendre ces fomentations utiles , il faut les 
gmployer fort peu tiédes, & prefque frot- 
des , fans quoi elles augmenteroiïent la 
perte par leur chaleur , plus qu’elles ne 
la diminueroient parleur qualité ; & cette 
remarque convient de même pour tous 
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les remédes topiques fuivans. kr 

IL. Les emplâtres ne font pas plus efh- 
caces que les fomentations , peut-être mê- 
me le font-il moins. On les applique fur 
Les lombes & fur le nombril, pour laifler 
libre la place des autres remédes. On 
peut en faire compofer exprès avec les 
aftringens qu’on voudra chofir; mais or- 
dinairement on emploie ceux qui fe trou- 
vent dans les boutiques, comme Emplaf- 
trum pro matrice ,. Emplajtrum de maf- 
tiche | Emplatrum Comiriffe , Emplaftrum 
contra rupturam , &c. MNYESE 

ET. Les cataplafmes ont un peu plus 
de réputation, & ils paroiflent la mériter. 
On les applique fur le pubis même , & 
quelquefois fur le pubis & l'os facrum. 
On les compofe de plufieurs manieres ; 
on en fait avec des feuilles d’ortie frites 
à la poële ; avec des toiles d’araignée fri- 
tés de même avec un peu de vinaigre; 
avec de la fuie en poudre battue ; avec 
des jaunes d'œufs & un peu de vinaigre 
rofat, dont on fait une efpece d’omelette 
avec du bol en poudre délayé dans du 
fuc de plantain & un peu de vinaigre ; 
avec la fente d'âne ou de cochon délayée. 
avec un peu de vinaigre ; avec le platre 
réduit en poudre , mêlé avec un peu de 
gomme ÂArabique torréfiée , & paîtri en 
pète molle avec trois ou quatre blancs 
d'œufs bien battus. 

IV. Les peñaires fe font à peu-près com- 
me les cataplafines , mais comme on les 
place plus près du fiege du mal, on les re- 
garde comme plus efficaces. Il y a poure 
tant un inconvénient à s’en fervir, c'eft 
qu'en bouchant l'iffue du fang, on le for- 

ce 
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£e à croupir dans la matrice , & à s'y épaif- 
fir en caïllots, à quoi l’on ne peut remés 
dier qu’en évitant de laifler long - temps 
les pefaires en place. 

On fait ces peflaires 1°. avec des fucs 
de plantes aftringentes , comme de plan- 
tain , de inille-feuille , de renouée, d’ortie 
& de poudres aftringentes, comme de 
balauftes, de noix de galles, d’écorce de 


. grenade, &c. qu'on délaye enfemble avec 


un blanc d'œuf, & dont on fait une ef- 
péce de pâte ferme , qu’on enveloppe 
dans de la gaze ou du taffetas clair, pour 


_ pouvoir lintroduire dans le vagin. 


2. Avec les poudres d’hypociftis , de 
mafñtic, de fang de dragon, détrempées 
dans du fuc de pourpier ou de plantain, 
mais qu'on laïifle aflez liquides pour pou-. 
voir en imbiber des petites pelottes de 
coton , qu'on introduit dans le vagin, 
après les avoir attachées avec un fil cha- 
cune. | 

3°. Avec de Ia fiente de cochon ou 
d’ane , imbibée de fuc de plantain ou de 
pourpier , & pêtrie avec un peu de mu- 


 cilage dé graine de coing, ou de gomme 


* 


adragant , tiré avec l’eau-rofe, dont on 
fait une pâte ferme , qu'on plie dans de 
la gaze ou du taffetas , pour pouvoir l'in. 
troduire. Ce dernier peffaire eft recom- 
Mmandé comme un fpécifique affuré. 

* V. On peut compter encore plus fur 


. J'effet des inje@ions dans la matrice, que 


fur celui des peflaires , parce qu’elles at- 

teignent plus sûrement au fiege du mal; 

mais c'eft aufli par cette raifon qu'on ne 

doit les employer qu'avec beaucoup de 

prudence , & qu'il ne faut jamais les com- 
Tome II, 
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pofer qu'avec des aftringens , incapables 
d’affecter la fubftance de la matrice. 

On peut en toute sûreté les faire avec 
la déco&ion des racines ou des feuilles des 
plantes aftringentes , ou avec les fucs qu’on 
en exprime. Entre ces fucs, les plus re- 
commandés font ceux de plantain, d’ortie 
de mille-feuille, de grande confoude, &c. 
on emploie quelquetois ces décoétions ou 
ces fucs fans aucun mélange , mais quel- 
quefois on ÿ diffout un peu de gomme 
adragant ,-ou l’on y détrempe un peu 
d’amidon, ou de fang de dragon. S'il en 
falloit croire la plüpart des Auteurs, on 
préféreroit à toutes les autres injet'ons , 
celle du fac exprimé de la fiente d'âne 
fraîche, dont on vante la vertu comme 
éprouvée dans les pertes de fang par la 
iatrice, + 

JV. Il étoit d'ufage parmi les Anciens 
de faire boire de l’oxicrat dans toutes les 
pertes de fang, même dans les pertes par 
Ja matrice ; il eft vrai qû’on en ufoit dans 
ceiles-là avec plus de modération, à cau- 
fe de la délicateffle & de la fubftance ner- 
veufe de 11 matrice. Cette pratique n'’eft 
guere nfitée aujourd’hui, mais à la place 
de l’oxicrat, nous nous fervons dans ces 
cas , quand le danger eft preflant , de 
l’efprit de fel ou de vitriol dulcifié, ou 
ce quieftencore mieux, de l'eau de Ra. 
bel, dontonajoute dans !atifanne , une dofe 
fufffante pour lui donner une agréable 
acidité , qu’on acoucit & tempere avec 
du fyrop de grande confoude, ou de ro- 
fes feches. Je me fers de ce dernier reme-! 
de avec un très-urand fuccès. | 

VII Enfin on peut avec sûreté, faire 


ù DES FEMMES. SL 
tenir les pieds aux malades dans de l’eau 
* froide , ou même fi l’on veut, dans une 
décottion aftringente , qu'on aura laïfiée 
reitroidir. On a vu dans le Chapitre pré- 
cédent que l’eau chaude , où l’on fait trém- 
per les pieds en attirant le fang dans 
le troné de l'aorte inférieure , l’attire en 
même temps dans les arteres de la matrice, 
qui en naïflent , Ce qui contribue à pro- 
voquer ou à augmenter l’écoulement des 
regles. De-là il eft aifé de conclure , par 
1a raifon des contraires, que l’eau froide 
où l’on fait mettre les pieds , en retardant 
le cours du fang dans le tronc de l'aorte 
inférieure , doit le retarder aufli dans les 
arteres qui en partent pour aller fe dif- 
tribuer dans la matrice , ce qui doit fer- 
vir à diminuer ou même à arrêter la perte 
du fang. 


SECOND Cas. 


Perte médiocre aëtuelle , ou Suintement de la 


Matrice aëluel, 


L € fuintement de la matrice peut être 
de deux efpéces : Dans l’une , le mal eft 
une maladie principale qui a commencé 

* & quicontinue de même: dans Pautre, 
le mal n'eft qu'une maladie fymptomati- 
que , qui fuccede à une hémorrhagie de 
matrice , modérée peu-à-peu ou par l’ef- 
fet: des remedes , ou par la feule conti- 
nuation de Îa perte. 

Dans l'un & dans l’autre cas , il faut 
“faigner du bras, fuivant l'exigence des 
‘accidens & les forces de Îa malade y mais 

ii : 
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il faut faigner moins que dans l’hémor- 
rhagie de la matrice , fur-tout dans le 
{uintement fymptomatique , où la malade 
fe trouve déjà épuifée & par l’hémor- 
rhagie qui a précédé, & par les faignées, 
qu'on a été obligé de faire pour ÿ re- 
médier,. : : 
Il convient de même dans l'une & dans 
l’autre cas , de purger les malades de 
temps en temps, & même de les faire vo- 
mir , fi rien ne s’y oppofe, furtout dans 
les cas que l’on expliquera ci-deffous, en 
parlant des précautions qu’il faut garder 
en traitant ce mal. Mais il y a toujours 
plus de sûreté & moins d’inconvénient , 
à prendre l’un ou l’autre de ces deux par- 
tis dans le fuintement principal, que dans 
le fuintement fymptomatique , parce que 
dans le fuintement principal , la malade 
a plus de force , & fur-tout par ce qu'il 


y a moins de danger d'augmenter la per- 


te, que dans le fuintement fymptomati- 
que , où l’on a toujours fujet de craindre 
de rouvrir des vaifleaux mal refermés. Si 
l'on veut purger , on pourra employer les 
purgatifs qu’on croira les plus convenables 
pour les forces & la conftitution des ma- 
lades ; mais fi l’on prend le parti de faire 


vomir ,il faudra toujours donner la pré- : 


férence à l’hipecacuanha , à une dofe mo- 
dique , mais fuffifante. 

Après avoir employé la faignée  & la 
purgation , & avoir par ces imoyens dé- 


fempliles vaiffleaux & les premieres voies , : 
il faut tâcher de remédier aux Ga ad 
rit 


qui entretiennent le mal. S'il dévend d'u 
ulcere , d’un fquirrhe , ou d’un cancer 
dans la matrice , on jo!ndra aux remedes 


| 
| 


| 
| 
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propres à ces maux , ou du moins aux 
palliatifs qui leur conviennent , quelques 
aftringens modérés pour diminuer la pèrte 
de fang, & on pourra les choiïfir entre 

ceux qu’on va propofer. Mais fi le fuinte- 
ment ne vient que dans quelqu'une des 
autres caufes ordinaires , qui fe réduifent 
à trois clafles , 1°. Au relâchement & à 
lJ’atonie des appendices veineufes , qui 
ne fe referment pas comme il faut : 2°. 
À la dilacération légere & récente de quel- 
ques-unes de ces appendices , qui ont pel- 
ne à fe, réjoindre & à fe reflerrer : 3°. 
A l’obftruétion des vaifleaux laiteux , qui 
nefe vuidant pas, compriment toujours 
les veines & entretiennent une‘dilatation 
habituelle des appendices veineufes , il 
faut dans ces cas employer les remedes 
appropriés pour chacune de ces icaufes , 
tels qu’on va les expofer dans les articles 
fuivans. | 
I. Ainf , dans le cas de l’atonie & du 
relâchement des appendices veineufes , 
1°. On doit avoir recours aux remedes 
aftringens , capables de raffermir le rei- 
fort de ces’parties' & deles mettre en 
état de fe froncer afez pour fe refermer. 
Comme cette clafle de remedes eft fort 
étendue , on fe contentera de propofer ici 
les remedes. de cette efpéce les plus re- 
commandés ,*& on marquerad'une étoile , 
ceux qui font le plusenufage , quoiqu’on ne 
veuille pas répondre que la préférence 
- qu'on leur donne , ne puiñle bien venir 
SA ha ro on de la prévention, ou de la 
mode, 
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VÉGÉTAUX. 


RACINES. 


f Torre. Fi. abcceos à 
* Biftorte. | 

* Filipendule la ed 34 , 
* Pimprenelle. 2 En Rob fiance ab : 


SE Fraifer, 
+ Quintefeuille. duites en poudre, 


avhyl. (depuis Bi jufqu'à 
st pl. | at q 


LL. 
“Herbe à Robert, 
Geranium  Ro- 
bertianum. 


D ES 
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FEUILLES» 


* Renouée. Polygo- 
nuit 
* Plantain. 

* Mille - feuille. 
_* Bourfette. Burfa 
Paltoris. 
Prefle. Equifetum. 
Oreille de fouris. 
Pilofella 

* Pimprenelle. 
* Ortie blanche. 
Myrthe. 
Quintefeuille. 
Pentaphyllum. 
Pervenche.. 
Verge d’or. Sol- 
dago Saracenica. 
Pulmonaire. Pul- 
monaride 
Feuilles tendres 
de Chêne. 
_ Pyrole. 
Nummulaire. 
Brunelle. 
Betoine. 


Entifanne & 
en décottion , 
depuis m. j. juf- 
qu’à m. 1. 
Le fuc expri- 
mé & clarifié , 
depuis 3ij juf- 
_ qu'à iv 
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FLEURS. 


* Rofes rouges de 
Provins. 
* Balauftes. 


Fleurs de Coings, 6 


En décoétion , 
depuis 4j jufqu’à iÿ 
En fubfiance , 


réduites en  pou- 
dre, depuis 2j juf 


qu’à Dij. | 


F RU ITS. 


Noix de Cyprés. 

Noix de galles. 

Glands à& leurs 
calyces , ou cu- 
pules. 

Graine de Sumach. 

Bayes de Myrthe. 

* Ecorce de Gre- 
nades feche. 


* Ecorce fraiche. 
d'Oranges vertes. 


Zi). 
En fubftance , 


| 
cs 
| 


depuis 3j jufquà 


depuis ©j jufqu'à 
Di) , 


L’écorce de qua- 
tre Oranges qu'on 
fait bouillir fur 
deux pintes d’eau 
en tifanne, 


En décoûions ; 
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SU CS, 


# Cachou. Catechu, 


a Ja: 
Ar En fubftance de- 


ponica. e 
* Maftich. puis j. jufqu'à Où. 
* Sang de Dragon. 
Hypocifte. 
Acacia vera. 
Bors. 

Santaux. Rapés & en dé- 
* Gui de Chêne. Mens pes ELA 
* Lentifque. jufqu’à. 3j | 

BAUMES. 
Roulés dans du 
* De Copau. Cfucre rapé , à la do. 
* De Canada. fe de goutt. iv ju£- 
Jqu'à goutt. vi. 


couches de fyrop , ou 
délayée dans un jau- 
ne d'œuf, 


* LE PRTERRS de 


A la dofe dun Ai. 
jufqu’à 3 entre deux 
Venife, 
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ANIMAUX. 


Perles. 
* Yvoire brûlée. 
Spodium. | 
* Corne de cerf pré- 
parée. En poudre & en 
* Des Coques fubftance à la dofe 
d'œufs , calci- un Pj jufqu'à Bi. 
nées. | 
* Os de féche, Os 


Sepiæ. 


MINÉRAUX. 


* Bol d'Arménie 


"Re" de BTE EE ut fancer te 
Lanee ft és: en poudre très- 


%* Pierre ee 


Terre Scellée. 
* Succin ou Ambre { fine depuis Bi. juf 
qu'à Pi. 


jaune. 
Grenats. 
* Alun. 
* Corail f. 


+ Après bien desincertitudes & des varia- 
_ tions,on fait enfin que le Corail eft une pro- 
duétion de plufieurs petits infeêtes ouPoly- 
pes, qui font nichés dans fon écorce , & qui 
fe montrent quelquefois, en s *épanouiffant 
comme de petites fleurs » Ce qui les a fait 


* De Reuouée. se iij. onces. 
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PRÉPARATIONS GALENIQUES. 


=. 


* Faux de Plantain. 


* De Bour- 
fette. 
* . De Rofes 


* . De Mille- 
feuille, 
De Prefle Equi- 
fetum. À la dofe de j, 
_ lygonum ou 
_ Centinodia. 
De Feuilles ten- 
dres de chêne. 
De Fray de Gre- 
nouille, 


prendre pour les fleurs du Corail, & a fait 
le Corailau nombre des Plantes, 

L'opinion qu'on fuit aujourd’hui , eft 
appuyée non-feulement für la réalité de ces 
polypes, placés par milliers dans l'écorce 
du Corail, mais encore fur le Sel alkali 
volatile , que le Corail tiré fraîchement 
de la mer, fournit par la diftillation , & 
fur l'odeur de poiffon pourri, que fon écorce 
contracte , quand on la laïfle pourrir dans 
l’eau , ce qui, comme on voit, attefte l'ori- 
gine animale du Corail. FÉRAES 

On n’a pas laifé de continuer de mettre 
le Corail au nombre des minéraux , pour 
fe conformer à l’'ufage reçu. … , 


C vj 


6e DES MALADIES 


SyroPSs 


* Syrop de Rofes 
féches. 

Y ol Bayes de 

rthe. 

% D'Ortie morte. À le dofe de 3j. 

* De Mille-feuille, /ou de 3j. 

* De Plantain. 

* De Coings. 

* De Corail. 


TROCHISQUES. 


Trochifques de Ka- 

ps Ambre Depuis un nf. 
De Gordon. jufqu'à 9j, 
De Cachov. 


L 


PRÉPARATIONS CHYMIQUES. 


* Safran de Mars Fe A. .juf 
aftringent. qu'à hj. 


De puis 3j. juf- 
* De Rofes- -rouges. { qu’à deux. 


* ÉD es Co- : 
+* De Cachou. 


* Feu de Rabel. RE sure 
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On peut avec ces différentes plantes , 
ou ces différentes drogues , choifies & 
dofées comme il faut , faire à fon gré des 
tifannes , préparer des fucs dépurés, com- 
pofer des apozemes , des bouillons , des 
juleps , des potions ; ou faire des bols, 
des opiates, des tablettes, &c. Sur quoi. 
on n'aura qu'à voir ce qui a été dit ci- 
deflus Chapitre IV. 

Il eft fouvent bon, fans changer de 
vues , ni même, dans le fond, de reme- 
des, de pouvoir fe prêter au dégoût des. 
malades , en variant la forme fous laquelle 
on les leur donne. $ 

II. Dans le cas de la dilacération des. 
appendices veineufes , 1l eft néceffaire 
d’infifter d’abord fur l’ufage des adoucif- 
fans , & des agglutinans , entre lefquels 
on doit préférer ceux , qui font un peu 
aftringens & un peu vulnéraires. Voici la 
clafe de ces remedes, rangée par ordre 
& avec la précaution de marquer d’une: 
étoile les remedes , qui font les plus ufités, 
comme On a fait jufqu’à préfent. : 
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VÉGÉTAUX. 


RACINES. 


* Grande Confou- 
de. Sÿmphy- 
tum mMajus. à PUS 
Nénuphar. Nym- Ç En décoëtion , à la 
phæa.  dofe de 3j. jufqu’à 
* Guimauve. A-/3f. | 
: th@a. | 
* Ofeille. 
Fra ifier. 


# 


% 


FEUILLES. 


% 


: Bouillon blanc. 
V'erbafcum. 
* Millepertuis. Hy- 
6 pericum. 

# Pied - de - chat. 
Gnaphalium 
montanum . 

# Pied - de -Lyon. 
Alchimilla. 

* Sanicle. | 

* Bugle. 

Laitue. 

Pourpier. 


En décoë&tion, à la 
dofe d’une poignée 
ou d’une poignée & 
demie. 
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* Benoite. Caryo-. 
phyllata. 
Bec de Gruë. Ge- 


A 
BE ON 44 PERS EN A la même dofe. 


guineum. 
Scabieufe. 
à GRAINES. 
+ Semences froi- En émulfion de- 
des. puis Zi. jufqu’à 3 V}. 
% oranie de lai- (de chaque graine ou 
rt tues. femence. En décoc- 
Graine de pour- tion, à une dofe dou- 
et ble. 
Sucs. 
* Gomme Adragant. 
PRO re hé eh ae 
ed ga ou 12 grains, 
* Myrrhe. 
: Bois. 
/ 


4 "0 En déco&tion, à 
* Lentifque, une demi-once par 
pinte , bien rap& 
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ANIMAUX. 


En décoë&ion, à la 

| , mdofe de %j ou ij par 

“ Yvoire rapée. /binte. En fubftance, 

2 Corne de Cerf- Sréduits en poudre, 

rapée. à la dofe de 9j. juf- 
qu'a Dij. 


SyroPSs 


% De grande Con- 

foude. 

De Grenades. 

d'Ofeille. 

De Limons. CR 

De Verjus , de JAM à 31. 
Agrefta. pv 

De Grofeilles de 
Ribefiis. 


_ On pourra faire avec ces plantes & ces 
drogues en gardant les mêmes précau- : 
tions, des tifannes , des décoétions , des 


De puis 3j. juR : 


apozemes ; des bouillons , des juléps. , ! 


des potions , ou, fi l’on aime mieux, des 
tablettes , des poudres , des bols, des 
opiates , &c. On doit feulement remar- 
quer , que quand les vulnéraires & les 
agglutinans feuls n’agiflent pas aflez eff- 
cacement, il faut y joindre des aftrin- 
gens pris dans la clafle précédente. | 

IT. Dans ile troifieme cas, c’eft-à-di- 
re , quand on foupçonne dans la matrice, 


quelques reftes d’obfiruétion des pâles | 


2e 
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couleurs , qui empêchent les vaifleaux 
laiteux de fe vuider , & qui par là génent 
la circulation du fang , on doit mettre en 
ufage les apéritifs , propofés ci - deffus 
Chap. VIII , à l’occafñion même des pâles 
couleurs , mais on doit avoir attention de 
préférer les plus doux, de ne les employer 
qu'à des dofes modiques , & de les join- 
dre même avec quelques aftringens ; de 
peur d'augmenter autrement la perte par 
les remedés même , qu'on ordonneroit 
pour y.femédier. 
IV. Que s'il y a des fignes qui indi- 
quent quelque combinaifon dans les cau- 
fes du mal , ce qui eft. aflez ordinaire, 
c'eft-à-dire , quelque relâchement & quel- 
, que dilacération ; quelque dilacération & 
quelque obftruétion ; quelque obftru&ion 
& quelque relâchement , ou , ce qui eft 
encore pire , quelque relèchement , quel- 
que dilacération , & quelque obftruétion 
à la fois dans la matrice , il faut dans 
ces cas combiner aufli à proportion les 
remedes propres pour chaque caufe par- 
ticuliere , afin de pouvoir les combattre 
toutes de front , & remédier par-là effica- 
cement au mal , qu'on ne feroit autrement 
que pallier. | 

.V. Dans tous les cas , dont on vient 
de parler , 1°. On peut employer tous 
les remedes extérieurs , propofés dans 
l’article précédent , les fomentations , les 
cataplafmes , les emplâtres , les peffaires, 
les injeions , les lotions des pieds, &c. 
& on peut même les employer avec plus 
de confiance , parce qu’il y a moins à 
craindre que la chaleur qu’ils communi- 
quent à la matrice, n’augmente la perte, 
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en augmentant la vitefle & la quantité 
du fang , qui y aborde. 

2. Outre ces remedes , il y en a un 
autre , que nous n’avons pas rapporté, 
& que nous n'avons guere cru praticable 
dans les cas d’hémorrhagie utérine , parce 
qu’il porte toujours , quelque précaution 
qu'on prenne , trop de chaleur dans la 
matrice ; mais qui peut être mis en ufage . 
avec fuccès dans le fuintement de la ma- 
trice, ce fontlesfumigations, qu’on peut 
faire de différentes manieres. Les plus 
fimples fe font avec du vinaigre , qu’on 
jette peu à peu fur une pelle chaude : on 
en peut faire de plus compofées avec les 
rofes rouges, les balauftes , les bayes de 
myrthe, le maftic,le fuccin ou karabé, 
le ladanum,, &c, en réduifant ces drogues 
en poudre , & les incorporant avec de la 
gomme adragant, difloute dans de l’eau 
rofe ou de l’eau de plantain , pour en for- 
mer des trochifques , qu'on met fur une 
pelle chaude pour exciter de la fumée. 
Quelques (1) Auteurs recommandent 
comme des remedes fpécifiques & éprou- 
vés la fumée de grenouilles féchées à l’om- 
bre , qu’on fait brûler fur une pelle chau- 
de, ou celle de la corne de pied de mule 
grofliérement broyée , & jettée fur des 
charbons. | 

On reçoit ordinairement ces famigations 
fur la chaife-percée ; mais comme la fu- 
mée ne peut pasentrer fort avant par ce 


ann, 


(1) Michael Joanne Pafchalius , Methodi 
Curandi Lib. I. Cap. 55. qui dit avoir guéri 
par ce moyen une perte invétérée. 
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moyen , il feroit bon de fe fervir d’un en- 
tonnoir pour l'introduire. Ileft vrai qu’il 
faudroit dans ce cas que la chaife percée 
füt haute, que le feu fût peu ardent , & 
qu'il yeûtune diftance confidérable entre | 
le feu & l’entonnoir , afin que la chaleur 
de la fumée ne pût pas nuire. 

. 3°. Comme le fuintement dela matrice 
eft moins dangereux & moins preffant que 
l’hémorrhagie utérine , & qu’il dure plus 
Jong-temps , on doit fe relâcher un peu fur 
Particle de la diette. Ainfi , non-feule- 
ment on permettra des gelées de corne de 
cerf & des gelées de viande ; mais on ac- 
cordera même de petits potages , des 
crêmes de ris à la viande , des gruaux & 
des femoules à la viande de même, des 
œufs à la coque ou brouillés avec du 
bouillon, &c. On doit feulement interdire 
pendant long-temps tout ufage de viande : 
& à la place permettre de temps en temps 
un peu de poiflon grillé ou cuit à l’eau , ou 
à un court-bouillon fort doux. La malade 
continuera d’ufer d’une tifanne appropriée 
fans vin, & prendra tous les foirs un léger 
narcotique , fi elle a peine à dormir fans 
ce fecours. 
4°. On tient aufli moins de rigueur aux 
malades fur l’article du repos ; mais il faut 
pourtant ne leur permettre guere d’exer- 
cice ; & l'on doit les exhorter férieufe- 
ment de fe tenir couchées dans le lit, ou 
du moins fur un canapé , fans s’agiter & 
fans beaucoup parler. Comme les impref- 
fions de la joie & du chagrin leur font 
également contraires, il faut tâcher de les 
‘leur épargner. Il faut aufli leur défendre 
tout ufage du mariage. | 
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Par ces différens moyens , ou l’on dimi- . 
nue le mal à un tel point, qu’il ne refte 
plus que quelque écoulement lymphati- 
que, blanc , laiteux, ou couleur de lavu- 
re de chair , c’eft-à-dire , qu'il ne refte 
plus que des fleurs blanches , fur quoi on: 
pourra confulter le Chapitre Juivant 3 ou 
même l’on parvient à le guérir fi entiére- 
ment & fi radicalement , qu’il ne refte 
plus que le foin de l'empêcher de reve- 
nir, ce qui tombe dans le troifieme cas 
qu’on va expliquer. 


F'RIOLSLE ME > C'A’S: 


. Méthode de prévenir le retour des 
Pertes de [ang. 


19. I] faut avoir foin d’éloigner tout ce 
qui pourroit renouveller la perte ; & pour 
cet effet perfifter long-temps à faire garder 
aux malades une conduite réguliere; à 
leur défendre toutes fortes d'exercices, 
trop forts; à les obliger de fe coucher 
toujours de bonne heure, & de demeu< 
rer long-temps couchés ; à les exhorter de. 
modérer leurs paflions, & de ne fe point 
relâcher fur la féparation de lit avec leur 
maris ; enfin , à ne leur permettre de 
long-temps l’ufage de la viande qu’une feu- 
le fois le jour, & à ne leur accorder mé- 
me pour cette fois-là , que de la viande 
blanche , bouillie ou rôtie. À l'égard du 
vin, on peut leur en accorder un peu, fi 
le befoin de l’eftomac le demande ; mais 
cette condefcendance ne doit pas aller 
bien loin. 5h50 f 
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2°. À ces précautions , qui font le prin- 
cipal de la curation prophylaëtique , on 
doit joindre l’ufage des remedes qui au- 
ront déjà le mieux réufli à combattre la 
caufe du mal ; mais comme cette caufe 
doit être très-afloiblie , fuppofé qu'elle 
ne foit pas encore détruite, on n’emploie- 
ra plus ces remedes que de loinenloin, 
& à des dofes modiques. On aura même 
l'attention de choïfir par préférence ceux 
de ces remedes qui font les plus doux. 
3°. Ainf, dans le cas de l’inertie & 
du relächement des appendices veineu- 
fes , on donnera des aftringents légers en 
forme de tifannes , des fucs dépurés ou 
des bois, dont on fera faire par intervalle 


un affez long ufage, jufqu'à ce que le 
cours ordinaire des regles foit parfaite- 


= 


ment rétabli fans renouvellement de perte. 
Quelquefois rien ne réuflit mieux dans ce 
cas que l’ufage ordinaire , en forme de 
tifanne , d'une légere déco&tion de fquine 
feule, ou de fquine & de falfepareille. 

* 4°, On infiftera de même dans les cas 
de la dilacération des appendices veineu- 
fes, dans l’ufige fréquent des adouciffans 
& des glutinans ; & dans cette vue, outre 
“les remedes qu'on a déjà propofés , on 
pourra faire prendre des bouillons de pou- 
let avec les femences froides, des bouil- 
lons de grenouilles ou de tortues, &c. 
en yentremélant de temps en temps l’u- 
: fage des vulnéraires , tels que le beaume 
de Copaü ou de Canada, melés avec le 
beurre de cacao ou le blanc de baleine, 
: 5°. On pourra de même répéter de 
termps en temps l’ufage des apéritifs doux, 
dans Le cas d’obftru&tion dans les vaifleaux 
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laiteux ; & commeil importe que ces ape: 
ritifs n’aient rien de trop aëtifs , on pourra 
fe fervir de bouillons amers, où l’on dif. 
foudra quinze à vingt grains de tartre 
chalybé foluble , ou vingt à vingt-cinq 
grains de terre foliée de tartre ; ou de petit: 
ait clarifié | infufé fur quelques plantes 
ameres , où l’on ajoutera les mêmes re- 
medes à la même dofe. 
6°, Dans tous ces cas , les eaux miné- 
rales ferrugineufes conviennent également 
bien ; & on pourra les ordonner avec fuc- 
cès dans les faifons convenables. Mais il 
faut choifir des eaux qui ne foient pas pur- 
gatives , ou qui le foient peu , & quicon-. 
tiennent une médiocre quantité de par- 
ties de fer. Telles font les eaux de For- 
ges , fur l’exemple defquelles on pourra: 
fe régler pour le choix. Si l’on n’avoit à 
portée que des eaux plus purgatives & 
trop chargées de minéral , on pourroit 
pourtant s’en fervir, en les coupant avec 
une quantité fufffante d’eau commune. 
7°. L'ufage du lait convient auffi dans 
les trois cas , mais avec quelque diffé- 
rence. Quand il s’agit de fortifer des vaif- 
feaux trop relâchés, la préférence eft dûe. 
au läit de chevre ; & ; felon plufieurs 
Auteurs, à celui de brebis , pourvu que 
leftomac puife le digérer. On doit em- 
ployer celui d’ânefle , quand on fe pra- 
pofe d’adoucir le fang, de détremper 
l'humeur laiteufe , & de relâcher les vaif- 
feaux laiteux de la matrice trop ferrés 
Où à demi bouchés. On peut ordonnér 
celui de vache , coupé avec une légere 
infufion des vulnéraires , quand il eft quef- 
tion de raffermir des. cicatrices trop ten 
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dres, & qui pourroient fe rouvrir ; mais 
on peut aufli employer alors le lait d’à- 
nefle avec le même fuccès. 

8°. Enfin, dans tous ces différens cas, 
on peut faire ufage des fumigations , en 
prenant foin que la fumée ne foit que tié- 
de en entrant. Comme l'unique but de 
ces parfums eft de fortifier le refort des 
appendices veineufes, & même celui de 
Ja membrane intérieure de la matrice, 
on doit fe fervir dans cette vue de trochif- 
ques ,compofés avec l’encens, le mafñtic, 
le ladanum , le fuccin , les rofes rouges, 
les balauftes , &c ou du moins avec deux 
où trois de ces drogues, réduites en pou- 
dre ,pêtries avec de l’eau de plantair, 
où l'on aura diffous un peu de gomme 
adragant , & mifes en trochifques. 


_ 


Précautions néceffaires dans la 


Curation des Pertes de [ang. 


L Comme l'indication qui preffle le plus 
dans les pertes de fang abondantes , eft 
de modérer la perte; les remedes fur lef- 
quels on doit le plus inffter, & qu’on 
doit regarder comme les plus efficaces , 
font les faignées , les tifannes aftringentes 
avec la racine de biftortes , de grande 
confoude , d’écorce de grenades , d’écor- 
ce d'oranges vertes , &c les décotions 
de cachou bfut , les fucs dépurés de plan- 
tes aftringentes, comme d’ortie blanche, 

e mille-feuille , de plantain ; les bots 
avecles poudres aftringentes, & fur-tout 
avec le fang de dragon , l’alun de roche 
& le fucre reuge , à la dofe de quinze 
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grains de chacun pour chaque prife,que l'on 
répete de quatre heures en quatre heures. 
II. Les mêmes remedes conviennent 
aufli dans les écoulemens trop abondans 
des regles, mais comme alors le danger 
eft moins grand pour l’ordinaire , il ne. 
faut pas prefler l'emploi de ces remedes 
avec la mâme vivacité , ni les donner à 
une aufli grande dofe. 4 
TITI. Comine le danger eft encore moins 
preffant dans le fuintement de la matrice, 
il faut dans ce cas précipiter encore moins 
les remedes ; fouvent même ileft de la 
prudence d'écouter de temps en teinps la 
Nature , pour juger au vrai de l'état du 
mal , & y proportionner les remedes. 
IV. Eu général, s’il faut fe hâter de 
modérer l'abondance de la perte, parce 
qu’elle n’eft jamais fans danger , il faut 
bien fe garder d’avoir la même ardeur 
pour l'arrêter trop vite. On jetteroit la 
malade par cette conduite dans des fuf- 
focations hyftériques violentes ; & , ce qui 
eft pire , on rifqueroit même d'attirer 
une inflammation dans la matrice , ou 
d'y caufer un fquirrhe ; & c'eft ce qui 
doit rendre fufpe® le trop grand ufage 
des aftringens , & empêcher un Médecin 
fage de s’y trop confier. 
V. On peut juger par-là qu’on ne doit 
mettre les pieds de la malade dans l’eau 
froide, ou employer les peffaires & les 
injeétions aftringentes dans la matrice , : 
que dans des cas très-preffans ; & que 
dans ces cas-là même on doit les em- 
ployeravec circonfpeë&tion, puifque l'efct 
trop prompt pourroit en étre encore plus 
à craindre , que la maladie méine. su 
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» On doit porter le même jugement 
de l’eau de Rabel ajoutée aux tifannes ou 
aux potions , quoique, à dire vrai, til foit 
rare que l'ufage modéré de cette eau opere 
jamais de fuppreflion trop prompte, ou 
ménace d'aucune révolution dangereufe. 
. VIL Ona déjà averti qu'il ne faut 
rien appliquer fur le ventre, encore moins 
rien introduire dans le vagin, qui foit 
trop chaud , parce que la chaleur attireroit 
le fang fur la matrice, par les raifons qu’on 
a dites; mais il faut aufli éviter avec la 
même attention d’y rien appliquer de froid, 
qui puife y figer le fang & y caufer un 
engorgement dangereux. 
| VII, Quelques Médecins ofent recom- 
mander. pour les pertes de fang des prépa- 
rations de plomb, telles que le fucre , le 
magiftere , la liqueur de Saturne , non- 
RES dans les injections dans la ima- 
trice, ce qu’on pourroit peut-être tolérer 
à petite dofe , mais même dans les reme- 
des qu’on doit prendre intérieurement , ce 
qui ne peut être que blâmé , ce qui du 
moins ne doit jamais être imité. On doit 
für cela s’en tenir au jugement porté par M. 
Bocrhaave, Médecin très habile en Chymie, 
& par-là d'autant plus croyable en cette 
matiere : Saccharum Saturni, (1) dit - il, 
änternè commendatur pro remedio falubri con- 
tra hæmoptoen ,hæemorrhagiam , miétum fan- 
guinis, honorrhæus , fluores alpos, & fimilia, 
tum etiam pro mitificante remedio contra acria 
Janguinis ; fed numquam aufus fui facere peri- 
culum, quia felices fucceffus haud vidi a aliis 


“ 4 


| (x) Chimiæ Tom.Il.Proceffu 173. in Scholie. 
Tome. II. D 
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adhibentibus natos | & quoniam novi vix dolo- 
Jus haberi , tetrumque magis venenum , quèm 
ab hoc plumbo fatim in ceruffam redituro 
ac acidum ab occurrente quacunque re inde 
abforbetur : hinc lethale , nec facilè pojtea 
Janandum venenum corpori indubitur. | 
IX. L'article le plus embarraffant dans 
lacuration des pertes de fang, eft celui qui 
regarde l’ufage des purgatifs & des éméti- 
ques. Ces remedes font recommandes 
(1) par tout les Praticiens , & ils font 
quelquefois fuivis d’un fuccès étonnans. : 
Malheureufement ce fuccès d’un côté n’eft : 
jamais certain, & ileit prefque toujours . 
certain de l’autre que l'opération aétuelle | 
de ces remedes augmentera le mal , fans 
qu'on ait aucun moyen sûr de prévoir : 
jufqu’à quel point elle pourra l’augmen- : 
ter. Je ne fuis pas furpris qu’il foit difficile : 
de fe déterminer dans ces circonftances, : 
Jadicium difficile ; ce font des coups de : 
Maître , qu’on ne peut bien apprendre | 
que par un long ufage , & fur lefquels les. 
lumieres, que je puis donner , fe reduifent : 
aux réflexions fuivantes. | 
X. Il eft évident , 12 Que nile vomifie-! 
ment , ni la purgation ne peuvent jamais: 
convenir dans la perte de fang, que lorfquen 
la perte eft entretenue parles crudités de! 
l’eftomac ou des inteftins : 2%. Que cess 
crudités ne peuvent entretenir la perte ques 
d'une de ces trois façons , ou en produifant 
% 
(x) Hippocrate, Lib. II. de Morbis Mulier 
& après lui par prefque tous ceux, qui ont. 
écrit fur les Maladies des Femmes. 
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des retours d'accès de fiévre, ce qui accé- 
lere le mouvement du fang ; ouen épaiflif- 
fant le fang par périodes reglées , ce qui 
augmente les engorgemens dans la matrice; 
ou en caufant des froncemens & des tran- 
chées périodiques dans les inteftins , ce qui 
entraîne la matrice même dans des contrac- 
tions pareilles. De-là, il fuit qu'on ne 
doit jamais employer dans les pertes de 
fang la purgation ou le vomiflement, 1°. 
Que quand il y a dans l’eftomac ou dans 
les inteftins des amas de crudités , an- 
noncés par les rapports , les naufées , les 
tranchées , le dévoyement, ou préfumés 
par la connoiïffance du mauvais régime 
de la malade avant l'attaque , où elle 
eft. 2°. Que quand on voit la perte re- 
doubler périodiquement avec un accès de 
fiévre marqué, ou avecun friflon & une 
concentration périodique dans le pouls, 
ou du moins avec des tranchées & des 
coliques , qui reviennent réguliérement. 
, XI Vo‘dà donc l'ufage des purgatifs 
& des émétiques déjà bien borné dans les 
pertes de fang ; mais ce qui le borne encore 
‘davantage , c’eft que la prudence deman- 
de deux autres conditions pour pouvoir 
employer ces remedes avec sûreté; L'une, 
pee les vaifleaux foient fufifamment dé- 
femplis par plufeurs faignées, afin d’être 
à couvert de la trop grande irruption que 
Popération de ces remedes pourroit caufer ; 
L'autre;qu'il n’y ait dans la matrice ni dou- 
leur, ni tenfion a@tuelle , afin d’être à cou- 
vert de l’inflammation , que l’on auroit 
à craindre dans des circonftances oppofées. 
» XIL Dans le concours même de toutes 
ces conditions , il ne faut LEA fe flatter 
| " Gé Hd 
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que l’ufage des purgatifs & des émétique 
ait toujoûrs le même degré de sûreté. En 
général , on peut les employer avec plus 
de confiance dans les fimples fuinteinens 
de la matrice que dans les hémorrhagies 
utérines , parce qu'il y a moins à crain- 
dre de Pirruption du Dos dans les vaif- 
feaux de la matrice ; dans le fuintement 
principal, que dans le fuintement fymp- 
tomatique , parce que les malades moins 
épuifées font mieux en état de fupportet 
Pirruption , s’il en arrivoit quelqu'une; 
dans les pertes de fang fans folution de 
continuité dans les vaifleaux de la matri- 
ce , que dans celles qui font avec folution, 
parce que les vaifleaux de la matrice quand 
ils font entiers , réfiftent mieux à l’irruption 
‘du fang. 14 
IL. Quand on s’eft décidé fur luti- 
lité de la purgation ou du vomiffement 
dans la perte de fang , le choix qui refte 
à faire , n'eft guere difiicile. Il faut toujours 
préférer le vomiflement tantauelescrudités 
font encore dans l’eftomac , für-tout fi la 
. malade vomit fans beaucoup de peine. Il 4 
faut au contraire employer la purgation , 4 
quand les crudités font déjà pañées dans ! 
les inteftins , & quelquefois même fans & 
qu’elles y foient pañlées, quand on fçait 
que le vomiflement ne s'exécute dans la M 
malade qu'avec de grands efforts. Ne 
XIV. On choifit des purgatifs doux, M 
mais proportionnés au tempérament des M 
malades : ordinairement le mieux eft dem 
purger en plufieurs verres , pour purger à 
d'une maniere plus sûre & plus douce. A ! 
l'égard des émétiques, on doit toujours 4 
| préférer l’hypeéacuanha en poudre à la dofe 
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du 20, 24 ou 3o grains , au tartre émétique 
foluble , & aux autres émétiques antimo- 
niaux ; parce que l'hypecacuanha agit moins 
impétueufement, fond & détache mieux 
les glaires de l’effomac , & purge par en 
bas un peu plus que le tartre émétique. 


Remedes recommandés dans les Pertes de fang, 
dont on peut fe fervir avec fuccès ou du 
moins fans danger. | 


Quoique la claffe desaftringens & 
des glutinans , que nous avons rapportée , 
puife fournir un grand nombre de différens 
remedes , capables de remplir toutes les 
indications, on n’a pas cru devoir fup- 
primer quelques autres remedes particu- 
liers , remmandés par les Auteurs , qu'on 
peut employer avec fuccès: ou du moins 
fans danger. Tels font : 

L L’alun de roche propofé par M. Adrien 
Helvetius , (1) comme un fpécifique pour 
toutes leshémorrhagies , & par conféquent 
pour les pertes de fang des femmes. Il 
faifoit fondre dans une cuillere d'argent 
deux onces d’alun de roche choiïf ; & quand 
ilétoiten fonte, ily mettoitune demi-once 
de fang de dragon en poudre , avant que 
ce mélange fe durcit. Il en formoit des 
_pillules de la groffeur d’un pois. 

Quand la perte étoit peu abondante, 
il donnoit de quatre heures en quatre heu- 
res un demi-gros de ces pillules dans une. 


C1] Traité des Pertes de fang, Paris 1697. 
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cuillérée de fyrop de coings, mais il es 
donnoit deux fcrupules & même un gros 
par prife lorfque le mal étoit preffant , 
faifant boire par deffus de la tifanne de 
chiendent , ou de l’infufion de capillaires. 

M. Helvetius vantoit beaucoup leffca- 

cité de ce remede, & en effet il réuflit 
pour l'ordinaire aflez bien; quelquefois 
même il ne réuffit que trop bien, en ce 
qu’il caufe une fuppreflion trop prompte 
& par-là fujetres à des fuites fàcheufes. 
En général la quantité d’alun , qu’on fait 
avaler , donne de grands maux d’eftomac 
& jette les malades dans des angoifles 
ou langueurs d’eftomac continuelles. Elle 
refferre d’ailleurs le ventre à un tel point 
qu’il faut faire pour alter à la garde-robe 
des efforts capables d'entretenir la perte 
quelque foin que l’on prenne de donner 
des. lavemens. ; 
… Aujourd’hui on ne fe fert plus du re-. 
mede de M. Helvetius. On fe contente 
de donner aux malades de quatre en qua- 
tre heures quand le mal prefle , ou deux 
fois le jour feulement quandileft leper, 
un bol compofé d’alun de roche , de fang 
de dragon & de fucre rouge , le tout en 
poudre, & lié avec quelques gouttes de 
diffolution de gomme adragant , & cette 
maniere d'employer l’alun eft fujette à 
moins d’inconveniens. 

IT. L’eflence de Rabel , dont la pré- 
paration eft décrite dans la Pharmacopée 
de Paris. Ce remede eft un des plus sûrs 
& des plus efficaces, qu’on puifle em- 
ployer , d'autant plus qu’on eft le maître: 
d'en régler l’a&ion à fon gré 

La maniere la plus ordinaire de s’en 
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fervir eft d’en verfer 56 ou 37 gouttes fur 
une pinte ou deux livres de décoétion de 
racine de grande confoude, adgratam acidi- 

-tatem , à quoi l'on ajoute une once ou une 
once & demie de fyrop de grénades , ou de 


 grofeilles , ou même de capillaires, pour 
_ enfaire uneefpece de limonade, quin’eit 


pas défagréables. 
On en donne un verre de cinq à fix 
onces de quatre heures en quatre heures 
. quand la perte eft confidérable ; fi elle eft 
_ mediocre, on n’en donne que deux ou trois 
prifes par jour, & on n’en donne même 
. qu'une prife par jour , quand la perte n’eft 


| qu'un fuintement. 


vd … >. tte 4 


Ce remede eft auffi efficace que les pré- 
cédens , fans déranger l’eftomac , & fans 


 conftiper. Si l’on n'a point de l’effence de 


Rabel , on pourra ÿ fubflituer avec 1e 


 imême fuccès l’efprit de vitriol dulcifié , 


en le mettant goutte à goutte dans de la 
décoétion de racine de grande confoude 
ad gratam aciditatem , & en y ajoutant le 
_{ÿrop qu'on jugera à propos. 

IH. Le (1) fuc exprimé de fiente d’ane 
ou (2) de cochon , bien clarifié , qu’on 


donne trois fois par jour à la dofe de qua- 
 tregros chaque fois , mêlé avec une quan- 

44 Der ur . 

| tité égale de fyrop de corail, de rofes fe- 
5e 


» (x)Rodric. à Cattro, De Morb. Mulier. lib. 


» ches ou de bayes de myrthe , & aromatifé 
ayec une demi-cuillerée d'eaux de fleurs 


En) 


F I Cap.s. & Alii pafñlim. 
1 (2) Johannes Schmid, Ephemerid. Medico- 


» Phyficar. Decur, I, ann. IX € X Obfervat. 56° 
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d'orange. On y ajoute quelquefois , pour | 


le délayer, une once d’eau de plantaïn 
ou de quelque autre eau pareille. Quel- 
quefois méme on fait de ce fuc un fyrop, 
qu'on ordonne à la dofe d’une once. On 
emploie aufli ces fientes en cataplafmes fur 
hypogaftre. 

VI. La (3) racine de philipendule , (4) 
l'écorce de racine de mûrier blanc, la (5) 
coque d'œuf calcinée, la (6) peau de pied 
d'oye féchée. Chacun de ces remedes ef 
recommandé comme un fpécifique, à lä 
dofe d’un gros, mis en poudre très- ‘fine ; 
& délayé dans une ou deux onces de quel- 
que eau appropriée , ou de fuc exprimé 
de quelque plante aftringente. 

V. Un jaune d'œuf frais avalé tout crud 
ou légerement cuit , avec une cuillerée de’ 
vin rouge ou une cuillerée d’eau diftillée 
de plantain. Comme ce remede eft très- 


doux, on peut le continuer plufieurs jours 


de fuite le matin à; jeûn , & 1l peut être de 
quelque utilité dars les fuintemens de la 
natrice. 

VI. La (7] gomme arabique à la dofe 
d’un gros diffoute dans un once d’eau de 


plantain ou de quelque autre eau pareille 


(3)Mercatus, De Morb. Mulier. Lib.I. Cap. 8:14 


(4) Idem, Ibid. 

(s) Riverius , Cent. IV. Obferv. 86. 

Raimundus Fortis, in confult. &: Refponf. 
Medic. 


(6)Joh. Hartmannus, in PraxiChimiatrica. 4 


Raim. Fortis , ubi fupra. 
(7) Mercatus ubi fupra. 
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& prife le matin à jeûn plufeurs jours de 
fuite. Ce remede de même que le précé- 
dent , eft de la claffe des glutinant, & 
convient dans les fuintemens caufés par 
quelque légere érofion dans la matrice. 

VII (8) Les fleurs de noyer, cueillies 
lorfqu’elles commencent de tomber de foi- 
même , féchées à l'ombre , réduites en 
poudre & données au poids d’un gros 
dans quelques cuillerées de vin rouge, 
. ce que l'on doit répéter pendant quelques 
jours. | . 

VIIT. Le remede vanté par (9) Foreftus 
comme un fecret admirabre, qu'il tenoit 
d’un habile praticien de Boulogne , nom- 
iné Helideus, qui avoit été fon maître. 

Il faut avoir une tourterelle médiocre- 
ment grafle ; après l'avoir plumée & vui- 
dée , la laver avec du gros vin & de l’eau- 
rofe ; en remplir le ventre d’une once de 
maftich , groffiérement broyé , & en re- 
coudre la peau, la mettre enfuite à la bro- 
che , & à mefure qu’elle cuit , au lieu de 
beurre , l’arrofer de vinaigre rofat. On ra-. 
mafle avec foin la graifle qui en découle. 
 & quand la tourterelle eft bien rôtie, on 
la met dans un pot de terre neuf & verni, 

dont on lutte foigneufement le couvercle 
& qu’on met au four; jufqu'à ce que la 
tourterelle foit entierement defléchée & 
en état d’être réduite en poudre. 

Foreftus confeille de donner plufeurs 
jours de fuite une cuillerée de cette pou- 


(8) Solenander , in Confil. Medicinal. 
(9) Obfervat. Lib. XXVIII. CHAITRE 10: 
| Re Et 
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dre dans de l’eau de plantain , où dans 
quelque décoion aftringente , & de fai- 


re frotter aux malades avec la graifle qu'on 


a ramaffée, lesreins, le pubis & les aînes. 
S1 ce remede eft aufli efficace que cet Au- 
teur le prétend, la vertu doit en être prin= 
cipalement attribuée au maftich , & la 
Préparation ou n’ÿ ajoute rien, ou n’y 
äjoure que peu de chofe. Dre 

IX. La décofion fuivante , propofée 
par (1) Septalius comme un remede sûr, 


& comme ün fecret, qu'il s’étoit long-. 


temps réfervé. RATE" 
On prend l'écorce de trois oranges ai+ 
gres , mais encore un peu vertes, on les 
coupe en tranches minces, on les fait bouil- 
lir dans fept livres d’eau jufqu’a la dirni- 
nution des deux tiers : on pale la décoc- 
tion qui refte & l’on en donne huit ou neuf 
onces à boire tous l2s matins tant qu’elle 
dure. Septalius avertit qu’on peut rendre 
cette décoftion plus efficace , en y faifant 
bouillir fur la fin une poignée de pilo- 
felle , & fur-tout en y éteignant à plufieurs 
reprifes , un fer rougi au feu. Il ajoute que 


ce remede eft fouverain dans les pertes de. 


fang des femmes, à moins qu’elles ne 
viennent de quelque exulcération. | 


X. L’efpece de cataplafme ou de topi- sd 


que , que [2] Solenander a recommande 
comme un remede capable d’arréter dès 
le jour même les pertes de fang les plus 
abondantes & les plus opiniâtres, & qui 


Losnens…. | 


(x) Animadv. & Caut. Lib, VII. Caut. 148 
(2) In Conjil. Medic. ho 4 
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a mérité l’approtion de (3) Riviere (4) 
d'Ettmuler , & de plufieurs autres [s] Au- 
teurs. En voicila compoñition. 

» Prenez du Plâtre réduit en poudre une 

» livre. 

» De Gomme Arabique , torréfiée € 

» réduite en poudre de même, dix gros. 

» Cing ou fix blancs d'œufs bien battus 

» € réduits en eau. 

» Mélez € paîtrriflez le tout enfemble, 

» € couvre? - en promptement des pluma- 

» ceaux de Coton , ou des morceaux de 

» linge, qu'on appliquera fort-près les uns 

» des autres fur Le nombril , & fur les 

» lombes. 

Je‘n’ai garde de vouloir me rendre ga- 
sant de toute l'efficacité qu'on attribue à 
ce remede , mais comme c’eft un remede 
abfolument extérieur , dont l’ufage paroît 
être exempt de tout danger , & dont on 
peut avoir befoin dans lés hémorrhagies 
utérines , je n'ai pas cru devoir l’omettre., 

XI. J'ai vu emploÿer dans les règles 
immodérées & les pertes de fang , la chaux 


| d’étain, prife intérieurement dans un peu 


de conferve de rofes , en forme de bol, & 


donné le matin à jeün pendant quelques 
jour de fuite depuis dix jufqu’à quinze 


& dix-huit grains. Ce remede ne fatigue 
pas l’eftomac , comme les aftringens or- 
dinaires , parce qu'il n’a pas la même ftip- 


 ticité , & cependant on prétendoit que 


nn 


(3) Praxeos Medicæ, Lib. XF. Cap. 3. 
(4) De Morb. Mulier. Cap. 1. 


. (5)Tunæus von Guldenklée, 6.1 .Cap.o 
A a 
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l'aétion en étoit plus sûre que celle des 
aftringens, fans qu’on fe fût apperçu , m’af- 
furoit-on , qu’il caufât jamais aucune im- 
preflion fâcheufe. 

On confeille le même remede pour les 
_Aapeurs hyftériques , & je me referve de 
dire , en parlant de’ cette maladie, ce que 
je penfe d’un pareil remede , de même que 
des autres préparations d’étain , qu’on re- 
commande. su | 


Remedes recommandés par quelques Auteurs, 


mais peu efficaces, & fouvent même fuf-. 


pebis. 


L RIEN n'eft mieux autorifé parmi les 


anciens Médecins que l'application de 
q pp 


grandes ventoufes au- defflous des mam- 
melles. Hippocrate avoit dit en propres 
termes: (1) Mulieri fi placet menftrua fiftere , 
cucurbitulam quâm magnam ad mammasappone, 
&t (2) Galien avoit applaudi à Hippocrate 
fur cet article. Cependant ce remede eft 
aujourd’hui abfolument hors d'ufage. d’ig- 
nore s’il étoit fuivi de quelque fuccès réel, 
car je ne l’ai jamais employé , ni vu emplo- 


yer, inais je fuis perfuadé qu’une faignée du 


bras vaut beaucoup mieux. 
IL. (3) Foreftus , (4) Mayerne , (5) Hart- 
man recommandent l’ufage des os humains 


(1) Seët. V. Aphor. 50. 

(2)In Comment. in hunc  Aphorifin. 
(3) Obfervat. Lib. XXVTIII. Obfery. 10, 
(4) Prax. Medic. Lib. III. | | 
(s)1n Praxi Chymiatrica, 
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calcinés , & felon Mayerne , calcinés à 
blancheur , délayés à la dofe d’un gros dans 
un verre de vin rouge ou de fuc dépuré 
de plantain. Outre la répugnance qu’on 
a pour un pareil remede, cette cendre d'os 
humains calcinés à ce point-là me paroît 
être plus apéritive qu'aftringente. 

ILE. (1) François Feynes ancien Profefleur 
de la faculté de Montpellier , propofe 
d’imbiber de poix liquide une éponge, & 
de la faire enfuite calciner dans un pot pour 
pouvoir la mettre en poudre. Il ajoute que 
cette poudre délayée à la dofe de douze 
ou quinze grains dans une fufifante quanti- 
té de fuc de plantaïin , guérit là perté de 
fang , foit qu’on la prenne intérieurement 
à petites dofes ,ou qu’on en fafle des in- 
jetions dans la matrice. Mais cette pou- 
dre eft diurétique, & cela fuffit pour de- 
voir la faire regarder comme emmenago- 
gue, & par conféquent comme peu pro- 
pre à l’ufage pour lequel on la propofe. 

On peut à peu-près en dire autant dela 
colophone , que [2] Solenander confeille 
de donner dans les pertes de fang, à la 
dofe d’un gros , réduite en poudre , & 
délayée dans un verre de fuc de plantain. 
Il aflure qu’à la quatriéme prife la malade 
fera certainement guérie Îd fiat quater, 
dit-il, & erit curata infallenter, Deo tante. 

IV. (3) Riviere , autre Profefleur de Ia. 
même Faculté , affure affrmativement que 


[1] Praëtic. Medecin. Lib. IV. Cap. 58. 
[2] In Confiliis Medicinalibus. 
C3] Praxeos Medicæ Lib, XF. Cap. 3.. 
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le Spicanard réduit en poudre très-fine, 
& pris dans quelque liqueur appropriée 
au poids d’un gros ,arrète les pertes de 
fang , &1l paroit par l'Obfervation xxxH. 
de la feconde Centurie qu'il s’en fervoit 
pour cet ufage , en le mélantavec d’autres 
afirigens. Je connoiïs peu de Praticiens 
aufli fages que Riviere , mais cependant je 
ne {çaurois in’empécher de me défier de fa 
décifon. L’odeur & le goût aromatique du 
Spicanar atteftent que ce remede eft atté- 
nuant, & apéritif, & c’eft aufli la vertu 
que tout les Auteurs lui donnent , quel- 
ques-uns ajoutant même qu'il eft emme- 
nagogue , & le propofent pour provoquer 
les regles. | 

. V. Je ne fçaurois approuver l’ufage de 
la teinture anti-phthifique d'Ettmuilgr , 
que cet Auteur (1) propole dans les pertes 
de fang à la dofe de x11. xv. xviri. gout- 
tes dans un véhicule convenable. Voici la 
(2) comypofition de cette Teinture. 

2/ Sacchari Saturnint , 

€ Vitrioli Martis, aa 3j. 
 Spiritüs vini reéhificati, 3viij. 

Repone in. loco frigido , donec rubef- 

cat Spiritus, 

I] fuffit que le fucre de Saturne entre 
dans la compoñition de ce remede pour 
devoir détourner tout Médecin fage de 
l’employer jamais intérieurement , de 
quelque fuffrage qu’il puifle être autorifé. 


On peut voir ce qu’on a déjà dit ci-deflus. 


Re ee 


(1) De Morb. Mulier. Cap.x+,, 
(2) Vid Ettinullerum 7 Comment. in Se- 


Brad. Gin Morelli Method, Cap. de Tin&uris. 
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page. 162 de l’ufage des préparations de 
plomb 

VL Ily a moins de danger de fe fervir 
de la poudre de fperniole de (1) Crollius, 
qu'on va rapporter, mais je doute qu’el- 
le foit aufli efficace qu'il le prétend. 

2/ Myrrhe eleélæ © Thuris mafculi , 
aa 4ij. | 
Croci triti A, 

Terantur & mifceantur omnia. 

Pulyis ex aqu& fpermatis ranarum per 
Jaccum refolut& imbibatur vigeies vel 
trigefies , ita tamen ut femper prius ex- 
ficcetur. 

Tandem adde Camphoræ Zi. 

Pulvis fervetur ad ufum , cujus dofis ad 
gr, 1. vel. itj. in aqué Artemifiæ velin 
vehiculo quoyis idoneo, 

À la feule ledure de cette formule , il 
eft aifé de juger que l’encens & le fafran 
oriental qui font emmenagogues , & le . 
gamphre, qui eft un puiffant atténuant, 
ont été aflez mal choifis pour faire un 
remede deftiné à arrêter les pertes de fang. 
Ainf, je crois cette poudre non-feulement 
inutile, mais méme nuifible, & fi elle ne 
nuit pas d’une maniere marquée , c’eft 
qu'on ne l’emploie qu’à des dofes très- 
modiques. L'S 

VII Un [2] Médecin Allemand vante 
la poudre d’émeraudes prife intérieure= 


(:1\In Bafilicé Chimic. 
[2}Daniel Crucerus, in Ephemer. Curiof* 
Nature, German. Dec. Il, Ann. $ Obferv. 24 


W 
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ment à la dofe de huit grains, comme un 
remede qu’ila vu réuflir dans une perte 
de fang , dont on avoit défefpéré. J'ai vu 
propofer dans le même cas la poudre de 
turquoifes , à la dofe de quinze ou dix-huit 


grains ; mais je me défie trop de la vertu. 


du cuivre ,qu’on croit entrer dans là com- 
poñtion des émeraudes, & je n’ai pas af- 
fez de foi, à la vertu des * os calcinés 
qui forment les turquoifes , pour compter 
fur l'efficacité de ces fortes de remedes. 

VIIL Je compteroïs un peu plus fur 
* lj'ufnée prife intérieurement , à la 


* Pierre Borel, Médecin de Caftres , & 
de l’Académie Rayale des Sciences, a le pre- 
mier ,que je fçache , dit & prouvé en 1664. 


que les Turquoifes étoient des os pétrifiés & 


calcinés. Voyez les Antiquités de la Ville 


de Caftres. Liv. IT. chap. 12. Etla Defcrip- 


tion du Cabinet de l’Auteur , à la fin du me- 


me Livre. M. de Reaumur a prouvé depuis 


la même chofe. Voyez les Mémoires de l'A- 


cadémie Royale des Sciences | année 1715. 


Pag. 174. 


*x En Arabe toute forte de mouffes’appel- 
le Ufnée. Voyez Matthiole , Commentaria in 
Dioftorid. Cap. 20. Dodonnée , Stirp. Hiftor. 


Pempt. 3. Lib. 5. cap. 13. Maïs ce mot 
ne fignifie plus aujourd’hui parminous que 
cette efpece de moufle , qu’on trouve quel- 


quefois fur les os & fur les crâneshumains, 


qui ont été long-temps à la pluie, au fraid, 
au foleil , & qui ont été aflez ramollis, ou 
affez pénétrés de poufliere pour pouvoir four- 
nir à la nourriture de cette mouñfe. 
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dofe d’un fcrupule, mais jy compterois, 
Pourtant beaucoup moins ; que le [1] Me- 
decin Allemand , qui la propofe comme 
un fpécifique affuré, & qui la fait entrer 
dans la compoñition des pillules fuivantes: 
24 Ufneæ pulverifatæ & eboris foffilis feu 

Corallorum , cum fpermate ranarum 
recenter colleélo præparatorum , aa Bj. 

… Opüi correéli, gr. j. | 
Cûm fyrupo idoneo f. Pilulæ parve foliato 

auro obduëtæ , quæ alternis diebus cum 
emullione aliqu# ex feminibus quatuor 
Jfrigidis cum aqu4 fpermatis ranarumt 
pris recenter paraté , circa cubitum 
Jumantur. 

Le même Médecin propofe encore une 

RSR avec l’ufnée, la fiente de cheval 

la poudre de fperniole , pulvérifés & 
mélés à dofe égale , dont il veut qu’on 
faupoudre des floccons de laine ou dé co- 
ton , imbibés d’une. diffolution de gomme 
adragant , pour les introduire en forme de 
peflaire, & ce topique peut être de quel- 
que utilité. 

IX: Je regarde comme des fuites de la 
crédulité & de la fuperftition qui regnent 
encore dans la Médecine , les pratiques 
._ que quelques Médecins recommandent (2) 
de faire toucher aux femmes qui ont des 


[:1]Martin Bernhard à Bernitz , ir Ephe- 
mer. Curiof. Natur. German. Decur.I. Ann. 2. ” 
Obfery. 53. 

- [2] Vitus Riedlinus , Lin. Medic, Ann. 5. 
Febr. Obf. 20. | 
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pertes ,un corps mort ;[1] de leur faire 
porter fous les aiflelles ou fur la région 
du cœur un crapaut defléché ; [2] de leur 
faire avaler dans un jaune d’œuf cinq ou 
fix grains du propre fang qu’elles perdent, 


après l'avoir defléché fur le feu dansune : 


cuilliere de fer ; (3) de leur faire prendre 
meuf crotes de quelque gros rat , argen- 
tées ou dorées , en forme de pillules ; de 
leur faire [4] mettre une chemife portée 
auparavant long-temps par un homme ; 
(5) de leur faire ceindre le. corps avec du 
muftus terreftris repens de Matthiole , ou 
mufcus terreftris clavatus C. B.P.; ou[6] 
avec des feuilles écrafées d'Helleboraftrum , 


: [1] Daniel Crugerus , ubi fupra. 
Ephem. Curiof. Natur. German. Decur. 
I. Ann. VI. & VII. in Append. Tit. 2. 
Fafcic, 2. Médicam. Cnoffelianorum. 
(2) Joh. Hartman. in Praxi chymiatrica. 
(3) Raimundus Joh. Fortis, in confult. 
& Refp. Medicis. 
(4) Ettmeller, de Morbis Mulier. cap.'1. 
Johannes-Fredericus Helvetius , ir Diri- 
bitorio Medico, pag. 117. Cet Auteur porte 
la crédulité jufquà craindre que les regles ne 
{oient fupprimées pour toujours par cette 
pratique: Sed metuendum , dit-il, ne exinde in 
tantum fupprimantur menfes , ut numquam 
amplius in pofterum fluant , 
(s) Martin. Bernhard à Bernitz. Ephem. 
curiof. Natur Germ. Decur.I. Ann, 2. Obf. 52. 
[6] Rencalmus. Obferr. 21. fs 
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en François pied de griffon ; ou (1) d'Hel- 
lébore vrai, &c Je crois pouvoir ajouter 
[2] de faire avaler dans un jaune d'œuf, 
ou dans un verre de biere un gros de foie 
cramoifie , coupée menu , car quoique la 
teinture de la foie cramoifie , fur-tout fi 
elle eft faite avec le kermés, puifle pro. 
duire quèlque effet dans ce dernier cas; 
 & que dans les trois ou quatre premiers, 
l'horreur que l’on a de toucher un corps 
mort, de porter fur foi un crapaut, d’a- 
valer ou de fon propre fang , ou de cro- 
tes de rat, puiflent diminuer l’abondance 
dela perte, en rallentiffant le mouvement 
du fang ; j'ai peine à me perfuader qu’on 
ait jamais vu d'effet bien réel & bien 
 conftaté de lufage de ces fortes de pra- 
tiques. 


(1) Johann. Hartman, in Praxi. Chymia- 
tric4. Ettmuller , de Morbis Mulierum, 
MON CET" | | 
_ (2) Ephem. Curiof. Gem. Decur. III. 
Ann, IX. G& X. Obferv. 235. | 
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Des fleurs blanches, ou de La perte en blanc. 


G. I. DESCRIPTION. ET DiFFERENGES. 


() UrreE la perte en rouge dont onvient 


de parler , les femmes font fujettes à une 


autre efpece de perte d’une humeur lai- 
teufe , blanchâtre , ou purement lympha- 


tique. Cette perte eft quelquefois abon- : 


dante & quelquefois médiocre , quelque- 


fois continuelle & quelquefois fujette à: 
des intermiflions. On l'appelle en latin 


© Fluxus muliebris , ou Fluor albus ; & en 
françois Flueurs , ou par corruption, Fleurs 
blanches & Pertes en blanc. 


Cette efpece de perte eft rare dans les ! 


filles ; mais elle n’y eft pas fans exemple, 


fur-tout dans les filles qui ont eu long- * 
temps les pâles couleurs. Elle eft plus or- # 


_ dinaïre dans les femmes qui ont accouché 
* plufieurs fois , qui ont eu des accouche- 


mens laborieux , ou qui ont fait des fauf- è 


fes-couches. Enfin , elle eft commune dans 


les vieilles femmes d’une mauvaife fanté, 


ou qui gardent un mauvais régime. 
Cette maladie peut arriver également, 


& fans fuppreflion & avec fuppreflion des * 
regles : & elle peut être dans l’un & dans « 
l’autre cas , ou habituelle , ou fujette à À 


des intermiflions. 


La perte en blanc, qui eft intermittente À 
& qui arrive fans fuppreflion , commence * 


Te TR Be Tee 
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ordinairement quelques jours avant l’é- 
ruption des regles , augmente à mefure 
que léruption approche , continue fans 
doute tant que l’éruption dure, quoique 
T’écoulement des regles ne permette plus 
de la diftinguer , reparoît quand l’érup- . 
tion finit , aufli abondante que quand l’é- 
ruption a commencé ; continue encore 
pendant quelques jours, en diminuant peu 
à peu , cefle enfin toutà fait pandant dix, 
douze ; quinze , dixhuit jours , plus ou 
moins dans les différens fujets, pour re- 
venir de nouveau dans le même ordre. 

La plûpart des pertes en blanc , qui 

font habituelles, redoublent à l'approche 
‘dés regles dans les femmes , en qui les 
regles n’ont pas ceffé, continuent fuivant 
‘ les apparences dans cet état , tant que les 
regles durent , quoiqu’on ne puifle pas les 
diftinguer, fe foutiennent à peu près fur 
le même pied , encore quelques jours 
‘après qu’elles font ceflées ; mais enfuite 
elles diminuent peu à peu , à mefure que 
l’on s'éloigne du temps des regles, fans 
ceffer jamais entiérement ; & elles recom. 
: -mencent d'augmenter de nouveau dans le 
même ordre , à proportion qu’on s’appro- 
che du retour des regles. 

Quand la perte en blanc eft intermit- 
tente, & qu’il y a fuppreflion des regles, 
les retours fuivent pour l'ordinaire aflez 
réguliérement la période des regles, dont 
elles femblent tenir la place ; & la durée 

même de ces retours s'accorde aflez avec 
celle des regles, quoiqu’elle ne laifle 
pas d’être pour l'ordinaire un peu plus 
* longue. 


Enfin, dans la fuppreffion des regles la 
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perte. en blanc, quelque habituelle qu’el- 
le foit, ne laiffe pas d’être fujette pref-. 
que toujours à des variations& à des aug- 
mentations , dont la période & dont la 
durée répondent quelquefois à la période 
& à la durée des regles qui manquent; 
mais dont quelquefois aufli les retour ne 
gardent aucun ordre périodique , ce qu'on 
okferve de même quelquefois dans les re- 
tours des pertes intermittentes , qui afrl- 
vent dans la fuppréflion des regles. 

Ce font-là tout autant de différentes 
efpeces de fleurs blanches , les unes avec 
. Jupprefion des regles, & lès autres Jans 
Jüuppreflion ; les ünes habituelles ; & les au- 
tres fujettes à des intermifions ; les unes 
intermittentes . avec des retours périodiques 
& les autres intermittentes fans aucune 
régularité dans les retours. Mais ce n’eft 
pas tout , on doit encore diftinguer dans 
cette maladie plufeurs autres différences, 
dont les unes fe prennent de la nature, 
les autres de la couleur, & les autres de la 
qualité de l'humeur. 7 A4 

“19, De la nature -de l'humeur ; car fui- 
yant que cette. humeur eft féreufe , claire 
x purement lymphatique , ou blanche, 
épaifle , laiteufe, on diftingue les fleurs 
blanches, en fleurs blanches lymphatiques 
- & en fleurs blanches Zaireufes, Cette der- 
niere efpece en renferme trois autres , qui. 
ne different guere que du plus au moins ; 
l'une , quand l'humeur reflemble à du Lait 
par la blancheur , la confiftence & l’opa- 
cité ; l’autre, quand elle eft femmblable à du 
petit-lait , mal clarifié , c’eft-à-dire , plus 
claire , moins blanche &x plus tranfparente 
que dans le premier cas ; la derniere enfin , 
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quand elle eft tranfparente , mucilagi- 
neufe , épaifle comme une eau de gruau, * 

2°. De la couleur de l'humeur ;°ce qui 
conftitue différentes efpeces de fleurs blan- 
ches , fuivant que l'humeur eft blanche, 
brune, grife , jaune, verte où rougeâtre, 
comme de la lavure de chair. “ 
_ 3° De la qualité de l'humeur ; fuivant 
laquelle on diftingue trois fortes’ de fleurs 
blanches ; les unes , qui font fans odeur & 
fans acrimonie ; les autres , qui font âcres 
& rongeantes; & d’autres enfin, qui ont 
une odeur forte & quelquefois fétide.: 
€ 4 : 

SIL CausEs: 

La différence que nous venons de re- 
marquer dans la nature de l’humeur fufit 
pour conftituer deux efpeces de fleurs 
blanches totalement différentes ; les fleurs 
blanches laiteufes ; & les fleurs blanches 
Îymphatiques. Dans les fleurs blanches lai- 
teufes, on reconnoît le fuc laiteux ,"qui 
fe fépare dans les vaifleaux laiteux de la 
matrice ; & dans les fleurs blanches lym- 
phatiques la pure lymphe ordinaire , telle’, 
qu’elle circule dans les veines lymphati- 
ques de la matrice ; d’où il eft atfé de 
juger : x° Que les fleurs blanches laiteu- 

fes viennent de ce que le fuc laiteux de 
la matrice , au lieu de s’amañfler dans fes 
propres vaifleaux , pour ne s’écouler que 
: dans le temps de. l’éruption des regles, 
 diflille goutte à goutte dans la cavité de 
la matrice , & en coule à proportion : 2°. 
Que les fleurs blanches lymphatiques vien- 
nent de la fimple lymphe, qui s'échappe 
de fes propres vaifleaux qui tombe dans 


| À 
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ja matrice ,.& qui en fort à mefure qu’elle 
y tornbe. Ce font donc deux maladies qui 
font réellement diftinétes, quoiqu'on ne 
les confonde que trop fouvent , & qui 
doivent par conféquent être traitées fé- 
parément. Nu 


Caufes des Fleurs blanches laiteufes. | 


LE fuc laiteux qui fe fépare dans les . 
vaifleaux laiteux de la matrice, qui doit 
s’y accumuler pendant un mois entier ;: 
pour. procurer l’éruption des ,regles , qui 
ne doit dans l’état naturel s’écouler que : 
dans le temps même de cette éruption ,: 
qui par cet ordre réglé , doit fervir à en- 
tretenir la période des regles , comme on 
Ja expliqué ci-deffus ‘dans le ChapireÏ , 
ne peut s'écouler goutte.à goutte de fes 
propres vaifleaux, & produire par-là les 
flèurs blanches laiteufes , que par une 
de ces trois caufes : 12. Parce qu’il eft . 
trop abondant , & qu'il ne peut pas étre 
contenu dans fes vaifleaux, dont il force : 
les orifices : 2@ Parce qu’il eft trop flui- 
de, & qu'il s'enfuit par les orifices de ces … 
vaifleaux , quoique d’ailleurs affez bien*- 
fermés ? 3°. Parce que les orifices de {es 
vaifleaux font trop ouverts ou trop aifés. 
à ouvrir, & qu'ils le laiffent ainf échap- : 
pertrop facilement : Examinons ces trois « 
caufes en détail. +11, 

I. Le fuc laiteux eft trop abondant ! 
dans les vaifleaux de la matrice, &-abon=. 
dant jufqu’à en forcer les orifices , faute # 
de pouvoir y être contenu, dans les cas 
fuivans , où il fetrouve que le chyle abon- 
de trop dans le fang. k 

I 


s, 
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17%, Dans les femines qui mangent beau- 
coup, & qui fe nourriflent d’alimens fort 
fucculens; ce qui fait beaucoup de chyle. 

2°. Dans les femmes ‘qui font peu d’e- 
xercice, & qui.menent une vie pareffeufe 
& fédentaire , ce qui diflipe peu de chyle. 
: 3% Dans les femmes accouchées qui 
ont étouffé leurlait, & dans les nourrices 
qui ceflent de nourrir de trop bonne 

.- heure, cé aui fait que le chyle qui fe con- 
Vertifloit en lait , tourne alors en entier 
en fuc laiteux de la matrice, 
_- Dans les fleurs blanches qui dépen- 
dent de cepremier ordre de caufes , l’hu- 
** meur qui coule eft blanche , épaife & 
véritablement laiteufe parce que c’eft du 
véritable lait qui ne péche que par l’a- 
 -bondance. a 74 
IL. Le fuc laiteux eft trop fluide, & flui- 
de jufqu’à s'enfuir par les. orifices de fes 
. vaWeaux , quoique aflez bien fermés, 
dans les.cas fuivans :, où le fang qui le 
. fournit fe trouve trop féreux lui-même , 
|. comme: | 
7, 1%, Dans les femmes d'un tempéra- 
_ ment pituiteux & phlegmatique , ou ac- 
, coutumées à boire beaucoup d'eau, 


-29, Dans les femmes: dont le fang eft 


. diffous par la fievre lente, ou par quel- 
. que autre maladie de Jangueur, 


-3%, Dans les femmes qui fe font fon- 


+ du-je fang par l’'ufage des remedes apé- 
4 tifs , & des atténuans trop forts ou trop 
… long-temps continués. | 

>. Dans les fleurs blanches qui viennent 
. de ce Jfeconde ordre de çaufes , l'humeur 
- qui coule eft. claire, mucilagineufe , fer 


Tome ÎI, 


. blable à de l’eau de gruau  PAîge duade 
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fuc laiteux fe trouve délayé dans trop de 
férofité. | 

III. Les orifices des vaifleaux laiteux 
de la matrice font trop ouverts, ou trop 
aifés à s'ouvrir ; & par conféquent laif- 
fent échapper trop facilement le fuc lai- 
teux qu’ils contiennent dans les cas fui- 
wans. 

1°. Dans les femmes d’une conftitu- 
tion naturellement foible & délicate, 
en qui tous les vaifleaux , & par confé- 
quent ceux de la matrice, font par le 
vice même de leur conformation trop lä- 
ches , trop minces, trop ouverts, ou trop 
aifés à ouvrir. | 

2% Dans les femmes en qui les vaif- 
feaux laiteux de la matrice , & par con- 
féquent leurs orifices font trop ramollis 
par le fuc même laiteux , qui eft trop 
féreux par l'effet des différentes caufes 
qu’on vient de rapporter. 

3°. dans les femmes en qui la tunique 
intérieure de la matrice , qui fert à aflu-. 
jettir & à reflérrer les orifices des vaifleaux 
laiteux , eft relichée ou affoiblie par des 
accouchemens fréquens ou laborieux, ou 
par plufieurs faufles couches. 

4°. Dans les femmes en quila matrice 
eft mife trop fouvent en contraétion par 
des chatouillemens lafcifs , ou par l'excès 
de la proftitution , ce qui, en répétant 
trop fouvent l’exprefliôn des vaifleaux 
laiteux de la matrice , en force les orifices 
& les relâche à la fin. | 

Dans les fleurs blanches produites par : 
ce troifieme ordre de caufes , l’humeur ! 
tient ordinairement le milieu entre celle « 
des fleurs blanches laiteufes, & celle des 
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fleurs blanches mucilagineufes. D'un cé- 
té, elle eft moins épaife , moins blan- 
che , moins laïteufe que dans les fleurs 
blanches laiteufes ; mais de l’autre , elle 
eft en même temps plus épaifle , plus blan- 
che , & plus laiteufe que: dans les fleurs 
blanches mucilagineufes , c’eft-à-dire , 
qu’elle eft femblable à du lait délayé dans 
beaucoup d’eau ; ou fi l’on veut, à du 
petit lait mal clarifé. 

On n’a parlé jufqu’ici que des fleurs 
blanches laiteufes fimples , qui ne dépen- 
dent que d’une feule caufe , ou de l’a- 
bondance , ou de la ténuité du fuc lai- 
teux , ou de linertie des orifices. dés vaif- 
feaux deftinés à le contenir ; & c’eft la 
premiere claffe des fleurs blanches de cette 
efpece. 

Mais on juge bien qu’il doit y avoir 
des fleurs blanches laiteufes plus com- 
pofées qui dépendent de deux de ces 
caufes à la fois, c’eft-à-dire , de l’abon- 
dance & de la ténuité du fuc laiteux, 
de la ténuité de ce fuc & de l’inertie des 
orifices des vaifleaux qui le contiennent ; 
ou ènfn , de l’inertie des orifices des ces 
vaifleaux & de l'abondance de ce fac; & 
c’eft-là la féconde claffe des fleurs blanches 
de cette efpece. | 

Ilpeut même arriver, & il arrive fou- 
vent , que les fleurs blanches laiteufes 
viennent de ces trois caufes réunies, de 
labondance du fuc laiteux, de fa ténuité ; 
& de l'inértiede ces orifices des vaifleaux, 
_& c’eft alors la croifieme claffe de cette 
efpece de fleurs blanches. 

On ne s'arrête pas à rendre raifon 
des différentes @ghhinaifons des canles 
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des fleurs blanches laiteufes, qui peuvent 
donner lieu aux fleurs blanches compofées 
de la feconde & de la troifieme clañe. Il 
fufit de pefer les différentes caufes des 
fleurs blanches fimples de la premiere 
claffe , pour juger quelles font celles qui 
ont les plus d’affinité, & qui peuvent le 
plus aifément produire par leurs concours, 
ces combinaïfons particulieres. 


Caufes des Fleurs blanches lymphatiques. 


La lymphe qui circule dans les vaif- 
feaux lymphatiques , dont la furface de 
a tunique interne de la matrice eft arro- 
fée, ne peut s'épancher dans la cavité de 
la matrice, & donner lieu aux fleurs blan- 
ches lymphatiques, que par une de ces 
«deux çaules , 1°. Parce qu’elle fe trou- 
ve arrêtée dans fes vaifleaux, & forcée 
à fuinter à travers leurs tuniques , après 
les avoir dilatées ; & dans ce cas, la ma- 
trice eft dans un état d’œdéme : 2° Par- 
ce que l'intégrité de fes vaiffeaux fe trou- 
ve altérée en quelques endroits , & que 
ces entamures lui donnent des iffues pour 
s'échapper ; & dans ce cas-là, la matrice 
éft dans un état d'exulcératioa : entrons 
dans l'examen de ces deux caufes. 

I. La lymphe eft arrêtée dans fes vaif- 
feaux, & forcée à fuinter par les pores 
de leurs tuniques , & à s’épancher dans 
la cavité de la matrice dans trois cas, 
1%. Quand ïily a une defcente de ma- 
trice, & une defcente confdérable, qui 
en allongeant , repliant,, tiraiHant , ou 
comprimant les vai ymphatiques , 
«la lymphe. 
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2°. Quand il y a des obftruétions , des 
tubercules , des fquirrhes , des cancers 
dans le corps même de la matrice, qui 
y compriment les vaiffleaux lymphatiques , . 
& qui y arrêtent la circulation de la lym- 
phe. 
3°. Quand il y a des engorgemens , 
des tumeurs , des endurcifiemens dans 
les glandes lymphatiques , où vont abou- 
tir les vaiffeaux lymphatiques qui revien- 
nent de la matrice , comme dans les glan- 
. des du baflin , ou de la bifurcation des 
iliaques , ce qui empêche la lymphe d’a- 
vancer , & l'oblige de s'arrêter dans fes 
vaiffleaux capillaires. 

Les obftacles mentionnés dans les deux 
derniers articles , peuvent venir , ou d’un 
épaifliflement du fang, & fur-tout de la 
lymphe, produit par des caufes ordinai- 
res, ou, ce qui eft plus fréquent , d’un 
épaififflement du fang ou de la lymphe, 
produit par quelque levain vicieux, foit 
.wérolique , fcorbutique , écrouelleux ou 
chancreux ; & de-là vient que cette efpece 
de fleurs blanches accompagne prefque 
toujours ces maladies, quand elles font 
invétérées. s 
IL L’'intégrité des vaifleaux lympha- 
tiques eft altérée dans la matrice, & ces 
entamures donnent lieu à l’épanchement 
de la lymphe dans deux cas. 

1%. Quand les vaifleaux Ilymphatiques, 

à force d’être trop pleins de la lymphe 

qui y eft arrêtée , crêvent d'eux-mêmes 

quelques endroits ; & c’eft la fuite ordi- 

naire de l’engorgement de ces vaifleaux, 
trop grand ous#rôp long. 

lrhc29s Qué quelques RÉRERe de 

du dj. 
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la tunique intérieure de la matrice dé- 
chirés , gercés , entamés ou rongés ; ce 
qui ne peut fe faire fans porter atteinte à 
l'intégrité des vaifleaux lymphatiques qui 
s’y diftribuent. | 

Les caufes de ces folutions de conti 
nuité dans les vaifleaux lymphatiques de 
la matrice , font les mêmes que celles 
de la folution de continuité dans les vaif- 
feaux fanguins , dont on a amplement 
parlé dans le Chapitre précédent ; ou du 
moins elles n’en différent que par le de- 
gré d'ativité , car , au lieu qu'il faut 
que lation de ces caufes foit aflez 
grande, quand elle doit s'étendre jufques 
fur les vaifleaux fanguins , on peut & on 
doit la fuppofer beaucoup plus foible , 
quand elle {8 borne aux feuls vaifleaux 
lymphatiques , qui font plus aifés à dé- 
chirer & à ronger. 

Ce qu’on a dit des combinaifons des 
trois différens ordres des fleurs blanches 
laiteufes, doit s'entendre de même des 
deux ordres de fleurs blanches lympha- 
tiques. RAT : 

1°. Ces fleurs blanches peuvent êtres 
fimples , & ne dépendre que d’une feule 
caufe , ou du fuintement de la lymphe, 
ou de l’épanchement. 

2°. Ces fleurs blanches peuvent être 
compofées & dépendre de deux caufes à 
la fois , du fuintement & de l’épanche- 
ment de la lymphe ; & cette combinai- 
fon ne doit pas être rare , vu laffinité 
des caufes. 

Ajoutons un dernier cas qui peut ar- 
river, & qui arrive fouvent fans doute, 
quoiqu'il foit difficile de s’en aflurer ; 
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c’eft que les fleurs blanches laiteufes con- 


courent quelquefois avec les fleurs blan- 
ches lymphatiques , & alors cette com- 
binaifon donne lieu à des fleurs blanches, 
en partie laiteufes , & en partie lympha- 
tiques , ou , fi on l'aime mieux , à des 
fleurs blanches’ Iyimphatiques laiteufes, 


$. III Explication des différences propofées 


dans la Defcription des fleurs blanches. 


Premiere différence. Les fleurs blanches 
font avec fuppreflion des regles, ou fans 
fuppreflion. | 


1°. Il y a fuppreffion des regles dans 


le concours de ces trois conditions , quand 
les fleurs blanches font laiteufes, quand 
elles font du fecond ou du troifieme ordre, 
quand lécoulement eft abondant ; parce 
qu’alors les vaifeaux laiteux fe vuident 
à mefure qu'ils fe rempliflent , & par 
conféquent ne peuvent jamais comprimet 
les veines voifines, jufqu'à détourner le 
fang dans les appendices, veineufes comme 
il le faut pour la menftruation. La fuppref- 
fion des regles arrive aufli à la longue 
dans les fleurs blanches lymphatiques , 
quand elles ont duré long-temps , qu’el- 
les ont été abondantes, & qu’elles ont 
épuifé les malades , ce qui eft un état 
direétement oppofé à la pléthore -nécef- 
faire pour l’eruption des regles ; mais 
- dans l’un & dans l’autre de.ces cas , la 


. 


fuppreffion totale n'arrive qu'après que 


les reglesont pafié par plufieurs deprés fuc- 
ceffifs de diminution. L 
2°. [l n’y a point de fuppreflion , quand 


les fleurs blanches font laiteufes & du-pre- 


E iv 
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mier ordre, ou qu’elles font lymphatiques 
à récentes , parce que dans le premier cas, 
les vaiffeaux laiteux ne laiffent guere cou- 
ler que le trop plein , & reftent par confé- 
quent affez gonflés pour provoquer les re- 
gles ; & dans le fecond , il n’y a pas encore 
d’épuifement capable de fupprimer l’é- 
ruption des régles ; cependant dans ces cas- 
1à même, quandle mal dure, l'écoulement 
des reyles s’en refflent, & après avoir dimi- 
nué peu à peu, il ceffle enfin entiérement. 

Seconde différence. Les fleurs blanches 
font ou habituelles, ou fujettes à des in- 
teriniflions. 

1, Les fleurs blanches laiteufes du fe- 
cond & du troifieme ordre , font ordinat- 
rement habituelles , fur-tout quand la 
ténuité du fuc laiteux , ou la dilatation 
des orifices des vaifleaux deftinés à le 
contenir , font confidérables , parce qu’a- 
lors ce fuc doit diftiller continuellement. 
Les fleurs blanches lymphatiques font auf- 
fi prefque toujours habituelles , parce que 
la lymphe doit s’écouler fans difcontinua- 
tion , dès qu’on fuppofe les vaifleaux lym- 
phatiques forcés où déchirés. 

2%, Les fleurs blanches laiteufes du pre- 
mier ordre font au contraire toujours 
ntermittentes , parce qu’alors les vaifleaux 
ne laiflent couler le fuc laiteux ; qu’ils 
contiennent , que quand ils en font trop 
pleins. Les fleurs blanches laiteufes du 
fecond & du troifieme ordre font inter- 
mittentes de même , toutes les fois que la 
ténuité du fuc laiteux où la dilatation des 
orifices des vaifleaux qui le contiennent, 
ne font portées qu’à un degré aflez mé- 
“diocre pour faire que le fuc laiteu re 
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puife s'ouvrir une iffue & s’écouler : 
qu'après s'être accumulé jufqu'à une cer- 
taine quantité, & par conféquent pendant 
un certain temps. Par-là il eft aifé de ju- 
ger que les ffeurs blanches, qui font inter: 
mittentes , peuvent devenir habituelles , & 
que quelquefois celles qui font hatituelles, 
peuvent aufli devenir intermittentes. 

Troifieme différence. L'écoulement des 
fleurs blanches habituelles eft ou variable 
& fujet à des augmentations , ou unifor’ 
me & fans augmentation. | 

12, Les fleurs blanches laîteufes , qui 
font habituelles , font toujours fujettes à 
des augmentations , toutes les fois que 
l'écoulement n’épuife pas en entier tout 
le fuc laiteux qui abonde dans les vaif- 
feaux de la matrice , parce que ce qui en: 
refte , doit peu à peu y former un amas, 
qui s'écoulera par intervalles , quand ïl 
‘aura été porté à un certain degré. Les, 

‘fleurs blanches lymphatiques font fujettes. 
aufli à des variations qui font qu’elles 
diminuent , quand la lymphe eft détour- 
née des vaifleaux de la matrice par quel- 
“que évacuation, ou qu’elles augmentent, 
quand elle y eft déterminée par quelque 
“vice dans le régime ou par quelque exer- 
cice violent. #3 | 

2°. Les fleurs blanches laiteufes, qui 
font habituelles |, coulent uniformement: 
- X fans augmentation, toutes les fois que: 
: le fuc laiteux s'écoule en entier à mefure: 
* qu’il fe fépare , fans qu’il en refte jamais. 
* dans les vaifleaux, Les ffeurs blanches, 
Iymphatiques ont un cours uniforme de. 
même , quand il n'ya aucune variation 
marquée dans le régime , ee les éxer. 
2 . "1 + a LA 
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cices , dans les évacuations, ni dans les 
autres caufes non-naturelles. 
.Quatrieme Différence. Les augmenta- 
tions des fleurs blanches habituelles gar- 
dent un ordre périodique , ou n’en gar- 
dent aucun, | 

1°. Ces augmentations gardent prefque 
toujours un ordre périodique , quand el- 
les arrivent à des fleurs blanches laiteu- 
fes , parce qu’alors elles dépendent de 
V’amas du fuc laiteux accumulé peu à peu 
dans fes vaifleanx , & que ces amas fe font 
fuivant la période des regles. 
2%, Ces augmentations ne gardent au- 
cun ordre périodique , quand elles arri- 
vent dans des fleurs blanches lymphati- 
ques , parce qu’elles ne connoïflent alors 
que des caufes purement accidentelles. 
Elles n’en gardent pas même dans les 
fleurs blanches laiteufes, quand les cau- 
fes accidentelles font aflez fortes pour 
déranger l’ordre périodique, qui devroit 
S'y trouver. : | 

Cinquieme Différence. Les retours des. 
fleurs blanches intermittentes font pério- 
diques , ou ne le font pas. f 

1°. Ces retours font périodiques , tou- 
tes les fois que les fleurs blanches inter- 
mittentes font des fleurs blanches laiteu- 
fes , parce que ces retours viennent alors 
de ce que la quantité du fuc laiteux qui 
s'eft accumulé dans les vaiffleaux de la 
matrice , eft affez abondante pour les for- 
cerà s'ouvrir, & que c’eft dans lesinter- 
valles reglés & périodiques que cette 
quantité de fuc laiteux doit s’accumuler 
chaque différente fois. Ainfi, dans ces 
ca5-là , à moins que quelque caufe acci- 
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dentelle ne dérange cet ordre, les fleurs 
blanches , après avoir été fufpendues , 
doivent reparoître quelques jours avant 
l’éruption des regles , parce qu'il a fallut 
ce temps-là pour laccumulation du fuc lai- 
teux: Elles doivent augmenter de jour en 

jour jufqu’au temps de léruption , parce 
que la quantité du fuc laiteux va en aug- 
mentant jufqu’à ce temps-là : Elles dimi- 
nuent enfuite peu à peu , à mefure que 
les vaifleaux laiteux fe vuident & que 
leurs orifices fe refferrent, & enfin quand 
ces orifices fe font refermés , elles ceflent 
tout-à-fait , pour revenir de nouveau 
dans le même ordre , tant qu'il ne fur- 
viendra point de caufe capable de les 
déranger. 
2°. Ces retours font au contraire irré- 
guliers , quand les fleurs blanches font 
lymphatiques , parce qu'ils dépendent alors 
du concours fortuit de plufieurs caufes ac- 
cidentelles. Voyez la Différence troifieme. 
Quelquefois on obferve la même irrégu- 
larité dansles retours des fleurs blanches, 
même Jaiteufes , quand l’ordre périodi- 
que fe trouve interverti par quelque acci- 
dent étranger, comme on l'a déjà dit. 
Sixieme Différence Les fleurs blanches 
font de différentes couleurs, quelquefois 
blanches comme du tait, comme du petit- 
lait, comme de l'eau de gruau ; quelquefois 
claires comme de l’eau ; quelquefois jau- : 
nes, couleur de fouci, couleur d’or, jau- 
ne-clair; quelquefois vertes, brunes, rou- 
geâtres. s 
1°. Elles font blanches comme du lait, 
comme du petit-lait , comme de l’eau de 
gruau , lorfqu’elles font M pré- 
| qe 
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mer ,'du fecond ou du troifieme ordre... 
& que la couleur naturelle du fuc laiteux 
n’eft point altérée. 4: PUS 

28. Elles font claires comme de l’eaw, 
lorfqu’elles font lymphatiques , & que la 
lymphe eft pure & fans altération. 

3°. Elles font jaunes, & jaunes de dif- 
.férentes nuances, quand la couleur natu- 
_xelle du fuc laiteux ou de la. lymphe fe 
trouve altérée par le mélange de quelques 
parties de bile , plus.ou moins abondan- 
tes, plus ou moinsépaifles, plus ou moins 
jaunes ; ou par le mélange de quelques. 
gouttes de {ang , plus ou moins abondan- 
tes, plus ou moins intimement mélées. La 
premiere caufe n’a pas befoin de preuves 3: 
la feconde peut étre prouvée par l’exemple 
des crachats qu’on. rend dans.la péripneu- 
.monie, dont la couleur jaune & fafranée: 
vient moins du mélange. de. la bile, que. 
de celui de quelques gouttes de fang , qui: 
y font intimement confondues. 

4%. Elles font vertes , quandla bile, qui: 
s'ytrouve mélée , eft d’une couleur porra- 
cée, on que les parties purulentes dont: 
elles font chargées, leur communiquent 
cette couleur. | 

59. Elles font ronges , comme. de la 1a- 
vure d: chair, & quelquefois même cou- 
leur de rofes, fuivant que la.quantité de 
{ang , qui s’épanche & qui s’y. mêle, eff: 
plus ou moins grande & qu’elle y eft mé- 
liée plus ou moins intimement. 

Septieme Différence. Quelquefois les fleurs 
blanches font fans odeur & fans acrimo-. 
nie ; quelquefois elles font âcres &:rongean- 
tes ;. quelquefois elles : ont une. odeur 


forte & même fétide. 
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12. Elles font fans acrimonie ,: quand 
l'humeur laiteufe & la lymphe font pures 
& fans aucun mélange ni de bile, ni de 
pus ; que ces humeurs font fournies par 
un fang doux ; & qu’elles ne croupiflent 
pas dansla matrice. 

28. Elles font au contraire âcres & ron- 
geantes dans lestrois cas oppofñés , quand 
ces humeurs font altérées par quelque mé- 
lange de bileou de pus, quand elles vien- 
nent d’un fang âcre & falin ; quand elles 
font long-temps retenues dans la matrice, 
où elles s’échauffent & fe corrompent. 

9, Elles ont de l’odeur , & fouvent 
même une odeur fétide, dans les mêmes 
circonftances. | 


6. IV. Sym PTO ME S.. 


LE L'ÉCOULEMENT des fleurs blanches 
diminue la quantité du fang & la dimie 
pue d'autant plus , qu’il eft plûs abon- 
dant, plus habituel , plus invétéré. De-là: 
vient la maïgreur & la pâleur , toujours. 

* proportionnées à la grandeur & à la lon- 
gueur du mal. 

II. À mefure que la quantité du fang: 
diminue , les fibres des mufcles fe rela- 
chent faute d'êtres tendues par les vaif 
feaux de fang qui les arrofent ; & en mé- 
me temps les efprits animaux y coulent en 
moindre quantité , parce qu'il s’en fépare 
moins dans le cerveau. De-là vient le relà- 
chement des mufcles & par conféquent 
Pabbattement & lépuifement des  for- 
es. à " ir 
", AT. La diminution du volyme du fang 


110 DES MALADIES 

caufe la diminution de la quantité de 
falive, qui fe fépare dans les glandes de 
la couche , ce qui enaffoiblit l’a@ion; & 
la diminution de l’influx des efprits ani- 
maux caufe l’atonie des papilles nerveufes 
de la läangue , ce quien affoiblit la. fen- 
fbilité. De-là vient l’inappétence & le dé- 
goût. 

IV. Par les mêmes raïfons, la lymphe 
ftomacale doit fe féparer alors en moin- 
dre quantité, parce que le volume du fang 
eft moindre. Les fibres de l’eftomac doi- 
vent en même temps être dans l’inertie, 
parce que les efprits n’y coulent plus aufi 
abondamment. De-là vient que la digef 
tion desalimens eft lente & imparfaite. 

V. La perte en blanc enleve du fang 
une partie du #chyle ou de la lymphe, 
qui avoient déjà eu letemps de s’y perfec- 
tionner & pour les remplacer , les pre- 
mieres voies ne fourniflent qu’un chyle 
mal préparé , & fouvent même qu’une 
férofité trop abondante. De-là vient la 
Cachexie. | 

VI. Les contraétions du cœur font foi- 
bles dans les fleurs blanches , par les mé- 
.mes raïfons qui caufent la foibleffle des 
_contraétions des autres mufcles. Voyez n£. 
2. Le fang ne fera donc pouflé que foi- 
blement dans les extrèmités capaillaires des 
arteres , & les humeurs plus foiblement 
encore dans les canaux fécrétoires des dif- 
férens couloirs , lefquels prennent naïfan- 
ce des extrémités des. arteres capillaires. 
Mais ces humeurs qui fe forment alots 
d'un chyle mal digéré , font plus épaiñes 
qu’à l'ordinaire : Elles doivent dont, pâr 
“le concours de ces deux caufes , croupir , 
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s'arrêter , s’épaiflir dans leurs propres 
couloirs. De-là viennent lesengorgemens & 
les obftru@ions des différens vifceres & mé- 
me des différentes glandes lymphatiques. 

VII Les engorgemens & les obftruc- 
tions des vifceres , lorfque ces embarras 
font portés à un certain degré, gênent le 
cours du fang ; & dans les mêmes cas, 
les engorgemens & les obftructions des 
glandes lymphatiques arrêtent le cours de 
la lymphe. Par la premiere de ces deux 
caufes , la férofité lymphatique du fang 
arrété dans fes vaifleaux, doit pañer plus 
abondamment dans les veines lymphati- 
ques , qui en naïiflent; Par la feconde , la 
férofité lymphatique , qui eft pañlée dans 
ces veines doit en revenir plus diffcile- 
ment ; & par le concours de toutes les 
deux , la férofité lymphatique du fang 
doit croupir & s’accumuler en diférens 
endroits du corps fuivant les différentes 
fituations ; dans les extrémités inférieures, 
quand les malades font long-temps debout 
ou aflifes ; au vifage , aux paupieres, au- 
tour des yeux , quand elles fe tiennent 
couchées. 

VIIL Le mauvais chyle , que les pre- 
mieres voies fourniflent journellement au 
fang , & les humeurs différentes, que les 
obftruétions des vifceres retiennent conti- 
nuellement dans le fang , en doivent peu 
à peu altérer la conftitution naturelle & 
lui communiquer enfin une acrimonie vi- 
cieufe. De-là vient que la Cachexie , qui 
n’étoit d’abord que féreufe dans les fleurs 

lanches, devient à la longue âcre & mu- 
riatique. | 

IX. Par-là les fleurs blanches, de quel 
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que nature qu’elles aient été d’abord de- 
viennent auili perfque toujours âcre, & 
rongeantes , & caufent enfin dans le va- 
gin & fur-tout dans la vulve des gerçures 
ou entamures. De-là les démangeaifons , 
les cuifons , les excoriarions , les ulceres 
qui arrivent dans ces parties. 

X. Par les mêmes raifons , les ffeurs 
blanches les moins capables d'irrirer dans 
le commencement , entament à la fin la 
furface interne de la matrice , v attirent 
une phlogofe plus ou moins grande , plus 
ou moins douloureufe. De-là viennent la 
tenfion & la douleur de la matrice ; les 
douleurs des lombes , des reins , des at- 
nes , du pubis, &c. fuivant les endroits 
de la matrice qui font les plus affeétes. 
_ XI. Les accidens mentionnés aux /Y®, 
IX & X , font d'autant plus graves & 
arrivent d'autant plutôt , que les ffeurs 
blanches font plus âcres & plus rongean- 
tes de leur nature ; que le tempérament 
des malades eft plus bilieux , ou que le 
régime qu'elles gardent eft plus mauvais. 
‘ XIL Dans ces circonftances , le vice 
que le fang contrate journellement , la 
. qualité purulente de l'humeur , dont 
“matrice eft abbreuvée , & dont quelques 
parties rentrent dans le fang, les douleurs 
prefque continuelles de la matrice, & le 
“mauvais chyle qui vient des premieres 
voies , doivent enfin exciter une fievre 
lente , fujette à des redoublemens, médio- 
cre dans le commencement , mais qui 
augmente peu-à-peu , & qui en aug- 
mentanñt , contribue à aigrir le mal de plus. 
en plus. | 
. XHL Le même méchanifme , qui con- 
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traéte & qui refferre la veñlie , quand les 
inalades font effort pour pifler , contracte 
& refferre la matrice dans le même temps. 
Ainfi l'humeur laiteufe ou lymphatique, 
qui croupit dans la matrice, doit en cou- 
ler, en même temps que l’urine coule de 
la veflie; & le mélangedoit s’en faire dans 
la vulve. De-là vient que dans les fem- 
mes , qui ont des fleurs blanches , les uri- 
nes font épaifles, troubles , chargées de fi- 
lamens ou floccons , & d'autant plus trou- 
bles , plus épaifles & chargées de floccons 
plus apparens , que les fleurs blanches font 
elles-mêmes ou plus abondantes, ou plus 
laiteufes, ou plus purulentes. 

XIV. Ees femmes fujettes aux fleurs 
blanches font prefque toujours ftériles | & 
fuppofé qu'elles conçoivent , ce qui eft 
rare, ou.elles font de faufles couches ou 
du moins elles n’accouchent prefque ja- 
mais que d’enfans foibles , languiflans,, 
mal fains. Comme il faut, pour l’expli- 
_<ation de ces faits , connoître les condi- 
tions néceffaires pour laconception, pour 
la geftation , & pour la nutrition du fæ- 
tus , on remet à en parler au Eiyre HI où 
l’on examinera en détail ce qui concerne 
ces fonétions 

XV. Par la même raifon, c’eft au Livre 
IT. où l’on doit parler de l’ulcere, de l’hy- 
dropife , & de la chüte de la matrice, 
qu’on renvoie l'explication des caufes qui 
font que le fleurs blanches invétérées at- 
tirent fi fouvent ces fortes de maux. : 


$. V. DIAGNOSTIC. 


Diagnoftic du mal. Les femmes regar- 
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dent les fleurs planches comme une mala: 
diehonteufe , d’où vient qu’elles ont pei- 
ne à l’avouer , & qu’elles poufent quel- 
quefois le myftere jufquà ne demander 

confeil qu’à l'extrémité. Souvent même 
elles cachent encore des circonftances, qui 

pourraient fervir à mieux conftater la natu- 

re ,l’efpece, la caufe du mal. 

Ce n’eft donc pas fans difficulté qu’on 
parvient à s’aflurer qu’elles ont des fleurs 
blanches , lorfqu’à force de les interroger 
l’on en arrache l’aveu d’un écoulement 
blanc ou féreux , affez abondant , fans cuif- 
fon, chaleur, ni douleur dans les parties, 
qui n’eft accompagné d'aucune ardeur d’u- 
rine , qui ne les empêche pas de fouffrir 
fans douleur Papproche de leurs maris ; 
qui augmente vers le temps des regles, qui 
diminue quand on s’en éloigne , qui quel- 
quefois cefle & revient périodiquement où 
irréguliérement , qui même, quandil eft 
habituel, eft fujet pour l'ordinaire à des 
variations plus ou moins marquées, plus 
ou moins irréguliéres. 

Cependant avec tous ces fignes-làä, où 
ne laifle pas de confondre fouventl’écou- 
lement des fleurs blanches , avec deux au- 
tres écoulemens qui viennent des mêmes 
endroits, fçavoir Fécoulement d’un ulce- 
re dans la matrice , & l'écoulement d'une 
chaude-piffle , ou d’une gonorrhée habi- 
tucile & virulente ; & c’eft d'avec ces écou- 
Jemens qu’il importe le plus de diftinguer 
les fleurs blanches. ; 

I On peut avoir à diftinguer les fleurs 
blanches d'avec l'écoulement purulent de 
l’ulcere de la matrice dans deux cas ; l’un, 
quand les fleurs blanches font récentes, 
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l'autre , quand elles font invétérées. 

Le diagnoftic eft aifé dans le premier cas, 
c'eft-à-dire , quand les fleurs blanches font 
récentes. 

1®, En ce que dans les fleurs blanches 
récentes , la matiere n’a rien de purulent : 
au lieu qu’elle eft purulente dans l’écou- 
lement d’un ulcere de la matrice. 

2%. En ce que dans les fleurs blanches 
récentes la matiere eft fans odeur & fans 
âcreté , ou du moins a peu d’odeur & peu 
d’âcreté ; au lieu que dans l’écoulement 
purulent la matiere eft toujours fort âcre 
: & fort fétide. , | | 

3°. En ce que dans les fleurs blanches ré- 
centes, il n’y a ni douleur , ni chaleur dans 
la matrice , ou qu'il n’ya au plus qu'une 
douleur & qu’une chaleur fort légeres, 
au lieu que la douleur eft vive & la chaleur 
forte dans l’écoulement d’un ulcere. 

4°. En ce qu’il n'y a point de fievre 
dans les fleurs blanches récentes ; & qu’au 
contraire il y a toujours une.fievre lente 
dans l’écoulement purulent d’un ulcere de 
la matrice. 

5°. En ce qu’il n’a point précédé de fi- 
gne d’inflamrnation, d’abfcès , ni d’ulce- 
re dans la matrice dans les fleurs blanches 
récentes ; au lieu qu’il en a toujours précé- 
dé dans l’écouléement purulent d’un ulcere. 

Dans le fecond cas , c'eft-à-dire, quand 
les fleurs blanches font invetérées, le diag- 
noftic doit être fondé fur les mêmes fi- 
gnes ; mais il eft beaucoup plus difficile, 
parce qu’il arrive fouvent que les fleurs 
blanches invétérées font accompagnées de 
fievre lente, & même de douleur & de 
chaleur dans la matrice affez vives, & 
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que lhumeur eft non-feulement âcre & 
fétide , mais méme purulente ,ou du moins 
d’une qualité qui approche beaucoup de 
la purulence, c’eft-à-dire , qu’il arrive fou- 
vent que les fleurs blanches invétérées réu- 
niflent la plupart des fignes qu’on vient de 
marquer , comme propres aux écoule- 
mens purulens ; mais aufli le plus fouvent 
ne faut-il pas dans ce cas s’avifer de dif- 
tinguer ces fortes de fleurs blanches d'avec 
ces efpeces d’écoulemens , parce qu’on 
fçait parexpérience que les fleurs blanches 
invétérées deviennent à la longue prefque 
toujours purulentes dans les perfonnes ca- 
cochymes , quoiqu’elles ne le deviennent 
pas dans toutes au même degré, ni dans 
le même efpace de temps. + 

IT. On peut pareillement avoir à dif 
tinguer les fleurs blanches d’avec l’écoule- 
ment d’une chaude-puifle dans trois cas, 
lorfque la chaude-pifle eft récente ; lorf- 
qu'elle eft invétérée ; & qu'elle a dégéné+ 
ré en gonorrhée habituelle ; lorfque la cha 
de-pifle & les fleurs blanches fe trouvent 
compliquées enfemble , foit que la chaude- 
piffe furvienne aux fleurs blanches, ou les 
fleurs blanches à la chaude-pifle. 4 

Dansle premier cas ,c’eft-à-dire , tant que 
la chaude-pifle eft récente , & par confé- 
quent inflammatoire, le diagnoftic eft af- 
fez facile. PA 

1°. En ce que dans les fleurs blanches 
il n’y a point d’ardeur d’urine ; & qu’il y 
en a dans la chaude-pifle récente. : 

2°, En ce que dans les fleurs blanches, 
iln’yapoint d’inflammation ni dans la vul- 
ve, ni dans Île vagin ; & que dans la chau- 
de-piffe récente il y a inflammation dans 
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lun ou dans l’autre endroit , & fouvent 
dans tous les deux. | | 

3°. Ence que dans les ffeurs blanches, 
les fegnmes fouffrent fans douleur l’appro- 
che des hommes; & qu’elles ne peuvent 
pas la fouffrir fans douleur dans le chaude- 
pifle récente. 

4°. En ce que dans les fleurs blanches 
il y à prefque toujours douleur aux lom- 
bes , plus ou moins vive, & qu'iln’yen a 
point du tout dans la chaude-pifle récente. 

Dans le fecond cas, c’eft-à-dire , quand 
la chaude-piffe a dégénéré en gonorrhée 
habituelle , le diagnoftic eft plus difficile, 
& l’on ne peut le fonder que fur les fignes 
fuivans. 

1°, Sur ce que l'écoulement des regles 
fubfifte fans diminution dans la gonorrhée 
habituelle ; au lieu qu’ordinairement ilcef- 
fe ou diminue dans les fleurs blanches de 
la même date. 

2%. Sur ce que la gonorrhée habituelle 
a été précédée par les fignes , qui font 
propres à la chaude-piffe récente & inffam- 
matoire ; au lieu que ces fignes n’ontpoint 
précédé dans les ffeurs blanches. 

2°. Sur ce que dans la gonorrhée ha: 
bituelle l’écoulement eft très-médiocre ; 
au lieu qu’il eft ordinairement plus abon- 
dant dans les fleurs blanches. 

4°. Sur ce que la gonorrhée habituelle 
fe communique à ceux qui ont commercé 
avec les malades ; au lieu que les fleurs 
blanches ne font jamais contagieufes , & 
qu’elles n’aboutiflent au plus qu’à pro- 
-duire de légeres excoriations fans fuite. 

Dans le troifieme cas , c’eft-à-dire , quand 
Jes fleurs blanches & la chaude-pifle fe 
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trouvent compliquées, ouc’eft (1°). Par- 
ce que la chaude-pifle furvient aux fleurs 
blanches ; & alors on a eu le temps dere- 
connoître d'avance les fleurs blanches par 
les fignes qui leur font propres, & qu'on 
a rapportés au commencement de cet ar- 
ticle : & quand la chaude-pifle furvient, 
on doit la reconnoître par les fignes qui la 
défignent , tels que l’ardeur d'urine; la 
chaleur, la phlogofe, l’inflammation des 
parties, la douleur dans l’afte vénérien,&c. 

Ou c'’eft 2°. Parce que les fleurs blanches 
furviennent à la chaude-pifle , ce qui eft 
pourtant rare, & alors ona dû d'avance dif- 
tinguer par fes fignes la chaude-pifle quand 
elle acommencé; & on peut diftinguer à 
leur tour les fleurs blanches, par les fignes 
qui les caraétérifent, quand elles fur- 
viennent. 

III. Les fignes qu'on vient de rapporter 
fufiroient pour diftinguer les fleurs blan- 
ches d’avec la chaude-piffe & même d'avec 
la gonorrhée habituelle & virulente , fi 
l’on pouvoit toujours compter fur la vérité 
du rapport qu’on fait. Maïs il arrive quel- 
que fois que les malades n’ont eu que des 
chaudes-pifles légeres , qui n’ont pas cau- 
fé affez d’ardeur d'urine , ni aflez de cha- 
leur dansles parties pourfe faire remar- 
quer ; d'autre fois il arrive que les mala- 
des peu attentives ou mal inftruites ne fe 
font pas apperçues de ces accidens, quoi- 
que plus marqués , ou les ont négligés 
comme de peu de conféquence ; enfin 1l 
arrive plus fouvent encore que les mala- 
des ont de fortes raifons de cacher ce qu’el- 
les ont eu & qu’elles ont obfervé , pour 
tâcher de faire prendre le change. Dans ces 
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cas, voici les moyens de fe tirer de l’incer- 
titude où elles laïffent par fimplicité, ou 
d'éviter les pieges qu’elles tendent par ma- 
lice, & de fe procurerles lumieres nécef- 
faires pour juger fi l'écoulement , dont el- 
les fe plaignent , doit être rapporté à une 
gonorrhée virulente habituelle , ou à de 
fimples fleurs blanches. 

1°, On doit d’abord bien penfer la quan- 

tité de l'écoulement. En général , l’écoule- 
ment elt toujours médiocre dans la gonor- 
rhée habituelle ,au lieu qu’il eft ordinai- 
rement aflez abondant dans les fleurs blan- 
ches. Ainfi l’on peut décider afñlez sûrement 
pour les fleurs blanches , quand lPécoule- 
ment eft abondant ; maïs il ne faut pas 
diffimuler que quand il eft médiocre , ce 
figne n’eft pas aufli décifif pour la gonor- 
rhée , parce qu’il y a des fleurs blanches, 
qui ne font guere plus abondantes qu’une 
fimple gonorrhée. | 

2°. Dans ce dernier cas , il faut avoir 
recours à la vifite des malades. On diftin- 
gue dans les femmes trois fiéges de lachau- 
de-pifle , & par conféquent tout autant de 
fiéges de la gonorrhée habituelle (1°). La 
proftate , d'où la matiere coule dans le 
haut de la vulve par les orifices des lacunes 
à droit & à gauche del’urethre: (2°). Les 
glandes de Cowper placées au bas de la 
vulve dans l’ifthme , ou autour de l’entrée 
du vagin , d'où la matiere coule dans le 
bas de la vulve près de l’anus , ou dans le 
fond de la vulve , près de l’entrée du va- 
gin : [3°]. Les glandes mêmes du vagin, 
d’où la matiere tombe dans le canal du va- 
gin, &s'écoule de-là dans la vulve. : 

Dans les deux premiers cas, par la vi- 
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fite des malades, ou l’on s’aflure de la réa- 
lité de la gonorrhée , quand on voit à l'œil: 
la matiere fortir des lacunes ou des orifices 
des glandes de Cowper ; quand onla voit 
à l'œil fe ramafñler au haut , au bas , au 
fond de la vulve, fans que rien coule du 
vagin; quand on diftingue à l'œil la rou- 
geur de lextrêmité des lacunes , ou des 
orifices des glandes de Cowper : ou l’on 
s’aflure , au contraire , qu'il n’y a que 
de fimples fleurs blanches, quand on voit 
la matiere couler du vagin, fans aucune 
altération dans les extrémités des dif 
férens canaux excrétoires de la proftate 
& des glandes de Cowper. | 
3°. Mais on n’a pas le même avanta- 

ge dans le troifieme cas, parce que dans 
la gonorrhée du vagin la matiere coule 
du fond du vagin, même , comme dans 
les fleurs blanches les plus fimples. Il ne 
refte donc alors d’autre reffource que 
de. s'informer de la conduite des ma- 
lades , ou de celle de leurs maris, fi elles 
font mariées ; & fi l’on a des foupçons 
raifonnables ,on doit employer fans héfiter 
les remedes, qui conviennent pour la go- 
norrhée , & qui heureufement ne font pas 
contraires aux fleurs blanches. Cette pra- 
tique procurera bientôt les éclairciflemens 
néceffaires , car fielle réuflit en plein , c’eft 
une preuve que le mal n’étoit qu’une fim- 
ple gonorrhée ; fi elle ne réuflit point du 
tout , c'eft une marque que le mal n’eft 
que des fleurs blanches ; fi elle réuflit mais 
ne réuflit qu'imparfaitement, ou aura rai- 
fon d’en conclure , que le mal étoit une 
gonorrhée & des fleurs blanches compli- 
quées enfemble. . «: LEN “ris 

IV, 
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IV. On ne feroit jamais dans cet emn- 

barras , s'il étoit vrai qu'il y eût un figne 
certain pour diftinguer l'écoulement de 


la gonorrh<e d'avec celui des fleurs blan-. 


ches , comme plufieurs [1] Médecins l'ont 
prétendu. A ks en croire , il n’eft quef- 
tion que de s'informer fi l'écoulement dont 
on fe plaint , dure pendant les régles , ou 


s’il cefle quand elles coulent. Dans le pre- 


trier cas, c’eft toujours, fclon eux, une 
chaude. piffe ou une gonorrhée ; ce né font 
_jamais que des ‘fleurs blanches dans le 
 fecond: | 

On n’a pas cru nécefaire de mettre 


ici les pañfages des ‘Auteurs, qui ont avan+ 


cé ces faits. comme des faits certains, 


on s'eft contenté de les indiquer , afin 


, qu'on püt les confulter ; mais on a trou- 
vé à propos de rapportet les propres pa- 


\ 
. [1] Johannes Fernelius, patholog. Lib VE, 
| Cap. 16 | 
Jean Liebault , De la fanté, Ré É 
maladies des femmes. Lib. IT. cap. 86. 
_ Ludov'cus Mercatus, De affection. Mulie lèfe 
> Lib. I. cap. 15. 
» _ Rodericus à Caftro, De Morbis Mulierun. 
» Lib. I. cap. 


14. 
+ Lazare Pé, Maladies des Femmes, L. IE 


1 cape 36. 

 Jacobus Primerofus, de Morbis Malierum. 

+ Francois Mauriceau, Maladies des Femmes 

gros. Traité Anatomique dés Parties des 

; Femmes qui fervent à la géntration , cap. 6- 

»  Gualtherus Charleton , De caufis catame. 

Dniorum G uteri Rheumatifino , cap. 8. 

…_. Petrus Frefart ; Emmenolog. cap. 10. 
Tome. AL. F 
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roles de Baglivi , [2] qui, fans citer per- 


.fonne , prononte comme de fon chef fur 


cette matiere du ton le plus décifif. Cet 

exemple pourra fervir à mettre en garde 

les jéunes Médecins contre lair de con- 

fiance , avec lequel cet Auteur à coutu- : 
me de décider dans les cas même les plus 

problématiques. 

Fluor albus uterinus., dit-il, & gonorrhæa 
gallica adeù fimilibus concomitantur fympto- . 
matis , ut quifquis Medicorum ferè femper 
decipiatur in illorum diagnofi, prefertim cüm 
mulierculæ verecundi&}perfufe gonorrhæm per 


 impurum fcortum contraëtam fluoribus uterinis 


mentiantur. Ne fuccedant in poftérum hæc 
incommoda, dabo fignum infallibile tales morbos 
ad invicem diftinguendi. Pete à muliere , anfuper- 
veniente menftruo fanguinis fluxu , perfeveret 
Quoque eodem tempore fluor ille albæ materiæ ; fi’ 
dicat quod fic, fignificato eidem quod morbus, à 
quo divexatur , fit gonorrhæa gallica ; fi vero, 
durante menftruatione fluor albus evanefcat, & 
eâdem finité denud regrediatur , pro certo ha- 


Deas mulierem fluore uterino laborare. Cæ-. 


tera Jigna fallunt , hoc verd conflans ejt & 


‘mulierum dolum apertè deludir. 


Mais , malgré le nombre de fuffrages, 
&le ton décifif de Baglivi, qui femble 
les autorifer , sien n’eft plus, mal fondé, 


rien n’eft plus faux que ce prétendu figne 


1°. L’écoulement des fleurs blanches ne 


ceffe point pendant les régles ,il ne fait que 


difparoître , parce que l’éconlement du 
fäng , qui vient des mêmes endroits ne 
permet plus de ‘le diftinguer. 2°. Il eft évi- 


(1) Praxeos, Lib. II. cap 8. Artic. 3. 
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Vent quedans la gonorrhée , qui a fon fem 
dans les glandes du vagin , & c'eft de 
“celle-là dont il s’agit ici, la même chofe 
doit arriver par la méme raifon , atten- 


_du que le fing des réglés , qui fe mêle 


alors intimement avec Ia, matiere méme 
ce la gonorrhée , l'empêche de pouvoir 
“étre diftinguée, & .voilà ce qui rend ab- 
folument inutile ce prétendu figre dans 
cette efpece de gonorrhée , dont il eft 
principalement queftion. 3°. J'ajoute que 
ce figné eft inutile de même dans les 
. gonorrhées des. glandes de Cowper, & 
“même dans celles des proftates , lorfque 


4 
| 
ü 


“les régles font abondantes , parce qu'il 


“eft impofñlible que toute l'étendue de la. 


+vulve ne foit pas alors inondée du fang 

"qui coule du vagin , ce qui doit altérer . 
“la matiere qui fort des-canaux excrétoires 

de ces glandes , & empêcher de la pouvoir 

diftinguer. Né À 

… V. Nous aurions grand tort de nous 

Létre tant occupés d’un diagnoftic auf 

difficile , s’il étoit vrai, comme le pré- 

"tend Pitcarn , que ce diagnoftic fût inu- 
Mtile. Il ne faut pas même s’avifer , felon 

“lui, de diftinguer la gonorrhée virulente 

Md’avec les fleurs blanches , parce ‘que les 

fleurs blanches , même lorfqu’elles n’ont 


\jamaïs fe guérir que par les remedes des 
maux véneriens : Non opus ef ,( 1) dit-il, 
diftinguere inter fluorum muliebrem galli- 
cum € non gallicum , cum raro € fecüs ac: 
ün viris ) poffit fluor albus tolli, etiamf 


on. 


Dr) Elementor. Medicin, FAT 
9 x ON : 2 


rien de vérolique , ne peuvent prefque 
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Pi 


gi 


moins de rapport avec l’eau de gruau. : 
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-virulentus non fit, nifi remediis lui gallice 
-propriis, 

C'eft fur ce principe, que cet Auteur 
n’ordonne point de remede pour les fleurs 
blanches, où il ne fafle entrer le mercu- 
«re doux ,'le cinabre , le gaÿac, la falfe- 
pareille , "&c. mais ce principe eft faux, 
-& cette pratique dapgereufe. La raifon 
fait affez comprendre que les remedes an- 
ti-vénériens ne fauroient convenir aux 
écoulemens , qui n’ont rien de vénérien ; 
& fur cet article lexpérience eft parfat- 
tement d'accord avec la raifon. 

Diagnoftic des efpeces du mal. Quand Ja 
maladie eft une fois bien reconnue, il 
faut tâcher d'en diftinguer les différentes, 
_efpeces, & pour en juger, il faut exami- 
ner l'état des chauffoirs. 

L Les fleurs blanches font laiteufes , ” 
quand la matiere eft épaifle, qu’elle s’ ari 
réte- für un des côtés du chau#foir ; fans ent 
pénétrer les plis, qu'elle poifle beaucoup 
. &c. Et on les regarde comune laiteufes de 
Ja premiere, de la feconde, ou de la trois 
fieme efpece , fuivant que la matiere e 
plus ou moins blanche, ou qu’elle a plus 


Les fleurs blanches font au çontrair 
lÿmphatiques, quand elles font féreufes 
qu’elles. s’imbibent facilement dans 1e 
plis du chauffoir & les pénétrent, qu “elles 
poiflent: ou peu, ou point ,xc. 

Il. Le Fimple examen des chaufois 
.infiruit de même fi la matiere de À 
perte eft blanche , jaune, verte , rouge! 
& à quel degré elle left ; comme aufli 
elle a de l'odeur, & à quel degré elle en 4 

1iT Ge ns guere que par le rappol 
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des malades, que l’on peut favoir fi la 
matiere eft âcre , fi elle ronge ou excorie 
les parties, fi elle caufe des cuiflons , &c. 
ou fi elle eft au contraire e$empte de ces 
_mauvaifes qualités. | 
IV. Enfin, c’eft des malades qu'on 
doit encore apprendre fi l'écoulement des 
fleurs blanches eft habituel , ou fujet à 
| des intermiflions, ces intermiflions font. 
‘périodiques ou non, fi l'écoulement ha- 
bituel ne fouffre pas des variations , & 
fi ces variations ne fuivent pas quelque 
ordre reglé, &c. | + 
* Dhiagnoffic des catfes du mal. Le troi-: 
“fiéme article du diagnoftic des fleurs 
blanches, regarde les caufes aui les pro- 
-duifent ;°& ces caufes font différentes, 
 fuivant la différence des efpeces de fleurs 
blanches. | 
- I. Si l'humeur des fleurs blanches eff lai-- 
.teufe , c’eft-à-dire , femblable à du lait . ou 
à du petit lait ou à de l’eau du gruau ,on ne 
doit attribuer le mal qu’à l’'épanchement de 
l'humeur laiteufe de la matrice ; & cet épan- 
chement , du moins quand il commence, 
ne réconnoît pour caufes en général, que 
l'abondance & la fluidité de lhumeur 
- laiteufe de la matrice, ou la dilatation & 
“le relâchement des orifices des vaifeaux 
deftinés à la contenir ; mais l’application 
-de ces caufes varie dans les cas particu- 
tliers. CA ASE ET 
Ainf 1°. Quand l'humeur eft épaife, 
“blanche , femolable.à du lait, & qu’elle 
ne coule qu’à l'approche des regles, les 
fleurs ne viennent que de la'trop grande. 
abondance de cette humeur , fur-tout fi 
des malades font graffes, aese man: 
PE, é 3 
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gent beaucoup , qu’elles fafent peu d’e- » 
xercice, ou qu'elles aient fupprimé leur 
lait depuis peu, fuppofé qu'elles fuflent » 
nourrices. | À : 
- 29, Quand l'humeur eft plus claire ,.! 
mais blanche & femblable à du petit lait, 
& que l'écoulement en eft habituel , les | 
fleurs blanches viennent alors, & de. l’a- 
bondance & de la liquidité de cette hu- 
meur, & quelquefois du relâchement des 
orifices des vaiffeaux qui doivent la con-* 
“tenir. AE POUR 
3% Quand lhumeur eft mucilagineufe - 
& femblable à de l’eau de gruau , & que : 
l'écoulement ne paroît que vers le temps. 
des regles, les fleurs blanches viennent 
alors, ou de la feule liquidité trop grande . 
de cette humeur ; ou , ce qui eft le plus : 
ordinaire , de fa trop grande liquidité & 
du relâchement des vaifeaux deftinés à 
la contenir. 
4°, Quand l'humeur eft mucilagineufe 
& femblable à de l’eau de gruau, & que 
l'écoulement eft habituel , les fleurs blan-_ 
ches viennent dans ce cas, & de la trop: 
grande liquidité de cette humeur, & du : 
relâchement des orifices des vaifleaux où | 
elle s’amañe. Te ; 
II. Si l'humeur des fleurs blanches eft . 
féreufe & purement lymphatique, on ne. 
peut rapporter le mal qu’à l’épanchement . 
de la lymphe ; & cet épanchement vient; 
ou de ce que la lymphe fuinte à travers 
les tuniques de fes vaifeaux trop pleins ; 
ou de ce qu’elle s’extravafe hors de fes 
vaifleaux déchirés , ce qui dépend de Ha 
nature des caufes qui occafonnent le mal. 
 Ainfi 1°, Si l’on fait -que la malade foit- 


2 
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fujette à a une defcente de matrice ; qu’elle 


ait dans la matrice des obftruétions, des tu- 


 bercules, quelque fquirrhe, ou quelque 
cancer ; que les glandes lymphatiques qui 
fervent d’entrepôt à la lymphe qui revient 
de la matrice , foient obitruées, engorgées, 
_endurcies, &c. & que l’on ait des preuves 
que ces différentes caufes foient encore ré- 
_ centes, ou d’un degré d’aétivité médiocre, 
dans ces cas, les fleurs blanches lymphati- 
ques ne doivent ê être attr#uées qu’ à un fim- 
ple fuintement de la lymphe , à travers 
les tuniques des vaifeaux lymphatiques 
trop pleins, fur-tout quand l’écoulement 
. eft peu abondant. 
2°. Au contraire, fi l’on a des preuves 
que ces mêmes caufes » ou quelqu’une 
d'entrelles , foient anciennes , ou portées 
du moins à un degré très-fort, il eft à 
craindre que les vaifleaux lymphatiques 
: ne foient déjà déchirés à force d'être trop 
\ pleins , ou trop long-temps pleins ; & dans 
ces cas , il y a lieu de foupçonner que les 
fleurs blanches lymphatiques viennent dé- 
jà de l'extravafation de la lyrnphe , fur- 
tout quand elles font abondantes. 

3°. On ne peut point douter de la di- 
lacération des vaifleaux lymphatiques , 
_ ni fe difpenfer de rapporter les fleurs 
blanches à lextravafation de la lymphe 
qui en eft la fuite, quand on eft inftruit 
ae e\la tunique interne de la matrice a 
ouffert quelque diftraétion violente , quel- 


saur excoriation, quelque érofon, quelque 
exulcération , 8e. 


\ ‘ 


IH. Enfin , de quelque efpece que foient. 


les tieurs blanches , & de quelque caure 
qu’elles viennent , leur pe leur odeur, 
5 


_ | } 
\ 
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leur âcreté , font des indices certains de” 
l'état de l’intérieur de la matrice. é 
Ainfi 1°. Si l'humeur des fleurs blan- 
ches, foit laiteufes , foit lymphatiques eft 
blanche, claire, fans odeur & fans âcreté, 
c'eft une preuve qu'il n’y a dans la ma- 
trice aucune folution de continuité ; ou 
. du moins que la folution de continuité 
qui peut y être, doit être très-- récente ; 
puifqu’elle ne fuppure pas - fenfiblement. 
2%. Que fi au contraire l'humeur eft 
jaune , verte , rougeître , fi elle fent mau- 
vais ; fi elle eft âcre & rongeante, on 
ne peut point douter alors qu'il n’y ait 
dans la matrice quelque déchirure , & 
‘quelque déchirure ancienne , puifqu’elle 
eft déjà fuppurée & ulcérée. - | 
3°. Enfin, plus la couleur naturelle de 
l'humeur eft altérée, plus l'odeur en efït 
‘ fétide, plus l’âcreté en eft grande, & plus 
on doit en conclure que l’exulcération de 
la matrice eft grande, profonde ou an: 
. cienne, 4 ATEN AE 
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1. EN général 19 Les fleurs blanches 
font une maladie incommode, qui rend 
les femmes mal propres & moins agréa- 
bles à leurs maris. | | 

2°. Les fleurs blanches font une ma- 
ladie toujours fâcheufe. par- les accidens 
qu’elles ont accoutumé d'attirer ; tels 
que la férilité , l’épuifement , la cachexie, 
la maigreur, le dégoût , les ubitruétions, 
la boufure, 1a chûte ou l’ulcere de la 
matrice , &c. | a VAS 
3°, Les fleurs blanches font une ma-. 


Ex 


i # 


M E 


“ladite ordinairement longue, opiniâtre , 
difficile à guerir, furtout dans les fem- 
-mes mal conftituées , Cacochymes, dont 
le fang eft vicié, ou qui ont la matrice 
foible, obftruée ou entamée ; & dans 
ces cas , la maladie dure Free autant 
que la vie. 
4°. Les fleurs blanches ne fontincom- 
modes, fâcheufes, difficiles à guerir ; 
que lorfqu’elles font habituelles & abori- 
dantes ; çar d’ailleurs.eiles font fuppor- 
“tables , fans danger, & méme fufceptibles 
“de guérifon , quand elles font modérées , 
. & qu'elles laifent de longs intervalles 
 Hbres. 


s°. Enfin, de foi les fleurs bl anches , 


Pme quand elles font habituelles & abon- 
dantes , font rarement une maladie mor- 
telle; à moins qu’elles n’attirent l’hydro- 
"pile, la fievre lente, l'ulcere, le fquir- 
“rhe, Île cancer de la matrice. 
© Il En particulier, 1°, Les fleurs blan- 
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 ches lai teufes font moïns fächeufes & plus : 


naifées à guerir, que les , fleurs blanches 
- lymiphatiques , en.ce qu'elles ne fuppo- 
“fent aucun vice dans la matrice , où 
qu'elles, ny fuppofent qu’un fimple relà- 
“chément des vaifleaux laiteux, à quoi 
plon peut aifément remédier ; au lieu que 
“les fleurs blanches lymphatiques fuppofent 
- toujours dans la matrice » Où dés obfta- 
cles, qui y arrêtent la circulation de la 
: Iymphe, & qu'il n’eft pas facile d'enlever, 
sou des dilacérations dans l'intérieur. de 
la matrice , qu'il eft encore plus d'fficile 
de cicatrifer. 
à 2°. Entre les fleurs blanches laiteufes, 
LS qui font PRE" RE laiteufes 
F5 


æ 
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font les plus faciles À guerir , parce qu’ef- 

les ne fuppofent aucun vice local. Cel- 
les qui font demi laiteufes tiennent le 
fecond rang ; parce qu’elles ne fuppofent 
le plus fouvent qu’un fimple excès de : 
fluidité dans l’humeur laiteufe de la ma- 
trice ; ce qu'on peut aifément corriger. 
On doit mettre au troifieme rang celles qui 
_ font mucilagineufes, comme de l'eau de 
gruau ; parce qu'outre la trop grande 
fluidité de l’humeur laiteufe , elles fup-- 
‘pofent encore pour l'ordinaire un rela- 
chement dans les orifices des vaiffleaux 
laiteux de la matrice. 

3°. De quelque nature que foient les: 
fleurs blanches laiteufes , celles qui font 
fujettes à des intermiflions, foit périodi- 
ques, foit irrégulieres , fe gueriflent plus 
aifément que celles qui font habituelles ;; 
parce que dans ces dernieres. il y a tou- 
jours un relâchement-dans les orifices des. 
vaifleaux laiteux de la matrice , qui n’eft 
pas dans les autres, ou du moins qui n’y 
eft pas fi grand: À 

4°. Il fuit de-là, que plus les intermif- 
fions des fleurs blanches laïiteufes feront 
longues & l'écoulement petit, & plus: 
aufli les fleurs blanches feront gueriffa- 
bles ;: & par la raifon des contraires, que: 
plus les fleurs blanches laiteufes. feront: 
habituelles & abondantes, & plus aufli: 
elles réfifteront à l’aétion des remedes.. 

5°. Entre les fleurs blanches lympha- 
tiques , celles qui viennent du fimple en-. 
gorgement des. vaifleaux lymphatiques ;. 
d’où la lymphe eft forcée de s'échapper par: 
-voie de fuintement , font plus aifées a gue- 
sir , que celles qui vigmnent de la dilacérar 


HT 
h : 
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tion ou de l’érofion deces mêmes vaif 
feaux ; parce que dans ces derniers cas, 
il y a une folution de continuité qui ag- 
grave toujours lé mal, quelque légere qu’el- 
le puiñe être. \ 
6°. De quelque efpece que foient les 
fleurs blanches lymphatiques , elles font 
toujours d'autant plus dangereufes , le 
refte étant égal , qu’elles font plus abon- 
dantes ou fujettes à des augmentations 
plus longues & plus fréquentes ; parce 
qu’il eft évident que les caufes qui les 
produifent , doivent être dans ce cas, ou 
plus univerfelles dans l’étendue de la ma- 
-trice ; ou du moins plus graves, fi elles 
-ne font pas plus univerfelles. 


IIL À chofes égales 19. Ees pertes” 


blanches âcres , rongeantes, fétides , font 
plus dangereufes & plus opiniâtres que 
celles qui n’ont ni odeur , ni acrimonie ; 
parce qu’elles menacent la matrice d’un 
exulcération plus prochaine, ou même 
qu’elles fuppofent le plus fouvent cette 
exulcération déjà faite. . 

2°. Les pertes jaunes, verdatres, rou- 
. geâtres, &c. font plus dangereufes & plus 


#4 


opiniâtres , que celles qui font blanches 


ou. claires, parce qu’elles font toujours 
plus âcres & plus rongeantes. 


3°. Les pertes invétérées font plus dif- . 


ficiles à guerir que les pertes récentes , 
parce qu’elles fuppofent une caufe plus 
ancienne & plus fufpeéte , parce qu'il y 
a plus fujet de craindre que la face inter- 
né de la matrice n’en foit déjà entamée. 

4% Les pertes accompagnées de dou- 
leur dans la matrice, font plus dange- 
reufes que celles qui font fans douleur: 


# 


mi 
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parce que la douleur eft une marque 
que la matrice eft enflammée ; ulcérée , 
ou menacée de cancer ; 5 ce qu'on n’a pas 
à craindre, quand il n’y a point de dou- 
leur dans la matrice. 

5°. Les pertes font ordinairement plus 
aifées à guerir, & moins dangereufes dans 
les jeunes femmes , en qui le fang eft pour 
l'ordinaire plus doux , & le reflort de la 


matrice plus fort, ou ‘du moins plus aifé. 
à rétablir, que dans les femmes âgées, en 


qui le fang eft plus âcre, & le relâchement 
de la matrice plus difficile à à corriger. 


IV. On doit regarder comme be : 


/ 


.ment incurables, 1°. Les fleurs blanches: 


invéterées, fur-tout dans les femmes d’u- 
ne* conftitution délicate » où qui font 
âgées , cacochymèés, &c: 

2°. Les fleurs blanches qui dépendent 
du fquirrhe , de l’ulcere , ou du cancer 
de la matrice ; ou qui ont déjà dégénéré: 


en quelqu’une de ces maladies , parce que 


ces maladies font incurables. 
3% Les fleurs blanches qui font accom- 
Mis hées de douleurs. lañcinantes dans la: 


matrice ; car ces douleurs annoncent tou-. 


jours une difpofition CA IHOMRNEN ac=. 


tuelle -ou prochaine. 
4?. Les fleurs blanches qui ont jetté: 
re malades dans la fievre lente. , dans. 


le imarafme, dans l’anafarque , dans Phy< 


dropife, d'où il eft prefque impolible 
de: les retirer 


V. Dans aucun cas 1°. On ‘ne doit: 


fonger à arrêter l'écoulement des. ‘fleurs: 
blanches, qu'après avoir préparé: les ma- 


Jades par dès remedes propres à évacuer.” | 


les humeurs vicieufes, à adoucir le fang,, 
& à rétablir les Higefions. 


X 
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2°, Dans aucun cas, à l'exception feu-. 
le des fleurs blanches purement laiteufes , 
qui ne viennent que de la trop grande 
abondance du lait utérin , on ne doit pas 
entreprendre d'arrêter brufaucment l’é- 
coulement des fleurs blanches, de peur: 
que. l'humeur retenue n’afede quelque 
partie plus importante. » 
3°. Dans aucun cas ; il ne faut entre- 
_prendre de guerir, quand même on le 
pourroit , les fleurs blanches qui font in- 
vétérées a les feinmes mal conftituées,. 
cacochymes , déjà âgées, &c. de peur 
de les jetter. dans quelque maladie en- 
core pire ; mais il faut fe contenter dans. 
ces cas de la curation palliative. 

At. I faut employer la même curation 
dans tous les autres cas où les: fleurs 
blanches font incurables, & où par con- 
féquent lunique reflource qui refte, eft. 
de ME le mal plus fupportable, 
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: Comme les Rues blanches font de deux 
efpeces »-ou laiteufes ou lymphatiques ,. 
& que ces deux efpeces conftituent deux. 
maladies différentes , il s'enfuit que la cu- 
ration en doit étre différente auf. Ainfi 
. ilconvient de la traiter en deux articles fé 
_ parés. On y en joindra même un troife- 
me, pour la çure palliative de l’une & 
de l’autre efpece de fleurs blanches, quand. 
on ne pourra pas réuflir à les guerir ra- 
dicalement , ou que le mauvais état des, 
malades ne permettra pas méme de l'en. 
sepieiues 
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Curation des Fleurs blanches laiteufes. 


Les fleurs blanches laiteufes dépendent: 
de trois caufes, ou de la trop grande: 
abondance de l'humeur laiteufe , ou de 
la trop grande fluidité de cette humeur, ow 
du trop grand relâchement des orifices. 
des vaifleaux de la matrice, deftinés: à 
la contenir. | (ap 

I Si l'humeur laiteufe ne péche qu’en 
ce qu’elle eft trop abondante , ce qui fait 
qu’elle remplit trop fes propres vaifleaux, 
& force leurs orifices a s'ouvrir trop tôt, 
pour la laiffer s'écouler , il faut dans ce 
cas pour y remédier + F 
+. 1°. Ordonner aux malades un régime 
de vivre convenable , & les obliger de fe 

modérer fur la quantité de la nourriture , 
de fe réduire à ne manger que des alimens. 
moins fucculens , de faire plus d’exercice , 
de dormir moins ,; &c. 

- 2%. Les faire faigner fouvent , pour di- 
minuer le volume du fang & des hu- 
meurs, & les faire toujours faigner du 
bras , pour mieux détourner le fang\de la. 
matrice. 4 | 

3°. Lés purger fréquemment , pour en-: 
traîner par en bas une partie du chyle des 
premieres voies, & procurer en même- 
temps & par le même moyen , d’autres 
évacuations qui défempliffent les vaiffleaux: 
par les urines ou par les fueurs. 

4°. Les faire vomir de temps en temps: 
dans les mêmes vues, fuppofé que leur: 
conftitution délicate , ou le mauvais état 

de leur poitrine ;. ne s’oppofent pas à cette 


indication. 
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5%. Leur faire fervir tous les jours 
favemens , avec la décoétion de la racine: 
d’ariftoloche , des feuilles d’armoife, ow: 
de mercuriale, ou des fleurs de camo- 
mille, de mélilot, de matricaire, &c. où: 
l'on ajoutera de l’huile d’anet, ou de lau-- 
rier , à la dofe d’une once, pour les ren--: 
dre carminatifs, ou qu’on rendra purga- 


tifs , en y délayant de la pulpe de cafe ,, - 


ou du diaphenic, ou en y faifant bouillir. 
* un ou deux gros de feuilles de fenné. 
6°. Enfin, fi le mal réfifte, ordonner- 
des diurétiques ou des fudorifiques , pour 
- détourner par les urines-ou par les fueurs,, 
‘une partie de l’humeur laiteufe trop abon- 
dante ; ou du moins des fondans & des. 
apéritifs , pour atténuer cette humeur & 
la mettre en état de pafñler des vaifleaux 
laiteux de la matrice , dans les veines lym- 
phatiques , qui en prennent naiflance , & 
fuivre ainfi le cours ordinaire de la circu-- 
lation de la lymphe. ST 

IE. Si l'humeur laiteufe eft trop fluide, 
& qu’elle s'échappe infenfiblement par les’ 
orifices de fes propres vaifleaux fans au- 
cun relâchement de leur part , il faudra, 
- pour y remédier, travailler à la rendre: 
plus épaifle par les remedes fuivans. 

1°. Par l’ufage d’alimens nourriffans &: 
 incraffans , comme les bons potages, les, 
crêmes de ris, les gruaux , les femoules,, 
&c. cuits avec du bouillon , ou du lait 
d'amandes. 

22. Par l’ufaige du lait d'ânefle, pris. 
une ou deux fois le jour, ou de celui de va- 
che pris de même le matin & le foir, ow 
même pris pour toute nourriture , fuppofé: 
que l’eftomac puifle le foutenir.…. 
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32. Pat l’ufage des tifannes propres Fe 
RER un peu plus de liaifon aux prin- 
cipes du fang , comme la tifanne de raci- 
nes de guimauve, de nénuphar ou de 
grande confoude. 

4%, Par Pufage modéré des narcotiquess., 
A faire dormir la malade, ce qui con- 
tribue très-éfficacement à épaiflir le fang 
& les humeurs. 

s°. Par l’ufâge des abforbans ou aftrin- 
EUR dont on va parler dans l'article. fui- 
yant, & entré lefquels on choifira les plus 
_ doux & les moins ftyptiques. | 

JL. Si les orifices des vaifeaux laiteux 
font trop ouverts, & qu’ils ne puiffent. 
plus contenir l'humeur laiteufe , qui y 
aborde, il faudra tâcher d’en rétablir le 
reflort en les deffléchant & les fortifiant , 
ou en les reflerrant & les fronçant 

Où emploié dans la premiere vue, c’eft- 
* à-dire, pour les deflécher-& les fortifier. 

1%. Les bains & les étuves des eaux 
thermales , fur-tout de celles qui font bi- 
tumineufes ou fulfureufes. 

22, Les douches fur les reins , les lom- 
bes, l'os facrum avec les mêmes eaux , 
ce qu’on répétera plus ou moins, fuivant 
la qualité des eaux. , 
3°. Les injeétions avec les mêmes eaux 
dans. la matrice, ou les fumées de ces tp 
reçues par un entonnoir. 

#°. L’ufage intérieur des mêmes eaux , 
à la dofe, & pendant le temps qui con- 
vient, fuivant leur qualité & leur effet, 

8. Les fudorifiques , comme les bouil- 
Jonx ‘de viperes pendant douze , quinze. 
vingt jours ;.ou les tifannes & les bochets 

avec la guayac, le faflafras, la fquine,, 
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la falfepareille , &c. pendant quinze Jours) 


trois femaines ou un inois. 

-62. Les diurétiques , comme les bouil: 
lons ou les ‘tifannes avec les racines de 
perfil, de panicault ,; Eryngium , d’arré- 
te- bœuf, Anonis, &c. les cloportes, le 


{el de Glauber > l’Arcanum duplicatum , &c. 


pendant le temps que l’on jugera à propos. 
: _ 7%. En particulier la déco&ion de la 
. racine de cabaret, Afärum , & de celle de 
ache , Apium, dont Galien. (1) fe fervoit 
avec fuccès pour guerir les fleurs blan- 
|. ches invétérées de la femme de Boe- 
thus, & quipeuvent tenir leur rang entre 
les diurétiques. 


e 


Pouf remplir la feconde indication, c'eft- 
à-dire , pour referrer & froncer les orift- 


‘ces des vaifleaux laiteux de la matrice, 
on peut fe fervir ou des vulnéraires légé- 

rement -aftringens, qui reflerrent douce- 

_ ment, ou des aftringens tout. purs , qui 
reflerrent pli. f-*ement. | 

719. Les Vulnéraires légérement aftrin- 

gens font, : 


RACINES. 


du Sera Notre-Da-… En tifanne ou en: 


me. Sigillum beate f décoëtion , depuis 


- Mari ane denii once juf- 
nue grande  Confou- qu’à une once fur 


on? une pinte d’eau. 


(1) Lib- de dre ad Pofhumun. 


Cap. 8 , 


y à. 
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* De Buglé. 
* De Sanicle, 

_* De Paquerette, 
Bellis flore albo. 

De Menthe. 
De Sauge. 
* D’Argentine. 
* De Pied‘de-Lyon. 
.. Alckimilla. 
De Verge dorée. 

* De Marrube. 

De Calament. 

* De Pouliot. Pule. 
gium. 

. De Romarin. 

* De Pyrole. 

* De Toute-bonne. 
Sclarea five hormi- 
FLUTTL. 

De Nummulaire. 


En tifanne, 
décoétion, ou 
bouillon, de- 
puis une de- 
mie poignée, 
jufqu'à une 
poignée par 
prife. 


# 


VAN ECS 


* Le Maftich. :/ En poudre & en fubf= 
* Le Laudanum. Stance , depuis unAff ». 
La Myrrhe. jufqu'à jou Ajf. 


Bors. | 
En déco@ion , à la 
h--#- “ 
* Le Lentifque. | ts D une pin 
Re os de En En fubftance & en - 
nevrier. poids Lt Ra 


.. 


qu'api. 
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BAUMES. 
vi De Pérou , fec Par gouttes , depuis 
ou liquide. 1v. jufqu’à x. roulées 
NU De Tolu. dans du fucre rapé, ou 
De Copaü. entre deux couches de 


* De Canada fyrop. 


k La Térébenti- Ç Depuis, Bi. jufqu'a | 
ne. * 3 délayée dans un 
l jaune d'œuf. | 


28 Les Aftringens purs font les 


VÉGÉTAL da UN 
RACINES. | 
* DeBiftorte. 
-.* De Tormentille | Le 
* DeFelipendule. j 
De Sceau de Sa- En décoétion ) des 
lomon. "puis 3j jufqu’à 31: 
: DePrimprenelle (fur une pinte d'eau, “5: MR 
De Quinte- * 
feuille. à î 
L''FEUNLES, 
De Plantain. < 
M D'Ortie morte. ( 
Lamium ou 
Galeopfis. 


En décoétion, depuis 
une demie poignée juf= 
qu'à deux fur chaque 


* De Mille-feuille 
* De Turquette, 
Herniaria. . 


| pinte d’eau. 
É pe POONERS Le fuc A  G 
 RPurfaPafloris. deux onces 
- * De Prefle Equi- À - 
fetum. | | 


De Thaliétrum, 
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Lu FLEURS. 
# Les Balauftes. à 


# Les. Rofes Al En décottion,juf 


de Provins 

. Le Bedeguar , ‘ou 
Eponge d'E- | 
glantier. 


qu'àäg{. par pinte. 
En fübftance juf- 
qu’à Pij. en poudre. 


FRUITS. 


Les glands rôtis au four 
avec leurs cupules. 

* Les noix de gales. 

#* Le fruit de Sumach. \ De même 
Les noyaux de Datte. x 
Les Coquilles de | 


2 Noïettes. 
Sucs. 
%* te Sang de Dragon. En fubftance, ré- 
#* Le Maftic. duitsen poudre de- 
L’hypocifte. puis Ai. jufqu’à 28 
«L’'Acacia vera. En décoétion , à 


#Le Cachou-brut , double dofe. 
Catechu. hs 


Borsov ÉCORCE. 


2. 


‘Les San- En décoëtion & rapés, à 


taux. (la dofe d’une ofñce par pinte 
Le Liége ( En fubftance & en poudre, 
brûlé, jdepuis A {. jufquw’à Di: 


ANIMAUX. 
« L'Os de Seche. 
La Tétede Brochet. 
- Les Coques des œufs 
couvés. 
* L’Yvoireporphyrifée. } 


En poudre , de- 


puis Hi. ufqu’àzf 
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© Les Coraux préparés. PR COR 

* Le Succin ou.Karabé. En poudre de- - 

Li Scellée. 7. puis pis. pi à 
L’Oftéocolle. Dj. 

_* L’Alun de Roche. 


x 


PRÉPARATIONS. 


Les Syrops » 
de Grenades. 
de Corail. 
de Rofes rouges. Le 
de Rofes feches. | 
de grande Confoude. 
| d'Ortie. J 


F Ja aofé. Ta 
ou de deux on- 
CES. 


K 


LES Dur x. 


De Pied de lion. 

D'’Argentine. HAE 
De Mille-feuille. > De même. - 
D'Ortie-morte. 

De feuilles de Chêne. 


AVEC ces différens remedes choifis & 

: dofés comme il faut , on peut faire , à fon 

, gré, ou fuivant lé goût des malades, des 

_tifannes, des apozemes ; des bouillüns i 

des potions, des juleps, des bols, des 

- opiates, des poudres, des tablettes, &c. 

_en fuivant les regles convenables pour la 

: manupilation de chaque efpece de coïm- 
poñition. 


-IV, Enfin, fi Les cau/es des fleurs blan- 


Te 
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ches laïiteufes fe trouvent compliquées ; 
ou deux à deux, ou même toutes les trois 
clafles enfemble, il faudra dans ce cas 
combiner aufli les remedes qæ#tonvien- 
nent à chaque clafle de ces caufes, pour 
proportionner la qualité de la cüfation à 
l’état du mal. 


_ 


e 


Curation des Fleurs blanches lymphatiques. 


Les fleurs blanches lymphatiques re- 
connoiflent deux premieres caufes ; le fuin- 
tement de la lymphe à travers les tuni- 
ques des vaiffeaux deftinés à la contenir, 
quoique ces vaifleaux foient entiers ; ou 
l’épanchement de la lymphe hors de fes 
propres vaifleaux , quand ils font déchi- 
gés. D'un côté , la premiere de ces cau- 
fes, c’eft-à-dire , le fuintement vient de 
ce que les vaiffleaux lymphatiques font 
trop pleins de la lymphe, qui y eft arrè- 
tée, ou par le tiraillement que caufe la 
chüûte de la matrice, ou par l’obftacle 
qu'oppofent les ganglions , les tubefeules , 
les fquirrhes, les obfiruétions de la ma- 
trice. De l’autre côté , l’autre caufe , c’eft- 
à-dire, l’épanchement eft toujours la fui- 
te des gerçures, des entamures, des dé- 
chirures , qui arrivent dans la tunique in- 
térieure de la matrice, & par conféquent 
dans les vaiffleaux lymphatiques qui lar- 
rofent. Ainfi, dans la curation des fleurs 
blanches lymphatiques , il faut avoir at- 
tention à trois caufes : 1°. À la chûte de : 
la matrice : 29. Aux obftru&ions, tuber- 
-cules, ganglions, fquirrhes de la matrice : 
3°. Aux gerçures , déchirures, entamu- 
-xes de la tunique intérieure de la matri< 
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ce, & des vaiffleaux lymphatiques qui s’y 
diftribuent. nt: 


I. Quand les fleurs blanches lymphati- 
ques font caufées ou entretenues par la 


chûte de la matrice, il faut employer fans 
délai les remedes qui conviennent pour 
cette maladie , & qu'on trouvera dans le 
Chapitre X. du Livre II. Maïs en attendant 
qu'ils aient un fuccès heureux, on doit fe 
. fefvir d’un cercle utérin pour contenir la 
matrice. Souvent même le mal eft fi grand 
ou fi invétéré , qu'on ne peut guere éfpé- 
rer de le guerir radicalement , & qu’il n'y 
a d'autre reflource que de tacher d’en di- 
minuer les mauvais effets , & d’en préve- 
nir les fuites par l’ufage continuel de ce 
cercle. É 
IL Quand les fleurs blanches lymphati- 
ques dépendent d’obftruétions , de tuber- 
cules, de ganglions, ou de fquirrhes de 


la matrice , il faut s'attacher à guérir ou . 


à diminuer ces maux autant qu'on peut ; 
& employer pour cet effet les délayans & 
les apéritifs, ou féparément ou enfemble , 
felon l'état du mal & la conftitution des 
_ malades. On parlera amplement des dé- 
‘ layans dans l'art. fuivant , à l’occafion de 
la cure palliative. Quant aux apéritifs & 
aux fondans, quoïqu’on en ait déjà parlé 
dans les Chap.IV. & VIIT. en parlant des 
regles fupprimées & des pâles couleurs, 
on ne laifflera pas de rappporter ici les 
remedes de cette clafle les plus ufités. 


t\ 
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VVEGETAUX 
1, RACINES. 


* D'’Afperges. 

* De Panicault. Eryngium. | 

* D'Arrête-bœuf. Anonis. | Depuis 3j. 
* De Petit Houx. Brufcus. { jufqu’à 24 
* De Garance. Rubia Fc en. 


torum. 


# 


De Patience fauvage. Depuis ts 
 Lapathum acutum. jufqu’à 37. 
VÉLEUT-LIR ESS 


EXT KE KE TR 


De Chicorée Sauvage. 
De Pimprenelle. | | - 
De Scolopendre. V Depuis une 
D’Aigremoine. poignée. juf- 
Le Creffon de Fontaine. | qu'à deux. 
De Cérfeuil. (perd PRESS 
ANIMAUX. 
| XX. OU XXX 
" Cloportes. à + pintes, 
F5: BAL Br 
* Sel admirable de Glau-\ Depuis 31 
‘Bet. ju fe Das Apar 
* Arcanum duplicattum.  ) prife. 


_. Avec quoi on fait. des tifannes , des ! 
apozemes, des bouillons, qui réumifent * 
les qualités & les avantages des délayans ! 
& des fondans. On n’a qu’à choifir les % 
racines , les feuilles, les fels qu'on jugera : 
les plus convenables. | 2 
| GOMMES ! 


f 


DES FEMMES, 45 
29 GOMMES OU RESINES. 


Gomme Ammoniac, 


“Opoponax. Depuis i 
| | puis 1. 
ñ ÉECLS a € grains jufqu'à v. 
agapenum. 
Bdelhum. 


\ 


Bu à ni ous MeRTIERS 


* Saffran de Mars apéritif. 
‘* Rouille de Fer porphy- È : Depuis xi. 
* Saffran de Mars préparé Re ts à 
à l’eau ou Ethiops Martial. BAD 

# Sel de Mars de riviere. 


rifée. 


* Fleurs Mar-) Depuis vii. jufqu’à xvi. 
tiales. J grains. 

A° PRÉPARATIONS MERCURIELLES 
_ qui ne purgent pas. 


Grains xY. 
QU XX, 


* Ethiops minéral préparé | 
par le feu. 


Y Cinabre artificiel. $ Grains ivjufqu’à vi. 
$°. ANIMAUX. 


‘Poudre de Clo- Jufqu'à àj. & 
portes. Ai. 
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Avec quoi, en choififfant deux ou trois 
de ces drogues, on peut compofer des 
poudres, des bols, des opiates, des pil- 
lules ,. dont on peut faire ufage avec les 


bouillons & les apozemes marqués ci- 


deflus. / 


III. Quand les fleurs blanches lympha- 


tiques viennent des déchirures ou gerçures 
de la tunique interne de la matrice, & des 
vaifleaux lymphatiques dont elle eft par- 
femée ; il faut d’abord faire ufage des 
remedes glutinans & des nourritures fari- 
neufes, pour confolider les parties dé- 
chirées , & pañer enfuite aux vulnéraires 
pour affermir la cicatrice. 
1°. Les remedes glutinans font : 


LEs RACINES. 


* De Guimauve. . 
* De grande Confoude. Une once. 
Symphitum majus. - | 


* De Nénuphar. Nymphæa. ) 
"LE SNMP E UTLEES 


* De Bouillon blanc. Ver- 


bafcum. U ! 
k ne ou deu 
* De Pourpier. poignées. ; 
* De Laitue. , 


* De Bourrache. 
De Cymbalaria. 


Avec quoi l’on fait des tifannes, des 
bouillons , des apozemes , auxquels on 
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peut ajouter la corne de cerf, ou l'y- 
voire rapées , à la dofe d’une demie once 
par pinte, 


22. Les nourritures farineufes font :. 
Le ris. PÉRN TR 
Les Gruaux d'Orge , d’Avoine. 
L'Orge perlé. 
La Semoule. 
Le Vermichel. 
_ Le Sagou. 6 
dont on fe fert pour nourrir les malades 
pendant les premiers jours, & à quoi 
l'on doit ajouter les bouillons de poifflon, 
de grenouilles , de limaçons ou de tortues, 
quand il s’agit d'adoucir & d'incrafier le 
fang plus efficacement. 


- 


$ Le Sagou vient des Indes Orientales, 
e’eft la moëlle d’une efpece de Palmier, qui 
y croît, & qu’on appelle Toda Panna, On. 
abbat ces arbres , quand ils font d’une cer- 
taine grofleur , on en fend le tronc , onen 
détache la moëlle, qui eft abondante ; 
on la pile dans un mortier, on la réduit 
en pâte, & on la délaye dans de l’eau 
qu'on pañe , on laifle rafleoir ce qui eft 
pañlé , & après avoir verfé l’eau qui fur- 
nage, on fait fécher le fédiment, dont 
on forme des pelottes , ou qu’on égraine. 
Le Sagou fournit une nourriture très-lé- 
geré & très-adouciflante ; on le prépare 
avec du bouillon ou du lait, à fon choix. 
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SDS ÉPATS STSQ. 
Le Ladanum, ji : 1) 
L'Hypocifte. Depuis x. jufqu’à 
L’Acacia. XX. 2rains. 
* Le fang de dragon. 
à GOMMES OU RESINES. 


* La Gomme arabique. 


* La Gomme adragant. € Depuis xv.juf-. 
. Le Succin, ou Ka- (qu'à xxx. grains. 


rabé. 


qu’on peut employer pour compofér des 
bols, des opiates, ou des pillules, dont 


on ufe conjointement avec les bouillons.. 


Pour ce qui eft des Vulnéraires , on 
trouvera ceux qui font les plus recom- 
mandés ci-deflus, page 254 @& fuvantes, 
& il feroit inutile de les répéter 
—. IV. Enfin, quand les caufes des fleurs 


blanches lymphatiques font compliquées 


enfemble ou deux à deux , ou même 


toutes les trois à la fois, il faut dans ces. 


cas, comme nous l'avons dit à légard 
des fleurs blanches laiteufes , combiner en- 
femble les remedes, qui conviennent pour 
chacune de fes caufes , afin de les com- 
battre toutes de front. 


Curation palliative .des Fleurs blanches. 


On a vu ci-deffus 6. VI. Art. IV. eV. 


les cas, où l’on ne doit point fe flatter W 
de guerir les fleurs blanches, & les cas « 
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où lon ne doit pas entreprendre de les 
guerir, quand même on pourroit efpérer 
d'y réuflir. Il faut donc dans ces cas fe 


contenter de la cure palliative , deftinée 
à adoucir la violence du mal, & à en 


retarder les effets. 

- Dans cette vue, 12. On doit prefcrire 
aux malades un régime exa@ ; les réduire , 
«s’il fe peut, aux potages, aux ris, à la 
femoule ; ne leur permettre du moins de 
manger que peu de viande , bouillie ou 
rôtie , & leur interdire abfolument toute 
forte de ragoûts ; leur défendre de même 
l’ufage du vin, & ne leur en accorder 

u’autant qu’il fera néceffaire pour foute- 
“nir leur eftomac. 

_29. Avoir foin de les purger fouvent , 
.mais avec des médecines douces , qu’on 
compofera avec la cafle ; les tamarinds, 
la rhubarbe, la manne, les fyrops de pom- 
me , de chicorée compofés, ou de fleurs 
de pêcher, &c. 

3°. Ordonner de temps en temps de pe- 
:tites faignées du bras, fi les malades font 
jeunes , fi elles font mal reglées , fi elles 
ont le pouls plein , & fur-tout fi elles ref- 
“fentent des douleurs dans la matrice ou 
dans le bas-ventre. “ 
4°. Leur faire faire un grand ufage des 
remedes adoueiffans, humeëtans, délayans, 
‘comme , 


x. 


Des bouillons de- Poulet, de Veau, de Gre- 
nouilles , avec des herbes rafraichiflanes, 
telles que la Bourrache, la Laitue , le 
Piffenlit, la Pariétaire dans les perfonnes 
Jeches & maigres, mais auxquels on fera 
“bien d'ajouter quelques écreviffes de riyie- 
| AETRE EE IR 
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re dans les malades d’une conflitution pleg- 


\ 


matique, 
Des apozemes ow décoéfions avec les racines 
de grande Confoude, de Guimauve, d'O- 
 feille , & les feuilles de Laitue, de Pour. 


Pier, de bouillon-blanc , où l’on ajoutera 


quelque fÿrop approprié, à la dofe d'une 
once ou d’une once & demie par prife,, 
tels que ceux de Violette, de Guimauve, 


- de grande Confoude. - 

Du Petir-lait clarifié & ferré, où l'on ajou- 
tera quelques cueillerées de fuc dépuré de 
Cerfeuil , d'Ortie morte , ou de Mille-feuille 
€ une once d’eau Seconde de chaux. 


Du lait d'Aneffle ou de Chevre, une ou deux ! 


fois le jour, ou même de celui de Vache 
pris pour toute nourriture, fuppofé que 
leftomuc puiffe le foutenir. 

Des demi bains ou des bains entiers d'eau tie- 
de, pourvu que la poitrine foit en aflex 
bon état pour en permettre l’ufage. 

Enfin, des eaux minérales. ferrugineufes ,. le- 
geres , prèles à une quantité modérée ; mais 
contunués pendant long-temps , telles que les 
eaux de Forges , de Pafli, de Spa. 4 


Entre ces remedes, les bouillons, les 
apozemes , & même le petit-lait convien- 
nent dans l’hyver ; on doit renvoyer au 
printemps & à l'automne d’ufage du lait; 
& c’eft dans l'été qu’on doit principale- 
ment infifter fur l’üfage des bains & des 
eaux minérales , ce qui. n'empêche. pas 
que dans des cas preffans on ne puifle 
faire ufage de ces remedes en toute faifon. 

5°. Ordonner, felon le befoin , de. le- 
gers narcotiques , comme la décoétion 
d’une ou de deux têtes de pavot ; le fÿ- 


. 
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rop de diacode ou de karabé , à la dofe 
de trois à quatre gros ; le laudanum li- 
quide , à la dofe de.1o, 12 ou 15 gout- 
tes, ou le laudanuin en fubftance , à la 
dofe d’un grain ; les pillules de cyno- 
gloffe ou de Starkey , à la dofe de quatre 
-ou cinq grains, &cC. en augmentant ces 
dofes felon loccurence. 

_ 6, Recommander aux malades non- 
feulement de fe laver plufeurs fois le 
jour avec une légere décoûtion de raci- 
nes de guimauve ou de feuilles de bouil- 
lon blanc, ou même de feuilles de cer- 
feuil, où l’on mélera un peu d’eau fe- 
conde de chaux , ou quelques gouttes 
d'eau vulnéraires à l’eau ; mais mème les 
engager à faire des injetions , du moins 
une fois tous les jours, avec la décoétien 
de guimauve, l’eau d'orge, ou le petit 
lait bien clarifié. 

72. Interdire aux malades , qui font 
mariées tout ufage du mariage , ou du 
moins l’ufage fréquent. Leur défendre auiñ 
toute forte d'exercices, à pied, à che- 
val, en voiture, & les obliger à mener 
une vie fédentaire, & à fe tenir prefque 
toujours affifes ou couchées. 

8°. Leur propofer de fe laifler ouvrir 
-au bras un ou deux cauteres, fur-tout 
à celles qui font d’une conftitution phleg- 
matique & pituiteufe , fort cacochymes 
. ou déjà âgées. C’eft un remede fouvent 
utile dans ces cas ; mais il faut avouer 
que c’eft un remede fi lent & d’ailleurs 
fi défagréable, qu’il y a peu de femmes 
qui veuillent s'y aflujettin 
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Précautions néceffaires dans la curation des 
Fleurs pi 


I. ON ne doit jamais entreprendre de 
guerir les fleurs blanches , qu'après avoir 
travaillé à adoucir & à purifier le fang 
par un ufage convenable des remedes dé- 
layans & adouciflans , tels que ceux qu’on. 
vient de propofer pour la cure palliative. 

Il. Il faut même infifter d’autant plus 
long'temps dans l’ufage de ces remedes 
préparatoires , que les fleurs blanches font 
plus invétérées, qu’elles arrivent à des 
malades plus cacochymes , ou qu elles 
font d’une qualité plus âcre & plus ron- 
geante. 

HT. On peut employer toujours avec 
confiance , dans le traitement des fleurs 
blanches, les délayans , les humeétans: , 
les adouciffans , dans les cas où l’ufage 
en paroîtra indiqué, parce que ces remedèes 
ne peuvent point fapprimer l’écoulement 
tout d’un coup, & ne fauroient faire 
aucune impreflion fur la matrice. 


IV. Au contraire, on ne fauroit être. 


trop circonfpeét dans l’ufage des apéritifs % 
des vuinéraires , des aftringens , même 
dans les cas où ils conviennent le mieux; 
parce que ces remedes ou peuvent fuppri- 
mer l'écoulement par force, ou peuvent 
attirer une inflammation dans la matrice. 

V. Pour éviter ces inconvéniens, la 
prudence demande de joindre prefque 


toujours les. délayans avec les apéritifs 3 


les humeëtans avec les aftringens, les aäou- 
ciffans avec les vulnéraires. 
NE al age même , pour plus grande: 


ÿ 
‘4 
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sûreté, modérer laétion de ces remedes, 
ou du moins l'impreflion qu'ils peuvent 
faire fur la matrice , par l’ufage modéré 
de quelques narcotiques, qu’on donne à 
petites dofes. À 

VII. Malgré ces précautions , #l faut 
encore étre attentif à cefler l’ufage de 
ces remedes , dès qu’on s’apperçoit que 
la matrice s’échauffe , ou qu’elle devient 
douloureufe. ad à È 

VilE On juge bien que dans ces prin- 
cipes, l'on ne fauroit jamais approuver 
les injetions dans la matrice , trop aftrin- 
gentes, comme celles qu’on pourroit faire 
avec la décottion de l'écorce de grenade, 
des balauftes, des rofes rouges, fur-tout 
fi on y ajoutoit de l’alun, de la pierre 
médicamenteufe de Crollius , de la poudre 
de Verny , ou même du fang ‘de dragon. 

IX. On peut tout au plus permettre 
les famigations avec les fleurs de fauge, 
de menthe, de mille-feuille, &c. on avec 
le Mmaftic, le ladanum , la gomme de 
genevrier, l’ambre jaune , &c. pourvu 
- qu'on ne les emploie que dans les reli- 
chemens de la matrice , & qu’on ne les 
fafle qu'à petites dofes, & avec les pré- 
‘cautions convenables, pour n'introduire 
la fumée que fiinplement tiede. | 

X. Enfin, on ne doit pas fe prefer 
d'annoncer la guerifon., fur la feule cef 
fation de l'écoulement ; mais il faut atten- 
dre que le cours des regles foit bien réta- 
bli dans fes femmes qui font d'âge à être 
encore reglées , & dans celles qui ont 
pañlé cet âge, que le bon état fe fou- 
tienne fans accident , & fans que lhu- 
meur affecte d’autres a TRUC 
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Remedes recommandés pour la guerifon des: 


© Fleurs blanthes, € dont on peut -ufer 
Jans danger dans certains cas. 


I. UN demi gros ou un gros de téré- 
benthine de Venife , mêlée avec un fcru- 


pule de rhubarbe en poudre , en forme.de. 


bol , fur quoi on boit un verre de tifan- 
ne dégourdie. . On prend ce remede dix 
ou douze jours de fuite 5. il purge dou- 
cement, & il fortifie le reffort des vaif- 
feaux de la matrice. Riviere (4) aflure 
qu’il s’en eft fervi avec beaucoup de fuccès. 

IL Ee fyrop de fiente d'âne. On le pré- 
pare en faifant infufer quatre poignées de 
cette fiente fraîche dans une chopine ou 
trois demi feptiers d'eau rofe. On pañe 
cette infufion en exprimant le marc, on 
y ajoute un poids égal de fucre, & on 
en fait un fyrop, dont la dofe eft d’une 
once le matin à jeun pendant plufeurs 
jours. On a déjà propofé ce remede pour 
la perte de fang ; mais Balonius (6) le 
recommande aufi pour la perte blanche 
comme un remede d’une vertu admirable. 

IL. Une décoë&tion légere d’une once 
de pignons ordinaires , écrafés avec leurs 
coques, & d’une once de gui de chêne 
rapé, dans deux pintes d’eau , pour en 


faire la boiffon ordinaire pendant quel- 
que temps. Ce remede réunit les qualités. 


(a) Centur. 1. Obferv. 46. 
(Bb) Comment. ad Hiftor, II. Libr. II. Con: 


fuiorum. | 
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d’un aftringent & d’un glutinant. Domi- 
nique (1) Panarole vante ce remede, com- 
me un remede admirable, qu'il dit avoir 
éprouvé plufeurs fois. On peut en faire 
l’effai fans inconvénient. 

IV. Du bœuf fumé, bien déffeché au. 
feu & réduit en poudre, délayé dans un 
demi verre de gros vin rouge, à la dofe 
d'un gros, & pris le matin à jeun pendant 
quelques jours. Ce remede a mérité lap- 
probation de (2) Foreftus. Ce n’eft dans 
le fond qu’un fimple aftringent aflez 
doux , mais qui ma rien qui doive le ren- 
dre préferable à plufieuts autres osten 
de la même RE 

V. La décoétion de feuilles de chêne, 3 
à la dofe de cinq ou fix onces, où l'on 
délaye un gros de caillette de lievre, & 
qu'on fait prendre à jeun tous les matins 
pendant dix jours. (3) Mercurial propofe 
ce remede comme un remede qu’il a plu- 
fieurs fois éprouvé dans des fleurs blan. 
ches invétérées , & c’eft en effet un bon 
‘ aftringent, à 

VI. La décoétion de guayac , ou de 
fquine, ou de falfepareille , ou la décoc- 
tion de ces trois drogues enfemble en for 
me dé tifanne fudorifique, à la dofe de 
deux verres par jour , l’un le matin à jeun 
& l’autre l’après midi quatre ou cinq heu- 
res après le dîner. On rend cette décoc- 
tion ou tifanne purgative, quand on le 


(1) Obfèr». 48. Pentecoft. 2. 
(2) Lib. XXVTIII. Obferr, 16. in Seat. 
(3) De Morbis Mulier. Lib, 4 GARTS] 7: 
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juge à propos, par l'addition des follicus 
les de fenné, ou des tamarinds, à une 
dofe convenable. | 

ien n’eft plus recommandé. dans les 
Auteurs , qui ont écrit depuis environ: 
deux cens ans ; maïs je crains bien qu'ils: 
n'aient fouvent confondu les. fleurs: blan- 
ches fimples , avec les écoulemens véné: 
riens ou gonorrhées virulentes. Ces décoc:. 


tions & ces tifannes peuvent convenir: 


dans ces derniers cas dans les perfonnes, 


grafles & phlegmatiques ;: mais elles ne. 


conviennent jamais dans les fleurs blan-. 
ches, que dans les cas marqués ci-deflus: 
6. VI. Art. III. n°. 5. pag. 246. 


VII. La décoétion de faponaire, qu’on: : 


prépare en faifant bouillir trois poignées. 
de feuilles de cette plante , deux de feuil- 
les de filipendule & une de feuilles de. 
Cÿmbalaria dans neuf livres. ou neuf cho- 


pines. d’eau , qu’on réduit à fix, & dont 4 


tins à. jeun. ’ 
Ce remede a été recommandé (1) pas 
un célebre EmpYÿfique , nommé Jean-Bap- 


on fait prendre deux verres tous les- mas. 


tifte Zapata, & ila mérité l'approbation. 4 


de (2) Louis Septale. Mais cette décoc- 
tion n’eft guere d'ufage que dans la go: 
norrhée virulente qui eft devenue babi- 
tuelle. C’eft aufli cette maladie qu'il 
femble qu’on doit entendre par les fleurs 


blanches, dont parle Zapata : du moins. 


Lames. 


(x) Li Maravigliofi Secreti di Midicina 
è Cirurgia. Cap. 9. 
(2) Lib. VII. Animad, 215. " 
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éeft ainfi que l’a entendu (1) David: 
Spleiff , qui a traduit en latin & commenté: 
Pouvrage de Zapata. | 
VIE La décotion de millet dans l’eau: 
commune , connue fous le nom de la. 
décoétion d'Ambroife , prife pour boiffon or- 
dinaire en forine de tifanne , & continuée. 
pendant plufñeurs jours. C’eft un fudorifi- 
que ou diurétique doux , qui convient: 
dans les cas où les vaiffleaux laiteux de la. 
matrice font trop relâchés, & c’eft appa- 
remment dans ces cas que (2) Mercurial 
en a éprouvé les bons fuccès dont il 
parle. | 
IX. Un demi gros ou un gros de Con-- 
ferve (3) de fleurs d’ortie morte , en latin: 
Eamium , avalé le matin à jeun. On fait: 
prendre par-deflus une ou deux taffles d’u- 
ne infufion des mêmes fleurs en guife de: 
thé. (4) Raïus approuve ce remede dans. 
les fleurs blanches, & il eft vrai que l’or- 
tie morte, en qualité de plante diuréti-. 
que, eft très-propre à raffermir le reflort: 
de la matrice, quand'ileft trop relâché, 
comme il arrive fouvent dans les fleurs. 
blanches invétérées. és 
X. La teinture de Myrrhe tirée avec: 
Pefprit de vin tartarifé , & donnée à la dofe 


RRnErE 1 D. 


| (1) Sous le titre de Migbilia » Jive fecre-. 
“ta Medico-Chirurgica . .. "ex Italico idiomaz. 
ta in Latinum verfà. Ulmæ, 1696. in-8°. 
(2) De Morbis Mulier. Lib. IV. Cap. 7. 
(3) Joh. Bauhinus 4. Hiftor. Plantar: Lib. 
XXVIII. Cap. 119. 


4), In Catalogo plantarum Anglie, 
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de dix où douze gouttes dans quelque 
véhicule convenable ; ou dans quelque. 
bol, pendant plufeurs jours. (1) Boerhaa- 
ve loue beaucoup ce remede dans les 
fleurs blanches, & il eft bon ; maïs il eit 
encore plus efficace, quand cette teinture 
eft faite avec de l’eau de Rabel, fuivant le 
procédé qu’on a décrit dans le (2) Traité 
des Maladies Vénériennes. | 
XI. Le lait de Vache écremé & ferré, 
à la dofe de fix ou fept onces , mêlé avec 
quatre onces de fuc dépuré de creflon & 
pris le matin à jeun peñdant trois femai- 
nes ou un mois avec les précautions ordi- 
naires. C'eft un remede diurétique & 
adouciffant en même temps, & propre par 
conféquent à corriger la trop grande âcre- 
té du fuc laiteux & le trop grand relâche- 
ment des vaifleaux de la matrice deftinés 
à la contenir. 1e) 
XII. La poudre de 1a racine de filipen- 
dule , délayée dans un verre de décoion 
de racine de panais fauvage , Paftinacca 
Jilveltris tenuifolia C. B. P. Ce remede eft 
recommandé par (3) Simon Paulli,com- 
me éprouvé dans des fleurs blanches invé- 
térées & opiniâtres, & il a mérité l’ap- 
probation de Needham & d’'Herman Cor- 
beus , cités par [4] Raïus. 
XII. La décoétion des fleurs de Mélis 


} 


LE 


(1) Chim. Proceffu 57: 

(2) De Morbis Venereis. Lib. IV. Cap. 
12. Pag. 534. Seconde édition. : | 

(3) In quadripart. Boranico. 

[4] Hüftor, Plantar. Tome E. 
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lot , dont on prend un verre le matin à 
jeun pendant quelque temps. C’eft un re- 
mede propofé par un Médecin (1) Alle- 
mand , dont on peut faire ufage fans 
danger, | % 


Remedes propofés pour les Fleurs blanches , 
mais. fufpeëts & dangereux. 


T Querques Auteurs confeillent dans 
les fleurs blanches [2]le camphre en fubf- 
tance , réduit en poudre & donné à la 
dofe d’un demi gros, ou [3] la moitié 
d'une noix mufcade grillée & pulvérifée. 
On délaye ce camphre ou cette noix muf- 
cade dans une once & demie ou deux on- 
ces d’eau-rofe ou d’eau diftillée de Nenu- 
phar, & on les fait avaler le matin à jeun 
pendant quelques jours de fuite. 

Mais il faut bien fe garder d’une con- 
fiance aveugle pour ces remedes. On ne 
doit jamais employer dans les fleurs blan- 
ches des remedes de cette nature, atté- 
nuans , aromatiques , fpiritueux, qu'avec: 
beaucoup de difcernement & beaucoup 
de circonfpeëtion , parce qu’ils ne convien- 
nent que dans les cas du relâchement des 
vaifleaux de la matrice ; qu'on ne peut 


(1) Johannes Michaëlis, in not , in Schro- 
derurm. 

[2] Wolfgangus Hoeferus , Hercul, Me- 
dic. Lib, VIL. Cap. 1 

Jean Liebault, De la fanté, fécondité G. 
Maladies des Femmes. Liv. II. Can: 380. 

[3] Hieronymus Reufnérus, Obferr. 101 
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‘dans ces cas les ordonner avec sûreté , que 
dans les femmes d’un tempérament gras. 
. ou pituiteux ; & que dans ces femmes mé- 


.me la prudence veut qu'on ne les ordon-. 


ne qu’à des dofes plus petites , que celles, 
qu "on propofe. 
‘ II. Je ne crois pas qu’on doive approu* 
ver non plus la fécule de Bryoine , ou: 
couleuvrée blanche , qu'un [1] Médecin 
Allemand donnoit à la dofe d'un gros, dans 
les tablettes fuivantes. < 
2 Fæcule Bryoiniæ zj. 
Seminis Papayeris albi, 3j. 
Myrrhe 314. 
Cum Saccharo in aqu4 Ceraforum nigro® 
rum foluto: f. Rotule. 


La fécule de Bryoine eft un emmena-- 
gogue , dont l’aëtion porte trop furla ma- 
trice , & peut, par conféquent y caufer des 
engorgemens fâcheux, & même inflamma- 

toires, fur-tout dans les cas où il n'y a 
nulle efpérance de réuflir à provoquer les 
regles, & ces cas font en grand nombre 


dans les femmes qui ont des fleurs blan- | 


ches invétérées. 

IT. On doit porter un jugement encore 
plus févere fur l’eau propofée fous le nom 
d'Eau CES par [2] un en < 


C4 


[1] Gothofredus Samuel Polifius a 65 
dog. Set. IF. Cap. 13." Artc: 3.72" 

[2] Giovan Battifta Zapata, ET fe 
vigliofi Secreti di Medicina. ù Chirurgia : b 
DAT 
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ou plutôt un Empirique Efpagnol , qui 
n’a pas laiflé d’avoir de la réputation en 


- fon temps. Pour préparer cette eau , on 


Lé 


met du vinaigre dans une cucurbite de 


cuivre étamée en dedans, qu’on couvre 
d’un chapiteau de plomb , & on en fait 


la diftillation en la maniere ordinaire. La 
liqueur qui en coule, & qui eft douce & 
d’un jaune doré, eft l’eau d’Efculape en 
queftion , dont on propofe de donner le 
matin à jeun deux ou trois onces pendant 
quelques’ jours , & qu’on vante comme un 
remede excellent pour plufieurs maux, & 
fur-tout pour les fleurs blanches les plus 


abondantes & plus invétérées. 


Mais ce remede eft trop fufpe&t, pour 
pouvoir être employé fans imprudence. 
Ce n’eft dans le fond qu’un vinaigre dif- 
tillé , qui n’eft devenu doux au goût & 
d'un jaune doré , que parce qu'il s’eft 
chargé de plufieurs parties de plomb, 
qu’il à détachées du chapiteau dans la 
diftillation. Ce n’eft qu’à ces parties de 
plomb, qu'on peut rapporter la vertu 


‘qu'on attribue à cette eau ; & ce font ces 
, mêmes parties de plomb, qui doivent dif- 


fuader de s’en fervir , pour peu qu’on 
veuille faire attention à ce qu’on a dit ci- 
deflus, page 162, 163, du danger qu’il y 


a d'employer intérieurement des diffolu- 


tions ou des préparations de plomb. 

IV. Je ne crois pas pouvoir me difpen- 
fer de parler de quelques remedes contre 
les fleurs blanches , qu’on trouve dans une 
Diflertation fur cette maladie, jointe à 
un Traité intitulé : Suite de la Defcriprion.: 
des Maladies Vénériennes, & de dire libre- 
ment le jugement que je crois qu’on en 


\ 
\ 
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doit porter. Comme cette diflertation eft 
imprimée avec Approbation & Privilege, 
& qu'on y parle avec beaucoup de con- 


fiance, il feroit à «craindre qu’elle ne fît 
aflez d’impreflion fur les perfonnes mal 


änftruites , pour leur faire adopter ces 
remedes, fi l’on n’avoit pas foin de les aver- 


tir dé leur qualité. Voici le premier de 
ces. prétendus fpécifiques. 


» Mettez dans une terrine , dit l’Au- 


teur de la Differtation , une livre de 


bon fublimé corrofif, & trois quarterons 
de limaille de fer 3; laiflez la terrine à 


4 


la cave , ayant foin de bien remuer ces 


deux drogues tous les jours ; & lorfque 
le tout eft diflous en forme de pâte , on 


jettera la matiere dans un chaudron : 
d’eau ; & avec une cuillere de fer , - 


on prendra l’ébullition , qu’on jettera 
fur du papier brouillard ; afin de faire 
couler l’eau & avoir la poudre , que 


l’on fait fécher, pour en ufer tous les 
trois ou quatre jours, a la dofe de fx 


à fept grains, avec cinq ou fix grains 
de fcammonée d'Alep. Ce remedeé fe 
prend dans une cueillerée de foupe, & 
l’on dine par-deflus à fon ordinaire , 


ou le foir avant fouper. Ceux qui ne : 


‘voudront pas le prendre en poudre, 


pourront l’incorporer dans la confec- 
tion amecque (Hamec}... Ce remede eft 
un bon fondant, agit fort doucement , 
en provoquant deux ou trois felles ». : 

Il eft aifé de juger que dans cette mani- 


pulation , la plus grande partie du fubli- 


mé corrofif s’unit aux parties de limaille , 


& y demeure fortement unie ; de forte que 


da poudre qui refte fur le papier brouil- 


ne à- 
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Hard, contient autant de fublimé que de 
Jimaille. Ainfi, en donnant fix à fept grains 
de cette poudre , on donnera par prife 
une dofe d'environ trois grains ou trois 


grains & demi de fublimé corrofif 


. V. Le fecond remede qu’on recom- 
mande eft peut-être encore plus Knge 
reux, Cependant, de tous ceux que l’Au- 
teur prétend avoir mis en ufage depuis 
vingt. années, qu'il dit avoir eu occafior 
de voir de ces Jortes d'indifpolitions, ( des 
fleurs blanches ) c’eft celui qui lui a tou- 
.Jougs paru, à ce qu'il afure, le plus urile 
a& ces maladies, = 
...» Prenez demi gros de bon fublimé 
corroff, dix-huit grains de précipité 
rouge , dix-huit grains de mercure doux, 
une demi-once de mercure coulant ; tri- 
turez bien le fublimé corroff & le mer- 


corrofion du fublimé ; ajoutez enfuite 
le précipité rouge & le mercure doux ; 
triturez encore , afin de tout unir enfem- 
.» ble; ajoutez alors à la mañle peu à peu, 
» en triturant toujours, demi gros de na- 
».cre de perles , demi gros de canelle, & 


» 
» 
» 
2 
_» cure coulant , afin de bien éteindre la 
» 
» 
» 


:> cing gros de fcammonée d'Alep ; mélez 
-» le tout ,& en faites des bols avec le fy- 


» rop de .coing On ufe de ces bols depuis 
.» vingt-cinq grains jufqu'à trente-fix».. 
.… Si ces bols font préparés felon les regles, 


il ne doit y avoir dans la dofe de trente-fix 


grains, à laquelle on Les ordonne par pri- 
fe, que douze grains de fyrop de coings ; 
& les poudres doivent faire les vingt-qua- 
tre grains reflans. Sur ce pied-là, il y aura 
-dans chaque prife r grain & un tiers de 


.fublimé corrofif, deux tiers de grain de 
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précipité rouge, autant de mercure doux, 


5 grains & un tiers de mercure coulant, & 


‘13 grains un tiers de fcammonée. Je dou- 
te que l'addition du mercure coulant 
puifle aflez adoucir le fublimé corrofif, 
& le précipité rouge, pour rendre sûr l’u- 
fage d'un pareil remede. ?- FETE 

= VI. Pour appuyer l’ation de ce reme- 
‘de , l’Auteur veut qu’on donne alternati- 
“vement avec ces bols , le fyrop purgatif 
‘qui fuit. LA Up Re 

 » Prenez fix gros d’agaric & fix gros 
“» de fenné ; faites bouillir le tout dans#rois 
» chopines d’eau , jufqu’à la rédu&@ion du 
» tiers. Ayez une pinte d’eau-de-vie, une 
» livre de fucre , fix gros de fcammonée 
‘» d'Alep ; mettez ces trois drogues en- 


PUR Se  O!- NS 4. D'UN 


‘» femble dans une terrine fur un rechand; 


_» mettez le feu à l’eau-de-vie , & agitez- 
‘» la , afin qu’elle brûle autant qu’il fera 


» pofible ; laifez refroîdir votre liqueur , 
» pañez-la à travers une étamine , & mé- 


» lez-la avec Pautre infufon. L'ufage de 
» ce fyrop eft d'en donner depuis fix 
‘» cueillerées jufqu’à huit ». 1 
Aflurément cet Auteur ne craignoit pas 
les effets de la fcammonée d'Alep. Il en 
faifoit entrer r3 grains un tiers en fubf- 
tance dans chaque prife de bols, dont on 


vient dé parler ; & il donne ici huit cuil- ! 


lerées ; c’eft-à-dire au moins quatre on- 
ces d’un fyrop, qui doit contenir, tout 
calcul fait , la teinture de 27 à 30 grains 
de fcammonée , fans compter la déco&ion 
du fenné & de l’agaric , qui entrent-d’ail- 


leurs dans cette compofition. Je doute 1 


que fur cent femmes, qui font fujettes 


aux fleurs blanches, on en trouyât deux | 


P d 
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qui. puñent., foutenir l’aétion réitéréé de 
tant de purgatifs , & de pareils purgatifs, 
fur-tout fi elles étoient déjà épuifées par 
la: maladie , coinme cela arrive toujours 
dans les fleurs blanches invétérées. 

- VIH. Ce n'’eft pas encore tout. L’Au- 
teur prétend qu’on doit ajouter à ces re- 
medes l’ufage du baume fuivant. 

” CPrenez fix livres de jufquiame verte 
», avec fa racine , fix livres de langue de 
». chien & fa racine , quatre livres de feuil- 
» les de tabac, vingt-cinq pintes de vin ; 
» faites cuire le tout enfemble cinq à fix 
». heures, puis retirez les herbes & les ra- 
». cines. Pañlez la liqueur , que vous met- 
». trez dans un autre vaifleau ; à quoi vous 
» ajouterez quinze pinte de bonne huile 
» vierge; faites bouillir le tout , jufqu’à 
» ce que l'huile & le vin ne frémiflent 
» plus. Alors laiflez refroidir , & verfez 
_» doucement cette liqueur. Il y en a. 
» qui.. donnant un des bols, INR. F. & 
» alternativement une prife de fyrop pur- 
» gatif,; N°, VI. font avaler dans les jours 
» d'intervalle que laïflent ces purgatifs , 
» une ou deux cueïllerées de ce baume ; 
» & c'’eft, ajoute-t-il, ce que je fais faire 
» fouvent ». | | 
_ Il femble que cet Auteur ait pris à ta- 
che de raflembler tout ce qu’il y a de plus 
fufpe& dans la Matiere Médicinale. À lu- 
fage interne du fublimé corrofif , que per- 
fonne n’oferoit employer, il ajoute ici une 
forte déto@ion de jufquiame & de tabac, 
c’eft-à-dire , de deux plantes, dont l’ufage 
interne eft regardé comme : très-dange- 
} xeux. i \ : à ' £ 2 4 
VIL. On trouve dans cette Difertation. 
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une lettre d'un Savant , qu’on ne nom 
me pas, mais que la Phyfique & lAnato=: 
mie , dit-on, ont rendu célebre. Ce Savant' 
Anonyme, quel qu'il foit , reflemble beau: 
coup à l’Auteur ; il fuit du moins Îles 
mêmes principes. Il prétend que pour les 
Ecrouelles, le fublimé corrofif ejt fpécifique” 
intérieurement ; & pour ne nous arrêter 
qu’à ce qui regarde notre fujet , il con- 
feille dans les fleurs blanches de faire des: 
ënjeétions dans le vagin avec le Lac Mer-: 
curii de la Pharmacopée de Baltus. Il eft 
vrai qu’il veut qu'on affoiblifle ce remede, 
en mettant (x) quatre onces de liqueur fur 
chaque gros de fublimé corrofif. Mais il ajou- 
té, qu’on féra furpris en combien peu de: 
temps ces écoulemens virulens feront arrêtés. 
Le lait de Mercure, dont parle cet Au- 

teur , eft décrit dans la Pharmacopée de 
Bate ; & c’eft de cette Pharmacopée qu'il 
entend parler, fous le nom de Pharma- 
copée de Baltus. Selon Bate , pour faire ce. 
lait, il faut difloudre fix gros de fublimé: 
corroff dans douze onces d’eau de fume- 
terre ; ce qui eft à raifon d’un gros pour 
deux onces, & le double par conféquent: 
de ce que l’Anonyine prefcrit. Bate ne dit: 
rien fur l’ufage de ce lait ; il fe contente de 
renvoyer à ce qu’il a dit ailleurs fur l’ufa- 
ge de l’eau mercurielle ; mais à l’article de 
cette eau , il marque qu’elle eft excellente 
pour les boutons, les puftules , & les. 


. 


(a) Bate: ne met que deux onces d’eaw 
de fumeterre fur chaque gros de fublimé 
corroff, pour faire fon lait de Mercure: 
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rougeurs du vifage : Ad faciei ruburem , 
poltulas, &c. curanda, certiffima aqua. I 
ne lui donne aucun ufage interne ; & à 
l'égard de l’ufage externe, il avertit mé- 
me qu’il ne faut que toucher légérement 
la peau avec de petites.-gouttes de cette 
eau , & qu'il faut les efluyer d’abord avec 
un linge : Tange loca fæpe cum guttulä mi- 
nutiffimé flatim exficcando cum linreo. Sur 
quoi il faut obferver que cette eau mer- 
curielle , dont parle Bate, n’eft compo- 
‘fée que de deux gros de fublimé corrofif , 
difflous dans une livre d’une émulfon , fai- 
te avec la déco@ion de racine delys, c’eft- 
à-dire , qu’elle eft deux fois plus foible 
que le lait du Mercure de l’Anonyme. Ce-. 
_ pendant Bate , qui connoifloit la nature. 
de cette eau, ne la propofoit quê comme 
un cofmétique extérieur ; prefcrivoit de 
n'en toucher les endroits de la peau qui 
 étoient affectés , qu'avec de trés-petites 
. gouttes, & très - légérement , & vouloit 
-qu’on eut foin de les efluyer fur le champ. 
. Comment donc le Sayant anonyme , qui. 
femble avoir pris Bate pour guide, a-t-il 
. la témérité de propofer d’injeéter dans 
le corps , & dans des parties aufli déli- 
 cates que la matrice & le vagin, de pleines 
_ feringues d’une diflolution de fublimé cor- 
-rofif, deux fois plus forte que l’eau mer-. 
curielle de Bate , & par conféquent deux 
fois plus corrofive. | L 
IX. Mr. Morgan |, Médecin Anglois , 
- [1] aflure « que la teinture des mouches. 


… [1] The Mechanical praëlice of phyfick 

. Lond. 1735. in-8£. 

« Voyez les effais € obfervations de Wédes. 
D. #1 
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» cantharides , donnée dans une forte 
» décoftion de guayac eft utile dans les 
» fleurs blanches lorfqu’elles font récen- 
» tes ; mais que quand elles font invété- 
» rées, il faut avoir recours aux remedes 
».mercuriels. . ; 

Il eft certain que cette teinture a été 
propofée pour la gonorrhée virulente par 
plufieurs Auteurs , comme on l’a dit dans 
le Traité de Morbis Venereis , Tome I. 
pag. 272. 499. & il y a apparence que Mr. 
Morgan ne les propofe pour les fleurs 
blanches, que parce qu'il confond les 
fleurs blanches avec la gonorrhée véné= 
rienne, comme il femble le donner à en- 
tendre en confeillant l’ufage des remedes 
mercuriels dans les fleurs blanches , lorf- 
qu’elles font invétérées. Mais fi cela eft, 
Mr. Morgan eft tombé dans deux erreurs, 
J'une de fait , en fuppofant que les fleurs 
blanches ne différent point de la gonor- 
rhée vénérienne ; car il eft très --certain 
que ce font deux maladies différentes ; 


l'autre de droit, en fuppofant que la tein- 4 
ture de cantharides convient tant dans la 


gonorrhée virulente, que dans les fleurs 


blanches ; car on a remarqué dans l'endroit * 


du livre qu’on vient de citer, que l’ufage 
de cetteteintureétoit non-feulement fufpect, 
mais même dangereux dans la gonorrhée 


virulente ; & cette remarque eft encore 


plus sûre à l’égard des fleurs blanches. 


} 


cine de le Sociéié d'Edimbourg , traduits en 


François par Mr. Demours , Do&teur en! 


Médecine. Tom, IV. pag. G29. 


CHAPITRE 4 
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CHAPITRE X E. 


De la cefation des Regles, & des accidens 
qu'elle peut attirer. 


$. L DESCRIPTION. 


É; Es regles, qui ne commencent qu’à 

un certain âge , cefflent de même dans 
un certain temps; & comme le temps, 
où elles commencent, n’eft pas toujours 
le même, celui où elles ceffent, varie : 
aufi dans les différens fujets , dans les 
différens tempéramens , dans les différens 
pays, dans les différens états ; mais en 
général les femmes commencent à fe dé- 
ranger & à perdre leurs regles vers la 45 
où la sof. année de leur âge. 

Tantôt les regles ceffent tout d’un coup, 
fans qu’il ait précédé aucun figne de di- 
minution , ce qui eft rare : Tantôt elles 
ceflent peu-à-peu & par degrés ; c’eft-à- 
dire , qu'elles viennent d’abord moins 
abondantes » qu'elles retardent enfuite, 
qu’elles mañquent après cela une ou deux 
fois, qu’elles reparoiflent de nouveau, & 
qu’enfin elles ceffent tout-à-fait : quelque- 
fois ces variations durent peu, & quel- 
quefois elles continuent pendant fx mois, 
un an, deux ans même. 

Dans quelques femmes, les regles ceffent 
_ fans aucun accident, ou avec des accidens 
fi legers, qu’ils ne méritent point d’atten- 
tion : dans d’autres, la ceflation des re- 
gles attire des vapeurs hyftériques très- 

Tome IT. H 
Lo 
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fortes & très-vives : dans quelques-unes, 
ilarrive des pertes de fang , longues, opi- 
niâtres , dangereufes : dans quelques au- 
tres, les regles en ceffant, laiflent des 
pertes en blanc , difficiles à guerir. 

Enfin , il y a. des femmes , quien per- 
dant leurs regles, font expofées à la fois, 


ou du moins par intervalles, à plufeurs- 


de ces accidens , mais différemment com- 
binés ; c’eft-à-dire, que les unes ont des 
vapeurs & des pertes de fang ; les autres 
des pertes de fang & des pertes en blanc ; 
& d’autres de pertes en blanc & des va- 
peurs : 1] y en a même qui ont des va- 
peurs , des pertes de fang & des pertes 
en blanc , tantôt alternativement , & tan- 
tôt en même temps. 


f IL CauseseT SYMPTOMES. 


C’EST une propriété conftante des fi- 
bres élaftiques de toutes les parties folides 
du corps , de durcir avec l’âge & de fe 
raccourcir. C’eft là ce qui fait perdre, à 


3 


mefure qu’on avance en âge , le coloris. 


de la peau , la fraîcheur du teint, le moël- 


leux de la carnation ; c’eft de-là que vien- 


nent les rides , le déffechement , le rac- 
cornifflement des gens vieux ; enun mot, 
c'eft là le principe des changemens qui 
annoncent ou qui accompagnent la vieil- 
leffe. 

Les fibres de la matrice & les tuniques 
de tous les vaifleaux qui l’arrofent , font 
fujettes aux mêmes changemens : & quand 
la regle ne feroit pas aufli générale , on au- 
roit raifon de létablir pour la matrice, 
{ur l’exemple des mamimelles qui ont avec 


# 
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Ta matrice une affinité connue, tant pour 
la ftruure , que pour les fonétions , & 
qui, comme on fait , s’affaiflent & fe 
flétriflent dans les femmes vers la 45 où 
some. année de leur âge. 

On peut donc regarder comme un fait 
conftant , que vers la 45 ou some. année, 
la matrice fe reflerre & fe fronce ; que les 
vaifleaux laiteux de la matrice s’affaiflent, 
fe rappetiflent, & ne peuvent plus rece- 
voir l'humeur laiteufe , qui avoit accoutu- 
mé de s’y féparer ; que les appendices vei- 

_neufes , reflerrées de même, ne peuvent 
plus s'ouvrir , ni pour recevoir le fang qui 
y eft détourné , ni pour le laiffer épancher 
dans la cavité de la matrice ; & qu'’ainfi 
l'appareil ou le méchanifme nécefaire 
pour la menftruation de la part de la ma- 
trice, tel qu'on la expliqué ci-deflus , 
Chapitre II. manque alors entiérement. 

C’eft pourquoi les regles doivent natu- 

 rellement cefer vers la 45 ou some. année, 
par une fuite néceffaire des changemens 
que l’âge caufe dans les vaifleaux laiteux 
& dans les appendices veineufes de la 

matrice. Quoique ces changemens foient 
en grand nombre, & qu'ils puifflent ar- 

“river de différentes manieres & en dif- 
férentes circonftances , comme il eft aifé 
d'en juger par les variations que l'on 
remarque dans les accidens qui précédent 
ou qui accompagnent la ceflation des re- 

-gles dans les différens fujets, on peut pour- 
tant les rapporter aflez aifément à quatre 
claffes ou états principaux. 


= 
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} 


Premier état de la Matrice. 


Dans cet état, les vaifeaux laiteux de 
la matrice refferrés ne fe prétent point, 
‘ou fe prêtent peu à l’entrée de l'humeur 
laiteufe, ne fe rempliflent point de cette 
humeur , ou s’en rempliffent peu , ne com- 
priment point, ou ne compriment que 
“peu les veines utérines voifines , ne dé- 
tournent point le fang dans les appendi- 
‘ces veineufes, ou n'y en détournent que 
peu ; & alors ces appendices, d'un côté 
foiblement dilatées par le peu de fang 
qui y aborde, & de l’autre trop reflerrées 
par le reflortde leurs fibres, ne s'ouvrent 
que peu, ou ne s'ouvrent point, ce qui 
“fait que les regles après avoir diminué pen- 
dant quelque temps , ceflent enfin tout-a- 
fait. k 

Dans cet état, 19. Quelquefois la pé-! 
riode des regles fubffte , mais la quantité ! 
des regles diminue : la période des re-\ 
gles fubfifte, parce que les vaifleaux lai- 
teux de la matrice font encore aflez dila- 
tables pour fe prêter à l’entrée de lhu- 
srneur laitéufe , & par ce moyen fe gon-! 
flent encore affléz pour procurer le retour# 
régulier des regles dans l'intervalle d’un: 
mois ; mais alors la quantité des regles 
diminue , parce que les appendices vei-* 
neufes plus refflerrées fe refufent davan-! 
tage à la dilatation , & ne s’ouvrent qu’im- 
parfaitement Ua "2 RAS Pa o 

2°. Quelquefois, & c’eft l’inverfe du 
premier cas , la quantité des regles fe 
foutient , mais la période en devient plus 
longue : la quantité des regles fe, fou 


_—. 


DES FEMMES. 173 
tient, parce que les appendices veineu- . 
fes, encore aflez fouples , s'étendent , fe 
dilatent , & s'ouvrent fufifamment pour 
l'écoulement ordinaire des regles ; mais 
la période devient plus longue, parce que. 
les vaifleaux laiteux , qui fe trouvent plus 
denfes , donnent plus difficilement entrée 
à l'humeur laiteufe, & ont befoin par 
cette raifon d’un plus long intervalle pour 
en être aflez remplis. 

3% Quelquefois la quantité des regles 
diminue & les retours reculent , ce qui 
renferme les deux cas précédens, & c’eft 
alors une preuve que les vaiffleaux laiteux 
trop reflerrés ont plus de peine à fe di- 
later, & que les appendices veineufes ont 
_en même temps plus de peine à s'ouvrir. 
-: 48. Il y a des femmes en qui la quan- 
tité des regles diminue & la période re- 
tarde peu-à-peu par degrés à uniforme- 
ment, & il y en a d’autres en quices di- 
minutions & ces retardemens varient irré- 
guliérementr Dans le premier cas, le ref- 
ferrement des vaifléaux laiteux & des ap- 
pendices véineufes de la matrice atigmen- 
te proportionnement , & le fang conferve 
un mouvement uniforme ? au lieu que dans 
l'autre, ces vaifleaux fe refferrent inégale- 
ment par l’aétion de quelque caufe étran- 
gere, ou du moins le fang fe trouve-t-il 
agité de quelque mouvement irrégulier. 
59. Dans quelques femmes, la ceffation 
des regles traîne ainf fix mois, un an, 
deuxans, &c. parce qu’il leur faut ce temps 
- pour que les vaifleaux de la matrice fe ref. 
ferrent fuffifamment, ce qui eft aflez or- 
 dinaire dans les femmes d’un tempéra- 
_ ment fanguin ou PHIesratique , & ordi- 

| Ex 
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nairement c’eft le mieux , parce que Ia 
nature a par ce moyen plus de temps pour 
s'accoutumer à la ceffation des regles. 

6%. Dans d’autres femmes, les regles 
ceflent plus vite, & comme tout d'un 
coup, parce que les vaifleaux de la ma- 
trice fe refferrent plus prompteiment, ce 
qui arrive dans les femmes d’un tempé- 
rament bilieux ou mélancolique, & leur 
attire fouvent des accidens fàcheux . à 
caufe que les regles étant trop prompte- 
ment fupprimées , le corps fe trouve fur- 
chargé d’une pléthore incommode. | 

72. Quand les regles cefflent par le ref- 
ferement fiinultanée & proportionné des. 
vaifleaux laiteux & des appendices vei- 
neufes de la matrice , ou: du moins par 
un reflerrement aflez uniforme & afez 
égal, on n’a aucun accident à craindre au 
côté de la matrice, parce qu’il ne s’y fait 
aucun engorgement. On a tout au plus 
19. Quelque dégoût ou quelque envie de 
chofes abfurdes, quand l'humeur laiteufe 
abonde dans le fang & qu’elle fe mêle 
avec la falive ou le levain de l’eftomac. 
2%. Quelques maux de tête & quelques: 
étouffemens , quand le fang retenu par une 
ceffation trop prompte furcharge les vaif- 
feaux de la-tête & du poñmon , & y pro- 
duit une pléthore. | 

Ce premier état arrive dans les fem- 
‘mes en qui la matrice eft naturellement 
bien conftituée , & exempte de tout vice 

En qui tous les vaifleaux , toutes les. 
-_tuniques, toutes les fibres de la matrice 
ont un reflort à peu près égal. 

En qui les regles ceflent d’elles-mêmes, 
par le feul cours de la nature, fans aucu- 
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ne caufe fortuite ou étrangere. 
Et en qui par conféquent les vaiffleaux 
laiteux & les appendices veineufes de la 
matrice fe refletrent par leur propre ref- 
_ fort , & fe retréciflent uniforméinent & 

proportionnément. 


Re Second érat de la Matrice. 


DANS ce fecond état , les vaifeaux 
laiteux de 1a matrice encore affez fouples 
” fe prêtent à l'entrée de l’humeur laiteule , 
fe gonflent, compriment les veines voifi- 
nes, & en y arrétant le fang, le forcent 
à fe détourner dans les appendices vei- 
neufes, qui s’en remplifiènt ; mais: les 
orifices de cês vaifleaux laiteux , de mé- 
me que ceux des appendices veineufes, 
refufent de s'ouvrir, parce qu'ils fe trou- 
. vent plus reflerrés, ce qui fait que les 
vaifleaux s'enflent en vain , & que les 
regles ne paroïflent point, quoique d’aii- 

leurs tout femble y être difpoié. 

” Dans cet état, 1°. Les femmes fentent 
l'approche de leurs regles, comme fi elles 
alloient paroître, parce que les vaifleaux 
laiteux & les vaifleaux fanguins de la ma- 
trice s’enflent, comme dans le temps de 
la menftruation ordinaire. 

2°, Les incommodités, qui précédent 
ou qui accompagnent les regles , font alors 
plus longues , plus opiniâtres & quelque- 
fois plus fortes que dans l’état naturel, 
parce que les vaifleaux ne pouvant pas fe 
vuider , reftent plus long-temps enflés, & 
même s’enflent quelquefois plus qu’à l’or- 
dinaire. | 

3°. Quand les Le ne que fouffre 

4 
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alors la matrice, font. fort grandes ou 
fort vives, elles attirent de véritables va- 
peurs hyftériques , ou du moins des acci< 


dens qui appartiennent à ces vapeurs , 


comme des rougeurs & des chaleurs , qui 
montent fouvént au vifage tout d’un coup, 
._& qui fe terminent par des fueurs momen- 
tanées ; des étouffemens convulfifs, des 
étranglemens de gorge , des contraétions 


du diaphragme , des grouillemens d’en- 


trailles, des pleurs ou des rires involon- 
\taires\-&c.. | 


Lo 


27 


4°. Ces accidens diminuent peu-à-peu , 


& deviennent infenfiblement plus foibles 


- & plus rares, parce que les vaifleaux lai- 


teux & les appendices veineufes fe refer- 
rent plus de jour en jour, & fe prétent 
moins tous les mois à la dilatation, ce qui 
fait qu’ils s’engorgent moins. Il arrive ce- 
péndant aflez fouvent, que ces accidens. 
durent un an ou deux , quoique ce ne foit 
pas avec la même violence. aie 

Ce fecond état eft ordinaire aux fern: 


mes qui ont lesorifices des vaifleaux laï- 


teux & des appendices veineufes naturel- 
lement plus ferrés & plus denfes, que les. 
vaifleaux laiteux & les appendices veineu- 
fes mêmes. PTE. 


Aux femmesen qui la tuniqueinterne de 


la matrice eft trop ferme & trop nerveufe 
& reflerre trop étroitement par conféquent 
les orifices des vaiffleaux laiteux & des ap- 
pendices veineufes , qu’elle embrafle &. 
qui paflent au travers. | 
Sur-tout aux femmes qui n’ont point 


accouché , ou qui ont rarement accouché. 
& en qui par cette raifon les vaifeaux laï- 


teux & les appendices veineufes ont été 
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moins dilatées, & font demeurées par 
conféquent moins dilatables. 


Troifiemé état de la Matrice. 


Dans ce troifieme état, les vaifleaux laï- 
teux fe rempliffent d'humeur laiteufe, parce 
qu’ils font encore afñez fouples pour fe laif- 
fer dilater ; mais ils ne fe vuident pas ; par- 
cei que leurs orifices plus refferrés refufent 
de s'ouvrir. Par-là ces vaifleaux trop pleins 
compriment lés veines voifines , y arrêtent 
le cours de la circulation , détournent le 
fang dans les appendices veineufes & for- 
cent ces appendices à s'ouvrir dans la ma- 
trice, ce qui produit une perte de fang, 
tantôt plus , & tantôt moins abondante. 
Dans cet état, 19. La perte de fang eft 
habituelle & opiniâtre, parce que les 
 vaifleaux laiteux , qui demeurent pleins, 
compriment toujours les veines & en dé- 
- tournent le fang dans les appendices vei- 
neufes, qui font par ce moyen forcées de 
demeurer ouvertes Le 
. : 29, La perte de fang eft non-feulement 
opiniâtre , mais elle redoub'e pétiodique- 
ment tous les mois, parce que les vaifleaux 
laiteux , qui s’enflent davantage périodi- 
.quement tous les mois , compriment alors 
| plus fortement les veines, & y arrêtent 
. davantage le cours direét du fang , qui eft 
forcé de fe détourner plus abondamment 
dans les appendices voifines. 
" + 32, La tenfon que le gonflement toni- 
que des vaifeaux laitcux caufe dans les 
tuniques de la matrice, attire fouvent des 
\accidens de vapeurs hyftériques, tels que 
= ceux dont on a parié dans le fecond étai 
Bd: la Matrice, ne 3. . | à. 4e 
| Hs 


178 DES MALADIrESs 

4%: Quoique ces pertes de fang Rient 
opiniâtres , elles ceflent enfin d’elles-mé- 
mes , parce que les vaiffleaux laiteux fe 
rappétiflent peu à peu ; qu'en fe rappetif- 
fant ils fe refufent à l'entrée de l'humeur 
laiteufe | dont ils ne fe remplifent plus, 
& qu'ainfi ils ne compriment plus les vei- 
nes, & n'arrétent plus la circulation du. 
fang. 

5°. Mais ces pertes, en ceffant ,, laïiffent: 
fouvent des pertes blanches lymphatiques: 
qui viennent des legeres entamures ou. 
gerçures, qui reftent à l’extrémité des ap- 
pendices veineufes, même après qu’elles 
fe font refflerrées, & d’où la lymphe dé- 
coule , jufqu’à ce qu’elles foient pasfaite 
ment confolidées. 

6?. Quelquefois même ces pertes dé- 
générent en ulcere de la matrice, quandi 
lès entamures ou gerçures des orifices, 
des æppendices veineufes viennent à fup- 
purer, & que la fuppuration eft âcre &: 
rongeante. 

Ce troifieme état eft commun dans les. 
femmes, en qui les orifices des appendices: 
veineufes. font plus lâches ,.que ceux des: 
vaifleaux laiteux. 

Dans Les femmes, en qui il y a dans la 
matrice des: endroits naturellement plus: 
foibles, & où les veines & fur-tout les: 
appendices veineufes font variqueufes. 

Dans les femmes, qui ont fouvent ac-. 
couché, ou qui ont eu des accouchemens: 
longs, laborieux , difficiles ; & en qui les: 
appendices veineufes ont été fouvent re- 
lâchées ou déchirées, & la matrice même: 
inégalement affoiblie dans les endroits, 
où le placenta a été attaché. 


ee 
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. Enfin, danses femmes , à qui dans le 
premier ou le fecond état de la ceffation 
naturelle des regles , ci-deflus décrits, on 
a eu l’imprudence de faire des faignées du. 
pied, pour rappeller les regles, comme 
fi elles avoient été fupprimées par maladie. 


Quatrieme état de la Matrice. : 


5 

Dans ce dernier état , les vaifleaux lai- 
teux continuent de recevoir l'humeur lai- 
teufe, mais en la recevant ils la laifent 
s'écouler dans la matrice par leurs orif- 
ces , qui reftent ouverts & dilatés, ou qui: 
font facilement dilatables. Aïnf ces vaif- 
feaux ne s’enflent point, ne compriment 
point les veines, n’arrêtent point le cours 


. du fang , ne le détournent point dans les 


appendices veineufes , ne forcent point ces 
appendices à s'ouvrir , en un moOt ne cau: 


_fent point d'éruption de regles. 


Dans cet état, 1°. les femmes ne font 
point reglées en rouge , mais elles font fu- 
jettes à des fleurs blanches habituelles . 
qui augmentent périodiquement tous les 
mois dans le temps des regles, parce que: 
c’éft alors que l'humeur laiteufe fe fépare 
le plus abondamment. 

2°. Comme les vaifleaux de la matrice 
ne fe gonflent point, & ne font aucune: 
Wopreflion fur les tuniques de la matrice, 


Jes femmes ne font point expofées dans. 


cet état a aucun accident de vapeur hyfté- 


rique ; mais elles tormnbent dans lépuife- 


ment, dans la maigreur & dans le maraf- 
me par la continuité de la perte en blanc. 
3%. Quelquefois même le mal dégénére: 


en. ulcere de la matrice, Fe Phumenur: 
: @ 
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laiteufe , à force de s’écouler , relâche ; & 
enfin entame les orifices des vaifeaux lai- 
teux , & même quelquefois la face interne: 
de la matrice , fur-tout dans les perfonnes. 
en qui cette humeur eft âcre & rongeante. 

4°. Cependant , pourvu que les femmes 
foient naturellement faines, & qu'elles 
foient bien conduites , il arrive fouvent 
que cette perte cefle enfin peu à peu, à 
mefure que la matrice & les vaifleaux 
laiteux fe reflerrent. 

Cet état arrive ordinairement dans les: 
femines d’une conftitution phlegmatique 
& pituiteufe, qui ont été fujettes à des, 
fleurs blanches habituelles , & en qui lés 
orifices des vaifleaux laiteux font relâchés. 
de longue imain. | PU 

Dans les femmes , qui ont le tiflu de la 
matrice, & fur-tout celui de fa tunique. 
intérieure, trop lâche, foit par la confor- 
ination naturelle, foit par les dérange-- 
mens que les groffefles précédentes. y ont 
çaufés.. , | . 

Enfin , dans les femmes, en qui l’on a: 
employé mal à propos des. apéritifs & des: 
emménagogues pour rappeller les regles; 
qui cefloient naturellement , & dont on 
prenoit la ceffation pour une fupprefion.. 


Etats, compofés de la. Matrices. 


Aux quatre états fimples qu’on vient: 
d'expliquer , on doit ajouter plufñeurs au--- 
tres états compofés qui refultent de la; 
combinaifon des états. fimples., du moins. 
des trois derniers , lorfqu'ils, concourent: 
enfemble en même temps , & dans,la mé-. 
me malade , quoique en différens endroits: 


A 
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dé la matrice ; mais après ce qu’on vient 
de dire des états fimples , il fuffit d'indiquer 
en peu de mots ces états compolés, & 
d’en marquer les principaux fymptomes. 

 Ainfi 1*. Quand le fecond & le troifie- 
me état concourent enfemble:, les femmes 


font expofées à tous les fymptomes de ces: 
deux états, c’eft-à-dire , qu'elles ont des 


vapeurs hyftériques , comme dans. le fe- 
cond état, & des pertes de fang, comme 
dans le troifieme. 

2°. Dans le concours du fecond & du 
quatrieme état , les femmes ont des va- 
peurs hyitériques , & des fleurs blanches 
laiteutes , c’eft-à dire , les fymptomes du: 
fecond & du quatrieme état. 

3°. Quand le troifieme état concourt 
avec le quatrieme , les femmes ont des 
pertes en rouge & des pertes en blanc, 
ou laiteufes ou lymphatiques, qu'on ne 
_ peut pas diftinguer quand elles arrivent 
enfemble , & que la perte en rouge eft 
abondante ; mais qu'on diftingue aifé- 
ment, dès. que la perte en rouge cefle ow 
diminue. 

4°. Enfin, dans le concours du fecond,, 
du troifieme.& du quatrieme état , qui eft 
rare fans être impoñlible , les. femmes font: 
expofées à la. fois aux vapeurs hyftériques.,, 


aux pertes de fang & aux pertes en blanc, 


c’eft-à- dire , aux {ymptomes , qui font pro- 
pres à. chacun de ces trois états fimples. 

Ces différens états compoiés arrivent ,, 
quand les différentes caufes, qui donnent 
lieu aux états fimples, concourent enfem- 
ble & agiflent à la fois fur différens en- 
droits de la matrice ; & pour en juger , 


» 
cs 


on n’a qu'à pefer les degrés d’afanité}, 


_ 
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que peuvent avoir les différentes caufes 
des états fimples de la matrice, & en in- 
férer les différens cas des combinaifons 
‘ poflibles , qui peuvent en réfulter.. 


6. IL DrAGNoOSTIc. 


I Le Diagnoftic de la ceflation des re: 
gles fe réduit à diftinguer la ceffation que. 
lâge amene , d'avec la fuppreflion des. 
regles par maladie & la fuppreffion par 
groffeffe , avec lefquelles on peut la con- 
fondre. 

1°. On a diftingue d'avec la fuppref- 
fon par maladie, 2°. En ce que la cefa- 
tion naturelle n'arrive que vers la qua- 
rante-cinquieme où cinquantieme année , 
au lieu «que la fuppreflion arrive à tout: 
âge : 3°. En ce que la ceffation n'arrive: 
. prefque jamais tout-à-coup , mais peu à. 
peu & par reprifes ; au lieu que la fup- 
preflion eft ordinairement fubite & abfo-- 
lue : 4% En ce que la ceffation eft pour 
Phase fans. accidens ou avec des. 
accidens legers ; au lieu que la fup- 
preflion a ordinairement des fuites plus: 
fâicheufes.. 

Quand les femmes fe rendent juftice- 
fur leur âge, quand tous ces fignes ou du: 
moins plufieurs fe rencontrent enfemble ,. 
quand on fait pefer la valeur de ces fi- 
gnes , il eft difficile de demeurer incertain: 
fur la nature & la caufe de la ceffation: 
des regles ; en tout cas lincertitude ne: 
dure pas long-temps , & les fuites appren- 
nent dans un mois ou deux, fi la ceffation: 
doit être rapportée au fimple cours de la 
#ature ;. qui amene la fin des regles, ot: 


. 
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à l'effet de quelques caufes accidentelles , 
qui arrêtent les regles contre l’ordre na- 
turel.. 
29. Il n'eft pas f facile de diftinguer 
la ceffation naturelle des regles d'avec la 
fuppreflion par groflefle : aufli les fem- 
mes s’y trompent-elles plus fouvent. Cel: 
les qui n’ont point d’enfans, qui fouhai- 
tent d'en avoir, & qui approchent de 
leurs 45 ou $o ans , prennent pour des. 
groffefles toutes les ceflations de regles, 
qui leur arrivent de temps en temps , & 


_ qui préludent à la ceffation abfolue. Au. 


contraire, celles. qui ont plufeurs enfans: 
& qui n’en veulent plus, prennent pour 
une ceflation naturelle de leurs regles de 
véritables groffeffes.… 

Ce n’eft pas qu’on ne fache bien qu’en: 
général les femmes ont,dès dégoûts., des: 
fantaifies bizarres ,. des maux de cœur ,, 
des envies de vomir & même des vomif- 
femens fréquens dès les premiers mois de- 
la groffeffe ;, que le fein devient alors plus, 
tendu , plus plein, plus ferme, & le ven- 
tre au contraire plus plat & plus affaiflé .. 
&c. Mais on fait que ces accidens ou du 
moins des accidens afléz approchans arri- 
vent quelquefois. dans la ceffation natu- 
relle des regles ,. lorfqu’elle .eft fubite ow: 
laborieufe ; & c’eft ce qui autarife ou con: 
firme le doute. Cependant cette incerti- 
tude ,. quelque illufon qu’on cherche à fe 
faire , ne fauroit durer long-temps ,-& le 
quatrieme ou le cinquieme mois appor-- 
tent des éclaircifflemens certains , car alors: 
ou l’on fent remuer l’enfant, & l’on ne 
peut plus contefter la réalité de la grof- 
fe , ou l’on ne le fent point remuer, && 
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l'on eft forcé d’avouer qu’il n’y à poinf 
de groffefle | mais que les regles font cef- 
fées naturellement. a 

Heureufement, ni dans ce cas, hi dans 
le précédent le doute où l’on peut être 
pendant quelques mois, ne fauroit nuire 
aux malades : la ceflation naturelle des 
regles ne demande prefque point de re- 
medes , ou ne demande guere d’autres 
remedes que quelques faignées du bras & 
quelques 'flomachiques. Or, ces remédes 
conviennent également & à la fuppreffion 
des regles par maladie, & à la grofleffe, 
La grofflefle même n’en demande jamais: 
d’autres ; & pour la fuppreflion, qui a 
ordinairement befoin des remedes plus 
actifs , tels que iles purgatifs & les apé- 
ritifs, on peut fans danger en différer 
Pufage pendant À mois, jufqu'& 
ce qu'on ait eu le temps de s’éclaircir 
fur la véritable caufe qui fait manquer 
les regles. COPIES 

IT. Le diagnoftic des différentes efpeces 
de ceffation de regles, foit fimples, foit 
compofées, eft évident ; &-pour l’établir,, 
on n’a qu’à interroger les malades. 

1°. C'eft la premiere efpece de ceffa- 
tion, & la ceflation la plus naturelle, 
quand il n’y a ni gonflement , ni tenfon,. 
ni douleur dans a matrice , & :que la 
ceffation . des regles n’attire aucun acci- 
dent , ou m’attire que des accidens legers 
de pléthore & de päles couleurs. 

29. C’eft la feconde efpece de ceflation , 
quand le mouvement périodique des re- 
gles eft encore marqué tous les mois , & 
marqué par le gonflement , la tenfon., 
la douleur de la matrice, par la plupart 


TS 
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des accidens des pâles couleurs À & , ce 
qui eft plus fort encore, par des attaques 
de paflion hyftérique. 

3°. C’eft la troifieme efpece de cefla- 
tion , quand il arrive des pertes de fang 

ériodiques , qui quelquefois à force de 
k£ prolonger , deviennent habituelles’, & 
qui font ordinairement accompagnées de 
vapeurs hyftériques, de dégoût, de‘fan- 
taifies bizarres, &c. 

4°. C’eft la quatrieme efpece , quand les 


femmes font expofées à des fleurs blanches, 
opiniâtres , habituelles , qui redoublent 


périodiquement , & qui attirent à la lon- 
gue, quand on les néglige, l’épuifement 
& le marafme. | 

5°. Ce font enfin des efpeces de cefa- 


_ tion compofées, lorfque les fymptomes qui 


se 


arrivent, appartiennent à plufieurs des 


_efbeces fimples qu’on vient de  °pofer, 


_ & forment des combinaifons nouvekes, 


7 


qui peuvent varier dé pluñeurs fâçons. 


III. Le Diagnoftic des différens ‘états 
de la matrice & de fes vaiffeaux, dans 
Iés ceffations des regles, doit fe déduire 


de la nature, & de l’efpece de chaque 


À 


ceffation , fuivant la théorie qu’on a pro- 
pofée. | 

Ainf, dans la premiere efpece de cefa- 
tion, on peut compter que les vaifleaux 
laiteux & les appendices veineufes de la 
matrice , fe reflerrent également & uni- 
formément, & fe refufent en même temps 
à l’entrée de l'humeur laiteufe & du fang. 

Dans la feconde efpece , il eft évident 
que les vaiffleaux laiteux & les appendices 


 veineufes fe dilatent encore & reçoivent 
- comme à l'ordinaire Phumeur laiteufe & 


L 
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le fang , mais que leurs orifices trop ref- 
ferrés, refufent conftamment de les laif- 
fer couler. 

Dans la troifieme , tout eft tite le mê- 
me état que dans la feconde, excepté que 
les orifices des appendices veineufes cé- 
dent enfin, s'ouvrent ou fe déchirent & 
laiflent épancher le fang abondamment 
dans la matrice. 

Dans la quatrieme , ce font au contrai- 
re les orifices des vaifeaux laiteux qui 
s'ouvrent, & qui laifflent couler dans la 
matrice toute l'humeur laiteufe qui y aborde; 
ce qui caufe des fleurs blanches opiniatres: 

Enfin, dans les efpeces de ceffation plus 
compofées , la nature & la qualité des 
accidens qui les accompagnent , fuffifent 
pour indiquer les états plus compofés des. 
vaifleaux laiteux & des appendices veineu- 
fes de la matrice. 


. IV. PROGNOSTIC. 


LA ceffation des regles vers la quaran- 
te-cinquieme ou cinquantieme année, eft 
un mouvement de la nature, ou une fui- 
te néceflaire de la conftitution du corps, 
& fur-tout de la matrice ; & par confé- 
quent on ne doit point regarder ce déran- 
gement comme dangereux en foi. Tout le 
danger qu’il peut avoir, vient toujours ;. 
ou de ce qu'il arrive trop tôt , ou de ce. 
qu'il arrive avec des accidens. 

IL Le dérangement arrive trop tôt ;. 
quand il arrive à 30:35 OU 40 ans, où 
quand il arrive même à 45 ou 50 ans par 
quelque accident fortuit, comme quelque 
peur , quelque chagrin ; quelque faufte 
couche, &c. 


DES FEMMES. 187 

Dans ces cas, le dérangement n’eft ja- 
mais fans danger, foit parce qu'il eft à 
craindre que les vaifleaux laiteux & les 
appendices veineufes de la matrice , ne 
fé refferrent & ne fe rappétiflent pas éga- 
lement & uniformément ; foit parce que 
le fuc laiteux qui abonde non-feulement 
dans le cas d’un dérangement prématuré, 
mais dans le cas d’un dérangement fubit , 
peut attirer des accidens fächeux. 

III. Le dérangement arrive avec des 
accidens , quand il attire des vapeurs vio- 
lentes, quand il caufe des pertes de fang 
confidérables , quand il laifle après foi 
des fleurs blanches habituelles, quand 1l 
paroît menacer la matrice de quelque en- 
gorgement , de quelque fquirrhe, de quel- 
que cancer , de quelque ulcere , &c. Dans 
tous ces cas on juge de la grandeur du 
danger par la nature, le nombre , la vio- 
lence des accidens , ce qui fait varier le 
prognoftic prefque à l'infini. 

IV: C’eit fur les accidens , qui font pro- 
pres à chaque efpece de ceflation des re- 
gles , & qui les accompagnent, qu’on doit 
regler le prognoftic qui appartient à cha- 
que efpece. 

Ainfñ , 1%. Comme dans la premiere 
efpece de ceflation, il n’y a point d’acci- 
dent du côté de la matrice ; que tout fe 

- réduit aux fuites des pâles couleurs & de 
la pléthore, qu’on peut aifément corriger ; 
_ que les malades ne font pas même expo- 
fées aux vapeurs , du moins à des vapeurs: 
bien fortes , cette efpece de ceflation eft 
fans aucun danger, ou ne menace que 
. d’un danger bien leger. | 
… 2°. Comme dans la feconde efpece de 


= 
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ceffation, les malades ont à un fort häut 
degré tous les accidens des pâles couleurs 
& de la pléthore ; qu’elles font expofées 
à des vapeurs hyftériques violentes , qui 
fatiguent & qui allarment encore davan- 
tage ; qu'il y a fujet de craindre à tout 
moment , ou une hémorrhagie utérine , 
ouides fleurs blanches abondantes ; qu’il 
arrive fouvent que cette efpece de cefa- 
tion laïffle des engorgemens opiniâtres ,: 
ou des obftruétions fquirrheufes däns dla 
matrice , ileft aifé de juger que cette ef- 
pece de ceffation doit être beaucoup plus 
dangereufe que la précédente. - 

3°. Comme dans la troifieme efpece 
de ceffation, il y a tous les accidens des 
pâles couleurs , de la pléthore & des va- 
peurs ; & que ces accidens, lorfqu'’ils font 
longs & opiniâtres, produifent fouvent : 
dans la matrice des obftru&tions & des. 
fquirrhes ; comme il y a outre cela dans 
_&tte ceflation une perte habituelle de 
fang, & que cette perte eft toujours fui- 
vie d’un épuifement confiderable & qu’el- 
le attire fouvent l’ulcere ou le cancer de 
la matrice, on doit regarder cette efpece 
de ceffation, comme plus dangereufe en- 
core que les deux premieres. A, 
_ 4%. Dans la quatrieme efpece de ceffla- 
tion, les fleurs blanches habituelles & opi- 
niâtres, qui lui font propres, menacent 
de la confomption & de la fievre lente , & 
même de l’ulcere & du cancer de la ma- 
trice. Ainf dans cette efpece de ceflation , 
le danger n'elt guere moins grand que: 
dans le troifeme. 

5°. À l'égard des efpeces de cefation: 
des regles plus compofées , on doit en éva- 
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luer le danger fur le nombre, la nature & 
la violence des fymptomes qui les accom- 
pagnent, ou fur la qualité des maladies 
qu'elles peuvent attirer. 


.f. V. CURATION. 


LA maniere de traiter les accidens qui 
arrivent dans la ceffation des regles, ne 
différe point de la maniere de traiter ces 
mêmes accidens en tout autre cas. Ainfi 
‘on peut confulter le Chap. XIII. du Livre 
IT. de la Paffion hyftérique ou des Vapeurs , 
pour la guerifon des accidens vaporeux 
qui font ordinaites dans la feconde efpece 
de ceflation de regles, le Chap. IX. de ce 
Livre des regles immodérées , pour la gue- 
rifon de la perte de fang , qui arrive dans. 
‘la troifieme efpece de ceffation des regles; 
& le Chap. X de ce même Livre des Fleurs 
blanches , pour la guerifon des fleurs blan- 
ches, qui font particulieres à la troifieme 
“efpece de ceffation de regles ; & c’eft dans 
ces différens cas, qu'on doit faire ufage 
de la curation propofée dans ces Chapi- 
tres , en obfervant toutes les précautions 
qui y font prefcrites. 

Par ce moyen, la curation qui appar- 
tient à ce Chapitre, fe trouve réduite à la 
“maniere de traiter la premiere efpece de 
-cefation des regles , ou , pour mieux dire, 
‘à la maniere de prévenir les accidens dans 
les femmes qui commencent à fe déran- 
ger, ou de remedier à ces accidens quand 
ils font médiocres, qu’ils ne conftituent 
‘point de maladies particulieres , & que 
- ce ne font que de legers fymptomes de va- 
-peurs , de pléthore ou de pâles couleurs. 
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En général, dès que les femmes ont lieu 
de croire qu’elles commencent à fe dé- 
ranger , elles doivent, fi elles font fages, 
veiller à leur fanté avec plus de précau- 
tion ; & ces précautions doivent redoubler 
fi l’état de la matrice ou la conftitution du 
fang donnent quelque lieu de craindre les 
fuites du dérangement. 

Pour cet effet, 1°. Il faut les faigner 
fouvent pendant un an au moins, & quel- 
quefois pendant deux ans, pour diminuer 
le volume du fang ,. qui regorge dans les 
vaiffeaux , & les faigner toujours du bras, 
pour détourner le fang de la matrice. Il 
eft difficile de rien déterminer de précis 
fur le nombre des faignées , parce qu’il y 
a des femines , qui ont befoin d'être fai- 
gnées tous les mois, & qu’il y en a d’autres 
à qui deux faignées par an fuffifent. Mais 
communément on réitére la “faignée de 
trois mois en trois mois, & même quel- 
quefois de deux mois en deux mois, fui- 
vant le tempérament & la maniere de vi- 
vre des femmes , qui fe dérangent. 

28. Il faut leur prefcrire un régime 
exaët , tant pour la quantité, que pour la- 
qualité des alimens. Pour la quantité, afin 
que les femmes, en mangeant moins 
fafflent moins de fang & moins d'humeur- 
laiteufe : pour la qualiré , afin que ne pre- 
nant que des alimens legers , aqueux, 
peu nourriflans, elles fafent un fang & 
une humeur laiteufe, moins épais & moins 
propres à s'arrêter dans les vaifeaux de 
la matrice. 

3%. Il faut les purger .de temps en temps 
avec des purgatifs doux , comme les tama- 
. sinds, la manne, la cafe, la rhubarbe , le 


_ effet on pourra ajouter à ces infufions ou 
à ces décoûions un gros où un gros & de- 


d’arcanum duplicatum , de fel prunelle , 


| 
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fel végétal, le fel d'Epfon , &c. pour net- 
toyer les premieres voies, & détourner par 
les felles. une partie du chyle qui forme 
dans le fang l'humeur laiteufe. 

4°. Il faut les aflujettir en tout cas À 
prendre tous les jours des remedes fim- 
ples avec l’eau tiede , ou avec la décottion 
d’armoife , de matricaire , ou de mélilot, 
&c. On pourra y ajouter deux onces d’hui- 
le d'amandes douces, ou une once de ca- 
tholicum fin , ou une once de cafe mon- 
dée , f le ventre m’étoit pas libre ; que fi 
la malade eft tourmentée de vents , on 
pourra y ajouter une once d'huile de lau- 
rier ; ou faire le lavement avec une décoc- 
tion de baïes de laurier. ” 

5% Il faut leur faire faire un ufage 
,Journallier , ou du moins un ufage fréquent 
des diurétiques légers, pour faire écouler 
l'humeur laiteufe par les urines. Telles font 
les infufions de capillaires, de thé, de 
fauge, de mélifle , de vuinéraires de Suif- 
fe ; ou les déco@ions légeres de cerfeuil , 
de matricaire, d’armoife , &c. Telles font 
aufli les eaux minérales , rafraîchiffantes, 
& diurétiques, comme celles de Forges, 


de Pafli, &c. 


_6%. Il faut même employer des. diuré- 
tiques encore plus efficaces, en cas que les 
accidens fuflent plus forts, & pour cet 


. mi par jour de fel admirable de Glauber, 


ou de tartre vitriolé ; ou même pañler ces 
infufñons ou ces décoftions fur une ving- 


. taine de 'cloportes pilées & réduites en 


| v< 
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Enfin , fi les attaques de vapeurs font 
fréquentes & importunes , il faut faire 
prendre aux malades à petites cueillerées : 
des potions anti-hyftériques, qu’on com- 
pofera avec les eaux diftillées des trois 
n@ix , de cerifes noires, ou de fleurs de 
tilleul , où l’on ajoutera fur quatre onces 
vingt ou trente gouttes de teinture de 


-myrrhe, & autant de celle de caftor, à 


où l’on pourra même difloudre quelques 


“grains d’affx fœtida, ou mêler quelques 
gouttes de teinture anodyne , fi les acci- 


dens de vapeurs font forts & accompa- 


gnés de convulfions ou de mouvemens 
convulfifs, | 


Précautions néceffaires dans le traitement des 


Femmes qui fe dérangent. 


IL faut toujours éviter la faignée du pied : 


-dans Le temps du dérangement des regles, 
“parce qu’elle attire le fang dans les rami- 


fications de l'aorte defcendante ; ce qui 
furcharge les vaifeaux de la matrice , qui 
en viennent, augmente le gonflement & 


«la tenfon de la matrice , redouble les ac- 


cidens des vapeurs, & caufe même fou- 


vent des hémorrhagies internes. 


Il. Par la même raifon, on doit s’abf- 
tenir de tout ufage d'emménagogues , de : 


fondans , d’apéritifs , d'eaux thermales, : 
- &c. parce qu’il faut bien fe garder de fon-. 
«ger à rappeller des regles , qui ne deman-: 
dent qu’à ceflèr. Quand on s’écarte de. 


cette conduite, tout ce que l’on fait, join 
de foulager les malades, n’aboutit ordi-. 


naïirement qu’à aggraver le mal , & à at- 


tirer des pertes de fang difficiles à. LE | 


. ! 
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- I. Il ne fuffit pas de diminuer la quantité 
‘de la nourriture, il faut encore, comme 


on l'a déjà remarqué , interdire tous les 


alimens , qui fourniflent une nourriture 
trop fucculente, & qui peuvent produire 
un chyle trop gras & trop épais. Tels font 
le bœuf, le mouton, les perdrix , les 
‘crèmes de ris trop fucculentes, les bouil- 
lons. trop forts, les confommnés , le lait, 
le chocolat , &c. 

IV. C’eft par une fuite du même prin- 
cipe ,-qu'il faut faire éviter tout ce qui peut 
échaufer ou agiter le fang & par-là le fai- 
re râréfier, parce que la raréfaétion pro- 
duit fur les vaifleaux de la matrice, à 
peu près les mêmes effets que la pléthore. 
Aïnf londoit interdire aux femmes dans 
ce temps-là, les veilies , les paflions trop 
vives, les exercices. trop grands , l'ufage 
des liqueurs fpiritueufes , & méme du. 
vin , à moins que cet ufage ne foit très- . 
modéré ,. le caffé, le chocolat » fur- tout 
fait avec la vanille. 

N°. Comme l’ufage du mariage met les f- 
_bres de la matrice ” dans des contraétions 
pue &'toniques , qui en génant le cours 

du fang , l'oblige de s'arrêter dans les vaif- 
feaux & dans les appendices VeTHEUTE de 
da matrice, & d’en forcer les ouvertures, 
lufage du. mariage, fur-tout l’ufage troo 
fréquent, ne fauroit être que nuifiblé dans 
les dérangemens, qui font laborieux , & 
principalement dans ceux qui font accom- 
pagnés de pertes de fang. 

VE. Si L s femmes font { fujettes à quelque 
infirmité habituelle , quelle qu elle foit , 
& quelque partie du corps qu'elle affréte , 
elles doivent s attendre à à la voir fe renou- 
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veller ou s augmenter dans-le temps du dé- 


rangement, &ileft important de les en 


avertir d'avance , afin qu'elles. en foient 
moins effrayées, & qu’elles aient, plus de 
docilité pour les’ rermedes” qu'on leur or- 


donne , à pour. Je rré BR -qu on Jeu 


prefcrit. | 
VIL. En général il eft à HOLEe que Je 


dér rangeme int Le fafle promptement, pour-. 


vu qu'il fe fafle fans äccident., come 
arrive dans les, femmes bien conftitages ; 


x en qui la matrice conferve un refort égal — 


dans toutes fes parties ; mais lorfque le 
dérangement eft laborieux, ou qu'il eft 
accompagné de quelque accident un peu 
grave, il eft avantageux qu’il fe fañe len- 


ternent & peu-à-peu , afin que les vaifleaux 


de la matrice aient le temps de fe reflerrer 
également , & que la nature puiffe s’accou- 
tumer à la privation des règles; du moins 
ne faut-il rien faire qui puifle précipiter 
lës inmouvemens de la nature, & forcer 
les vaifleaux de la matrice à des refferre- 
mens irréguliers, capables d'y attirer des 
éngorgeinens. 

VII. Quand il fe préfente dans la ceffa- 
tion des regles des cas plus compofés , où il 


qrRe tantôt des pertes en rouges, & tantôt 


es pertes en blanc; tantôt des engorge- 


mens dans la matrice, & tantôt des coli- 


ues utérines ou des vapeurs , &c. il faut 
pefer & apprécier les caufes \& le danger 
de ces accidens, & fe déterminer ou à les 


combattre les uns après les autres ,en come 
mençant par lés plus dangereux-ou les plus 
preflans ; ou à 1es combattre tout à la fois; 


en mariant , fi cela fe peut, les différens 
remedes qui font propres pour chaque ac- 
cident en particulier. : F 
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1X. Enfin , il faut fe défier des regles qui 
perfévérent après so ans. J’ai vu des fem. 
mes qui avoient pañlé cet âge, & qui fe 
glorifioient d’être encore reglées, comme 
“de jeunes femmes. Mais en les examinant 
avec foin , j'ai toujours trouvé que ces pré- 
tendues regles étoient un véritable état de 
maladie, & provenoient ou de. quelque 
exulcération, ou de quelque difpoñtion 
variqueufes de ces veines ,.& la plupart de 
. ces femmes, en qui les reglès duroient fi 
Jlong-temps, finifloient par un cancer ou 
un ulcere de la matrice. 

Il en eft à peu près de même des filles 
qu'on dit être reglées à neuf ou dix ans, 
.:& qui ont en effet à cet âge des écoulemens 
périodiques. C’eft prefque toujours l’effet 
de quelque vice dans la matrice ou dans le 
- vagin , auquel il faut remédier par quelques 

faignées & par l’ufage des bouillons ra- 
fraichiffans , du petit-lait, du lait d’ânef- 
fe & des demi-bains. Tant il eft vrai que 
la Nature, toute variable qu’elle paroiïfle 
dans le détail des circonftances , eft plus 
conftante qu’on ne croit, fur les regles ef- 
fentielles de l’économie animale, 
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CABUT'UXTE 
De Furore uterino , 
- feu Metromania. 


À pos Uterinus morbi genus ef pe Nure 
& propudiofum : Sed commode cadit , quod 
*tar0 ‘obyenit ; attumen non ita rar0, ut e 
Muliebrium Morborum numero expungi pojfit , 
aut à Medico, qui eofdem explicandos fufee= 
perit, debeat omitti, ceu à plerifque faéhita- 
tum video, ut mox indicabitur: Ipfe quidem 
éfficit mei efje .duxi de illo differere, féd cum 
me puduerit de obfcœnis gallice dicere , fa- 
tius vifum ejë latino fermone uti, «(1)in 


. » quo vocabula & tolerabilius fe habent 


» & accepta jam ufu funt, cum in omni 
» ferè Medicorum volurine tractentur. « 


S- Des CR:1eTEg M) 


Furor Uterinus, græcè Metromania. 
derepentè numquam invadit, fed per fal_ 
lentia incrementa lentis paflibus ingredi- 
tur , eo, qui fequitur, ordine. 4 
ae ’Incidit aliquando, ut Virgines viro : 
jam maturæ , fi quem amafium perdité 
ament ; quo’ potiri non detur, ut Puellæ. 

palæfiræ venereæ afluetæ , à qu arcentur 
invitæ : ut mulieres nuptæ , quæ frigido 


é | 3 


(1) Celfus, de re Medic4, Lib. PT, cap. 18, 
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vel feni conjun@æ funt ; ut juniores vi- 
duæ, quæ marito valido & ad opus non 
- fegni, quocum confueverant , funt otba- 
_tæ , libidinosè cogitent altæ , fortiter , fre- 
quenter, continuo , præfertim fi in libidi- 
nem proclives fint naturâ , quam procli- 
vitätem intendant magis in dies, legendo 
milefias fabulas, quæ non teneros tan- 
tum ; fed etiam lafcivos amores fpirant & 
edocent ; cantitando verfus fefcenninos ; 
- colloquendo fæpiflimè de rebus venereis 
cum fodalibus ; petulcis digitis fefe con- 
treétando , aut fe contre&ari pattendo 5 
aurem præbendo facilem- virorum blandi- 
mentis , illecebris ; in cibos adhibendo 
eduila falfa, piperata, acria , fumo 1in- 
durata ; vino meraciore , liquoribus fpiri- 
tuofis, potu Cafe, Chocolatä utendo vel 
potiüs abutendo ; quæ fingula, auétà fan- 
-&uinis acrimoniä , veneris cupiditatem in- 
PHanmant sit tt : 

 Ea quidem in principio levia, fed fi 
pergant, paulatim ingravefcunt. Manent 
‘in eadem cçoyitatione perpetuo defixæ , à 
_quà nolunt fe dimoveri; id unum çcofi- 
tant , in eo totæ funt ; cætera nec vident , 
nec curant ; triftes , meditabundæ , filkeut- 
. velmufitant ; libidinem quâ æftuant, cau- 
tè diflimulantes & contegentes , quoait 
ejus-facere poflunt. At fi fortè quis venu: 
tus adolefcens, imo fi vir qualifcumque 
accurrat , lafcivientibus oculis illum cu- 
pidè fpeétant , & fi quid dixerit blanditia- 
rum , ut Communis fert ufus,.avidè auf- 
_cultant, lætæ arrident, geftiunt , præver- 
tunt ferio quæ joco dia funt, & non 
tantum faciles , imO etiam paratas ultrà 
fefe præbent. : 
L:3: 


o 
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IT. Quæ jam nimia eft, glifcit tamen in: 
dies ægritudo ; effrænatà & furiosà vene- 
ris cupiditate, quañ œftro, percitæ, pu- 
dicitiæ immemores , inconfideratà multa 
garriunt , quæ libidinem quâ flagrant , 
apertè produnt , & depoñità omni vere- 
cundià , impotenti animo, obvios quofvis, 
notos ignotofve ad opus provocant, folli- 
citant verbis flagitiofis & turpibus. Si 
cutitentur , pelliciunt , voce , geftu, & 
fi pertinaciüs renuant , probris illos infec- 
tantur altâ voce , &;, quantüm valent , 
conantur pugnis impetere, | , 

IT. Huc ufque tamen morbus, quan- 
tumlibet gravis , intra melancholici delirii 
fines fe continet, fed brevi in apertam. 


“Wmaniam erumpit. Amentes vociferantur,. 


abfurda deblaterant , nutu, geftu, fermo- 
ne circumftantium libidinem tentant, imo: 

quandoque ut pelliciant efficaciüs , fuccinc- 
tæ fe nudas exhibent ;in reluétantes vel feg- 
nes infiliunt furibundæ , apertè delirant de 
muiltis , fi non de omnibus. Adfunt vero: 
fimul fimptomata omnia , .quæ maniam 
comitari , folent agrypnia, anorexia, fervor 
totius corporis, frigoris tolerantia, fitis de- 
feîtus dèm æftuant, pigrities alvi, urinæ: 
fpiffæ ; paucæ , croceæ, ltulentæ, &c. 

Cave tamen putes hæc omnia in omni- 
bus, & eodem modo concurrere, fingu- 
la in fingulis variè variant, pro temperie 
x indole nativa, pro educatione qua in- . 


“formatæ fünt, pro morbi véhementiâ , 
\ ita ut hæc afe@io fibi femper conftans & 


fui fimilis, in eo quod effentiale eft, in. 

cæteris omnibus difpar fit & diffimilis. 
Morbus ille , utcumque rarus , frequen- 

tiùs tamen occurfat in regionibus calidio= 
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ribus , ubi intentior eft caufarum energia, 
à quibus inducitur ; ideoque mirari fubit 
(x) Hippocratem , Galenum, Celfum, 
Arateum , Orbafium , Paulum Ægine- 
tam, qui in Græcià & Italià Medicinam 
traétaverunt , de eo altè filére. Sed mira- 

tionem majorem facit taciturnitas Medi- 
coruin , quiinter nos antè renatas litteras 
floruerunt', eorum præfertim, qui in cli- 
_ mate calidiore , ubi morbus ille debuit 
-olim , ut hodiè ; vulgatioreffle , (2) nem- 
pè Arnaldi de Villanova, Valefci de Ta- 
 rantà, Bérnardi Gordonii, Guiilelmi Ron- 
deletii inter Narbonenfes ; Antonii Guai- 
nerii &'Alexandri Benediéti(3) inter Ita-- 
. los, à quibus ; dum cæteros morbos mu- 
«hiebres explicant, mofbus ille ,: confulto 
. prætermiflus efle videtur, quañ noluiflent 
 de'affe@tu dicere ; cujus antiquiores men- 
tionem nullain-feciffent. 


E = 


(1) Adducitur tamen ex Hippocrate &z 
ex Gäleno locus unus & alter, auibuc 

_ ft bénignè accipiantur , morbus verbo ia- 
dicari vel perftringi videtur. 

(2) Illi omnes, inter cætera deliriorum 
genera , de Amore infano Virorum in Mu- 
lieres mentionem faciunt, fpecialibus ca- 

.pitulis ; fed ne Gro quidem de Furore 

_uterino inter muliebres , quos explicant: 

(3) Mirum profe&o Alex: Benedi£uim 
de  Furore uterino filere füo loco inter 
Morbos Muliebres, cùm ipfe obfervatio- 
neèm unam referat fœiminæ ab utero fu-'. 
rentis, Libr, I. cap. 28. de Infanié, -pag. 
èm. 49. ic Cd | 

M - I 4. 
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Soranus, Medicus Græcus, qui: fab 
Trajano Frincipe floruit , Galeno paulo. 
‘antiquior, foluseft, que fciam , qui de fu- 
rore uterino exprefsè dixerit. Interciderunt 
quidem ilius Scripta , Sed Aëtius , fatetur 
ab eo depromptum elfe Caput 34 Libri xvi 
Operis fui de Contraëté ex Veteribus Medici- 
né , in quo de affe@tione illâ difertè quæf- | 
tio eft. Illud autem Aëti caput infcrip+ 
tum quidem De Furore uterino , fed cüm. 
bæc inferiptio Jani Cornarti fit, qui Aëtium, 
-latiné reddidit , & cujus interpretatio 
Bañleæ prodiit apud Frobenium , anno 
1735; placuit Græcos fontes adire, ut : 
cetto noflem,, quo genuino vocabulo 
Aëtius , vel potiüs Soranus iple, quem 
ex{cripfit, morbum, græcè nominaffet , 
in quo ‘provinciam fufcepi dificilem & 
ropinione operofiorem. Nam opus ‘Aëtii 
lit >r05 ‘continet fexdechm , quorum. oûo 
tantüm PAPE apud Aïdum & Afulanuim 
Venetiis in-fol. græcè editi funt , anno 
1535: Reliqui o&to pofteriores latent adhuc 
ineéditi. :Sed opportun mihi fuccurrit in 
Pibliothecä regià locupletiflimä quatuor 
cle integra Græca Aëtii exemplaria ma- 
nufcripta ; nec mmora, äilla pervolutavi di- 
ligenter; und rmihi. conflitit-caput. illud 
4) Aëtio inferibi perites Metromanias. 
Eodem quoque vocabulo. uti memini, 
tüm Nicolaum Myrepfum , Alexandri- 
num” apüd quem proftat Antidotus, (1) 
quam "valere ait contra Merromaniam.; quo 
nomine Furorem uteriniuin intelhg extra 


à gr A ST ARR PRÉ IE RE 2 
es FLX . 
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(1) De Antidotis Ses, I. cap. 218 


2 \ 


t 
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dubium eft ;-tüm apud Zonaram , Hif: 
toricum Græcum, qui narrat Aanalium 
Tomex III, pag. 23. « Eufebiam , uxo- 
» rem Conftantii Imperatoris,, filii Conf- 
» -tantini Magni , formâ quidem celebrem, 
» fed ob maritum calamitofam , cüm na- 
» turâ , tùm morbis mollem , & ad vene- 
» rem fegniorem, undè paulatim conta- 
» befcens antè Conftantium deceflit, nul- 
» lo unquam fœtu edito, & ut quidam 
» dicunt , uterino Furore percita. mortua 
» eft; Kai Metromanias nofemati peripefoufa 
‘exelipe. ÿ 
Sunt alia quædam ejufdem morbi no- 
mina. Sic à (1) Mofchione, Medico Græco 
recentiore, fed incertæ ætatis, (2) Saty- 
riafis appellatur. Sic à nonnullis Recen- 
tioribus dicitur Nymphomania, quafi dicas 
Maniam Clitoridis , eui olim Nympha no- 
men fuit ; vél Erotomania , hoc eft , Ma- 
nia amoris ; fed à vocabulis iftiufmodi abf- 
tinebimus , quoniam non funt communi 
ufu recepta. 


$.:I Caus z.- 


PATET®T attendenti in Furore uterino: 
duos morbos conjungi, efrænatam &X ve- 
fanam veneris cupiditatem , quæ ab uteri 
vitio ; & delirium initio melancholicuin, 
& deinceps maniacum , quod à vitio ce- 
rebri dependet. Si ambo concurrant , ade- 


ei 


(a) De affeétibus muliebribus , cap. 128. 
(2) Nomine minùs idoneo, & detorto 
à confimuli virorum affefu. 


15 
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rit Furor uterinus, de quo quæftio eft = 
fi defecerit alterutrum , erit vel effrænata: 
coeundi cupiditas fine delirio ; vel melan- 
cholia aut mania fimplex fine vefano ve- 
neris defiderio. Proinde ad explicandam 
Furoris uterini naturam, ordine dicen-. 
dum eft , 1°. De effrænatà veneris cu= 
piditate fimplici : 22. De eâdem conjunc- 
tà cum delirio melancholico : 3°. Demüm,, 
de eâdem , cum in maniam abit. : 
Primo. Effrænata veneris cupiditas in- 
ducitur vividiore & fortiore fuccuflione or 
ganorum, quæ funt in fœminis fedes vo- 
luptatis venereæ , haud difpari modo , quo. 
fames & fitis intenfa oritur à validiore 
impreflione ventriculi aut faucium tuni- 
cis illatà. | | 


Organa autem, quæ än fœminis volup- 
tati Venereæ -excitandæ à naturà defti- 
nantur , plurima füunt. | 

1°, Clitoris quæ omnium confenfu ex- 
quifitifima eft voluptatis fedes , unde vul- 
gO dicitur amoris dulcedo. . =) | 

29.,Tota vaginæ amplitudo , quantüm: 
patet . maximè tamen pars ejufdem antica. 
quæ cum vulvâ conneë@itur, & anguf- 
tiflima eff. î Re 

3°. Facies interna ipfiufmet uteri, quæ’ 
& ipfa voluptatem fentit, & ad venerem, 
follicitat , perindè ac in fame & fiti inten- 
fiore certuin eft ventriculum efurire & fi-: 
tire. Quæ autem de uteri fenfu dicimus: 
poflunt inde confirmari quod in animan- 
tibus ceffèt veneréa cupiditas, ubiprimüm, 
utero gerunt ; hebefcat tunc.faltem in fœ- 
minis imminuto fcilicet uteri fenfu. 

*4*% Debent etiam inter organa, quæ:. 
veneri favent , récenferi vafa cunéta, quæ: 
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fecernendo femini vacant in fœminis ; 
quippe quæ & ipfa in confortium yolupta* 
tis veniunt. Ea autem funt, 1°. Proftata, 
quæ in fœminis urethram ambit , & duo- 
bus oftiolis feu lacunis ad latera urethræ in 


partem! vulvæ fuperiorem, fubter ciitori- 


dem, fecretum humorem ubertim profun- 
dit ; 29, Glandulæ Cowperianæ quæ in ve- 
tineo, ifthmi inftat inter anum & vul- 
vain intercedente fitæ funt, & juxta ca: 
rüncularum myrtiformium radices bino 
duëtu patefcunt ad vaginæ principiuin ; 
3%. Glandulæ plurimæ , folitariæ , vel ra- 


 cematim congeftæ , quibus vaginæ facies 
 confita eft, unde humorem fubvifcidum | 


femini analogum excerni certum eft : 49. 


\ Lacunæ variæ , cæcæ, per faciem vaginæ 


difperfæ , unde depluit humor limpidus 


 & fubvilcidus , fed paucus : 5°. Démüm, 
 ofcula varia excretoria per internam uteri 


faciem diftributa, è quibus prolicitur in 


aétu venereo. humor non paucus , fubpin- 


Suis , quo uteri cavitas. madet. - 


His præfuppoñitis, quæ in dubium ve- 
piré non poflunt, confequens eft fœminas 
poffé vividioribus organorum impréflio- 
Aibus percelli , atque adeo. ad venerem 
Fnagis inflammart tribus de caufs. 1°, Si 


fuccufliones | que debent mémoratis or- 


 ganis imprimi äd movendunr in fœminis 


"t 
+ 


E 
# 


veneris fenfum & defiderium , validiores. 
fint : 2% Si difpofitio peculiaris organc- 
ru ad'excipiendas illas fucéüffiones ne- 
Céfläria ita intendatur , ut excipiantur vi- 

VUS." + NE a DEA es 
3% Démüm , f concurfu fimultaneo: 
ufrniufque caufæ, € motiones inferantux 
orgaris" validiores ; & ab pur excipianr- 

| 6 


\ 
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R tur vividiüs, unde debent veneris fenfus 
& cupiditas augeri in ratione. duplicatä. 
I. Succuifiones , quibus in fœminis ac- 
cenditur veneris defideriurn , ad tria re- 
k _ vocari poflunt ; 1& Ad affridtus organo- 
‘ _. rum fæpiüs memoratorum , blandos., cér- 
ti gradûs & certæ fpeciei, quibus titillan- 
tur ; 22, Ad punétiunculas lenes , gratas- 
que , quibus ice 5.3 Ad morfi- 
unculas blandas, certæ & determinatæ 
intenfonis , quibus vellicantur. Qualis au- 
rem gradus, qualifve fpecies harumce mo- 
tionum efle debeat , ut fenfus venereus 
ânde fequatur ; nullà certà ratione. defi- 
airi poteft. Id unum liquido conftat differ- 
re illas à motionibus aliis earumdem pat- 
tium, quibus dolor inducitur , ut motio- 
nes ventriculo & faucibus illatæ ad famem 
& fitim , difcrepant à motionibus earum: 
; °° dem partium, à quibus dolor. 
| Jam vero affidtus muliebrium hic lo- 
cum non habent, quia fiunt à caufis ex- 
trinfecis , quæ Furorem uterinum non 
producunt ; aç proinde in duas alias caufas 
opportet tanthm inquirere , punétiunculas 
{cilicet & morfiunculas , quæ eodem 
proximè recidunt, & quæ inducuntur à 
femine, vel feminali humore depluentibus 
in vulvam, vaginam , uterum, & 1llarum 
partium cavitates perluentibus. 
Illæ autem punétiunculæ five morliuns 
culæ vividiores funt, atque aded ad ve= 
_nerem fortiùs exftimulant , 1%, Si femen. 
& feminales humores quantitate abun- 
“dent : 28, Si acrimonià peccent : 3°. Si fimul 
apuagen copià , & peccent acrimonis. 
Le autem copià, fi fanguis 
Le , unde fcaturiunt , abundet in corpore 
x ut in fœiminis. 
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Quæ lautè & dbiparè vivurit , & edulia 
jufculenta , -polytropha in cibos adhibent. 


In genere., ait S. Hieronymus{(1) quod- 
cumque cupediarum genus , omnifque ventris 


Jaturitas feminariorum eft venerei amoris. 


Quæ mollem & fedentariam vitam vi- 


vunt ; unde païcior tranfpiratio, qua fan- 
guis quantitas non fatis exhauritur. 

Quæ habent organa fecernendo femini 
à naturà deftinata, ampliora & patentiora 
ex conformatione nativa, unde uberior 
illius humoris fecretio. 

Demtun quæ ex frequenti cum viris 
confuetudine , & iteratis muliebrium titil- 


lationibus , uberiore gaudent feminis pro- 
ventu. Sic nemini non notum eft iteratà 


fu&ione lac in mammis, & repetito ptya- 
difmo falivam in glandulis falivalibus co- 
piofius fecerni. a, | 
2°. Semen peccat acrimoniâ præterna- 
turali in fœminis. 

Quæ funt temperamenti biliofi, atra- 
bilarii & quarum fanguis acer, muriati- 
cus, ammonicalis femen ejufdem condi- 
tionis. fubminiftrat. | 

Quæ vefcuntur cibis falitis, piperatis 
fumo induratis ,\ acrioribus ; quæ vinum 
 meracius aut liquores fpirituofos bibünt; 
quæ fe proluunt chocolat aut deco&o 
caffe, quæ#ingula funt veneris irritamenta, 
.  Quæ fanguinis fervorem & acrimoniam 

intendunt vigiliis diutiüs protrattis, aut 
animi pathematis vehementioribus , qui- 
bus fanguis exhardefcit. 


3°. Fit concurfus utriufque feminis vitit, 


RES A me) 


(1), In Epiftold ad Furiam, 


. 
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nempe copiæ & acrimoniæ , quoties can- 
currunt caufæ à quibus utrumque  folet 
induci, es quidem, fi non omnes, at 
faitem plerafque non rard concurrere pof. 
fe manifeftum eft ex affnitate, ep 
inter fe habent. 

AL Difpoñitio peculiaris qua organa quæ-. 
libet ad vividiès excipiendas fuccufliones 
illatas comparantur, in tribus confiftit 1°. 
In tenuitate & exilitate fibrillarum nervea- 
rum , quibus fit, ut cæteris paribus ; fa 
cilids , celerits , “fortiùs, fuccutiantur ; 2%. 
Jn tenfione majore éaramdem fibriilarum. 
quæ , cæteris paribus , idem præftat : 3°. In 


fmultaneo concurfu tüm exilitatis , tÜm 
“tenfonis majoris fibrillarum nervearum 


unde_ fit ut earüumdem ofcillatio , cæteris: 
paribus, facilior, celerior » fortior fit in 
duplitatä ratione. 

1°. Nerveæ autem mulicbrium fbrillæ 
exiliores funt. 

Ex primigenià conformatione, f c conf. 
tat organa quædam in bis fenfa gaudere, 
acutiore , quàm in altis fubjeétis ; ‘imo 
vero in eodem fubjeéto partes eme quafe. 
dim, quæ præ aliis fe ntiant acutius. 

Ex iteratione iæpè repetità prægreffa-. 
rum fucceffionum , ut in illis quæ frequen-. 
ti vencris ufui vel muliebrium fricationt. 
duddm affuetæ funt, unde fibræ nerveæ 
frexibilores & vibratiliores fiunt ; quem- 
adtnodum in inffrumentis muficis com 
pértum eft fides five chordas , quæ fæ- 
pius pulfatæ funt ; acutiüs fonaré: 
20, Fibræ cædem magis tenfæ funt, 
üunde vibranftur fortits. 

À nativâ conformatione. Inde repeten- 


_ da eft diverfa ‘fentiendi ET in diver= 
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fs organis : fic videt ille acutius, audit 


alter liquidids. 


Ab'exarefcentià , quæ accidit in ns 


quarum loci naturà vel morbo ficcioresfunt. 
Ab inflammatione phlogode muliebrium 


qua fibrillæ nerveæ diftrahuntur validiùs. 


Inducitur autem illa tenfo phlogodes vel 
ab erethifmo , in quem fibræ uteri aguntur 
iteratis punétionibus & velli‘ationibus ; 
quas femen. acris infert ; vel à catame- 


mis inftantibus , maximè fi diutiùs mo- 


rentur & fubfiftant. 
-3?. Demüm, fibræ 1illæ nerveæ exilio- 


res funt & fimul nimis tenfæ , quoties. 
concurrunt , fi non omnes-faltem aliquæ 


ex caufñs quas memoravimus ; & debent 
illæ fæpiès concurrere propter affinitatein. 
| NE fit ille concurfus , toties 


EE futurum eft ut fenfus rei venéreæ. 


intendatur in ratione duplicatà tm nimiæ 
exilitatis, tm majaris. tenfonis fibrilla-. 
‘fum nervearum. 


HI. Porto tandem , fi contingat duas: 


caufas haétenüs recenfitas, quarum alte- 


[Ta à feminis copià vel acrimonià altera: 
à nimiâ fibrillarum exilitate vel tBANONE 


dependet, unà concurrere , ut plerum- 


que folent , quoniam affines funt , fiet 
 tde ut hinc femine acriore & copiofiore 


pérvéæ muliebrium fibrillæ fortiùs lacef- 


 fantur ; & illinc fimul motiones, quæ illis. 
inféruntur, excipiantur vividiùs ». quia ,. 


cùm fint exiliores & nimium tenfæ , magis 
_vibratiles funt , unde confequens efe fore 


ut veneris fenfus cüpiditafque inténdan-. 
tur in ratione duplicatä utriufque caufæ.. 


_Secundd Haétenus.de effrænatä in ve- 
erem propenfioné dixinus, qualis in 
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primo morbi ftadio , quæ tamen Furorem 
uterinum non facit, nifñi fuperveniat de- 
Lrium , faltem melancholicum , de 1ane 
jam dicendum ,, fed paucis. 

Itaque 1£. Ægrotæ » utcunque veneris 
cupiditate ardeant , quamdit fui compo- 
tes funt , ex naturali diffonantià feu he- 
terochrontà fibrarum cerebri , quibus in 
mente refriçantur ideæ tüm fubjedti, tm 
attributi hujufce propoñitionis Hbidint ob- 
Jequi nec honeftum , nec licitum ef, id ve- 
rum effe omni affeveratione affirmant , 
néque ab ëeà opinione dimoventnr uu- 
quam, date æftuent libidinis ar- 
dore. 

29. Sed iteratis ac frequentiMimis fibra- 
rum illarum fuccuflionibus , quæ fimul 
fiunt, accidit tandem , ut fibrelacceflu 
mutuo ad eumdem tonum. perveniant , 
& ex’ diflonis confonæ , feu quod eodem 
recidit, ex' heterochronis evadant ifochro- 
ne unde ægræ mutatà opinione, jam 
affrmare debent indubitanter , quod ne- 
gabant anteà, nempe libidini obfequi ho- 
neftum € licitum elfe , & inde delirium me- 
lancholicum , quod Securdum morbi Jiadium 
conftituit. 

3°. In principio tamen, præternaturalié 
illa fibrarum confonantia morbo induéta , 
“fibi non conftat perpetuo , fed variè va: 
riat diverfis de caufis, fi veneris cupidi- 
tas hebefcat , fi fomni quieti præcipites 
fibrarum motiones compefcantur ; fi ano- 
dynorum ufu fibræ relaxentur ; fi fervor 
nimius fanguinis tepefcat ; fi ægræ moni- 
tis, objurgationibus ; imo verberibus ad : 
officium revocatæ refpifcant , unde eft 
quod déhrium melancholicum in illo mor+ 
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bi ftadio plerumque mutabile fit , vehe- 


mentiâ & intenfione , & pariter mutabi= 


lia quoque ægræ di@a, fa@aque. 

. Terrio. Sed omnia in deteriüs ruunt 
in tertio- morbi ftadio ,. M quo: 

19 Quidem, ut morbi diuturnitate , 
inter.fe tono perfe@tè mutantur fibræ , quæ 
réprefentant ideas fubjeéti & attributi 
propoñtionis allatæ, fic illæ tono quoque 
mutantur fimul cum aliis fibris non pau- 
cis, quibus excitantur ideæ variæ , quæ 
ad venerem pertinent , ita ut jam confo- 
nent cum fibris multis, quibufcum dif- 
fonabant, & cum aliis diffonent, quibuf- 
cum confonabant antea, unde ægræ de- 
bent ex illà fibrarum mutatione affirma- 
re, quæ negabant , & négare, quæ afür- 


mabant, & Einc delirium varium & mul- 
tiplex, cui Furor brevi quoque accedet 


 quippe ægræ , à re ratione deviæ, & 
| véhementiore fpirituum motu concitatæ, 
in omnesimpetum facient furiatæ , quos 


emnes vident fibi adverfari, atque inde 


:Delirium verè Maniacum. é 
27. Notandum tamen in Manià, quæ 
Furorem uterinuim facit, delirium tametfi 
Jatiùs pateat, quäm melancholicum, non 
efle umverfale , fed ‘circa pauciora ali- 
quot objefta verfari, quæ ad res venereas 
pertinent, ut modo é'cebamus , unde pri- 
ma mali labes , quod Maniæ uterinæ non 
proprium eft , fed cogvenit in omnem 


Maniam deut’ropathicam , quæ delirium 


melancholicum confequitur ; contrà quàäm 
accidit. in Mantà protopathicé, in qua .de- 
lirium multo. latits patet. Sed hæc in- 
dicafle fufficiat, quæ fufiùs & dilucidits 
-explicabuntur in Traétatu de Morbis Ca- 


v 


" 


— 
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pitis , quem.brevi edituros eff fperamus, 
fi Deus vitam & otium dedetit. #1 
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Quamquam Furor uterinus morbus ‘fit 
naturâ fatis fibi conftans , [uas tamen pa- 
titur differentiäs , non effentiales quidem, 
fed quas tamen oportet præcognitas habe- 
re ad pleniorem morbi notitiam. 

Itaque Furor uterinus L Diftinguitur 
ratione ftatüs, five ftadii. 

12, In Incipientem , in quo immodica. 
quidem falacitas adeft, fd quam ægræ, 
adhuc fui compotes & turpidihis conftix’ 


quam abhorrent, fortiter FRRnNet vel 


cautè contegunt. 

2°. In Confirmatum cum delirio ‘me- 
lancholico, in quo invalefcente morbo, 
falacitas ita effrænata eft, ut ægræ jam 
deliræ k depofità verecundi4 , fi fui co- 
piam ultro non offerunt , at faltem fe ad. 
opus paratas effe fatis fignificant geftu ‘ 
lafciviâ , vivâ voce. 

3°. In Deploratum cum delirio mania= 
co , in quo morbus in Maniam erumpit, 
hoc eft, in delirium magis univerfale 
cum furore , atque adeo in quo , depofñito 
oimni pudore » ægrè, impotenti animo, 
planè vecordes viros quofcumque ad con- 
cumbendum follicitant & urgent, &-f 
renuant , in illos iffiliunt furibundeæ. 

IL Diftinguitur:ratione caufæ in. Fu 
rorem. 

1°. Qui à vitio feminis copioforis , vel 
2 NOUS j vel acrioris fimul & copioñoris, 
unde auéta in venerem ftimulatio. 

2%, Qui à vitid fibrillarum nervearum 


2 
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- muliebribus intertextarum, quæ folito vi- 
bratiliores funt ob exilitatem , vel ob ten- 
fionem, vel ob tenfionem fimul & exi- 
Htatem , unde vividior fenfus venerei 
_pérceptio. : a 
3°. Demüm qui à vitio tûm Jeminis , 
tùm muliebrium , in quo omnia funt magis 
intenfa in ratione duplicatà caufarum 
fimplicium. 
Ill. Diftinguitur ratione fymptomatum , 
_quæ fuperveniunt. 
. 19. In Furorem uferinum fine delirio, 
qualis eft in primo ftadio, düm incipit. 
2%. In Furorem uterinum cum delirio 
melancholico, qualis eft in Henee ftadio , 
nue confirmatus. 
\ 3°. In Furorem uterinum cum delirio 
maniaco , qualis eft in ftadio tertio jam 
 deploratus. 


5. IV. SYMPTOMATA. 


SYMPTOMATA Furoris uterini diverfa 

funt pro diverfo morbi ftadio , fed cunéta: 
ex propoñtà theorià facili negotio dedu- 
-cuntur, ceu totidem confeétarta. 
ET Tn primo ftadio , 1°. Ægræ fentiunt 
invitæ fe flagrare libidine, fed fibi probè 
confciæ turpe CG probrofum ee defideriis 
iffiufmodi obfequi , hærent anxiæ, folita- 
 riæ, fegreges, moœftæ, meditabundæ ; 
tacitæ. ke 

22. Sed nihilominüs obfcœnis cogita- 
tionibus perpetuo defixæ obtufiüs afficiun- 
tur ab aliis quibufcuinque fenfationibus , 
à fame etiam & fiti, & inde eft quod 
illæ nec efuriant, nec fitiant, quanta- 
£umque fit efuriendi & fitiendi -caufa, 
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3%, Imo vero tam vivida eft illa de re- 
bus venereis meditatio , quâ perpetud 
detinentur , ut fibræ cerebri , quibus il- 
larum rerum ideæ refricantur , fortiter 
tenfæ fine intermiflione ofcillent lex quo 
fit ut illæ præternaturam vigilaces fint. 

4%. Interim turpitudinis fuæ confciæ, 
& adhuc dum mentis integræ cupidita- 
tem qua æftuant , conantur continére , 
vel cautè contegere. | 

s?, Ât vero fi inciderit fermo procacior, 
fi quid blanditiarum audiant , fi fe ille- 
cebris tentari putent, animi impotentes 
male tea defideria cito manifeftant. 
68. Solet tamen in illo ftadio morbus 
inducias interdum habere, quas adhibita 
remedia , aëris vel tempeñftatis mutatio , 
diæta accuratior , critica quædain eva- 
cuatio producunt, & in quibus ægrotæ. 
confideratiùs fe gerunt, & videntur refipif- 
cere, quamquam raro perfectè fed dilu- 
cidis illis intervallis nimium non fiden- 
dum , quippe quibus ‘morbus recidivus 
brevi fuccedat, priore pejor & intenfor: 
. IT In fecundo ftadio , 1°. Invalefcente 
morbo , incipiunt tono ita perverti , ut. 
fuprà diêum eft, fibræ cerebri, quæ 
rebus venereis refricandis naturà deftina- 
tæ funt, ut cum ægræ certo confcirent 
anteà licitum non efle libidini fe dedere , 
jam ex efrore novo, quod eit principium 
délirii melancholici, hæreunt ancipites , 
& interdüm mente confiftere videantur , 
infanam cupiditatem reprimendo, inter- 
dm vero, depofità verecundià , libidini 
conentur obfequi , obvios quofcumaque 
procaciter alliciendo , vel apertè rogando. 
_ 2°, Si qua fpes eis affulgeat foie ut 


DES FEMMES. USE 
adipifcantur quod cupidè defiderant , hila- 
res garriunt , blandiuntur, quos detinent, 


ut properent , poltulant, rogant , errore 


duëtæ quo tunc cœcantur. At fi fentiant 


fpe iuà fe deludi, mœærentes & querulæ 
recedunt muflitaniio. 

32. Verüm omnia in dies magis ingra- 
velcunt, & naturalis fibrarum tonus 1ita 
tandem pervertitur , ut illarum difonan- 
tia abeat in perfe&tam confonantiam , 
atque adeo ægræ tunc firmam fibi per- 
fuañonem inducant fibi licere fe lbidini 
dedere, & proinde dicant faciantque om- 
nia , quæ fuadet turpilimus mentis error, 

TE, In tertio ftadio , 1°. Morbus in Ma- 
niam recidit , ut modo diétum et, & æ- 
græ mentealienatæ , maximé circa ea quæ 


ad rem veneream pertinent, obfcœna. : 


impudica -verba proferunt continuo , ob- 
vios- quofvis notos, ignotofve, ad opus 
follicitant , cunétantes urgent. & compel- 
lunt, & f pertinaciüs reluétentur, eos pug- 
“mis & unguibuseimpetunt faribundæ. 
2°. Porfo accedunt cætera fymptoima- 
ta, quæ Maniam comitari folent , ut 
.agrypnia conftans, famis &c fitis defettus, 
fervor totius corporis , fed fine febre ; 
frigoris tolerantia , alvi pigrities , urina- 
rum paucitas, fpiflitudo, color croceus , 
&c. quibus explicandis faperfedemus, cüm 
non fint hujus loci. 
IV. Præter hæc adfunt alia Roipuie 
ta, quæ ad omnia morbia ftadia perinde 
‘pertinere videntur. Sic 1°. Vellicatio for- 


tiot, duam femen acrius utero & vaginæ" 


| infert : ; erethifmos ferè continuos illarum 
partium ciet, unde convulfivæ contraûtæ 
_vaña ftringunt circumfua , curfum fangui- 
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his morantur » atque adeo locum dant 
phlogofñ , qualem. pluries in cadaveribus 
metroimaniacarum (1) obfervatam fuifle 
legimus. Ea autem phlogofs, üt interdèm 
morbi caufain effle fuprà vidimus > ic 
aliquando imerum eft illius fymptoma , 
fed quo ; fi fuperveniat , morbi vehemen- 
tia multum inten ditur. 

2°, Ïnde minuuè mirum, fi férveant 
in LATE EE x ékarefcant muliebria, 
fi uteri à vaginæ parietes feu tunicæ ri- 
geant, fi vagina à rigentibus tunicis dif 
tentà tentigine (2) hiet perpetuo & ad- 
aperta fit, quæ fingula obfervatione com- 
perta funt.. 

3°. Vero confentaneum eft inde quoque 
Nenire > quod in _Metromaniacis Clitoris 
(3) valdè turgeat folito grandior ; quod 
ovaria ambo , vel alterutrum , tumeant 
præternaturaliter humore fpiflo, vifcido, 
purulento ; vel ovulis näturalem molem 
excedentibus pléna fint ; quod tubæ-ip- 
fæmet fimilem labem non rard partici- 
pent, ut in pluribus ægrotis morbo de- 
funétis [4] obfervatum eit. 


#- 


\ 


(1) Jofephus Lanzonus, Mifoellan. Na 
tur. Curiofor. Decur. III. Ann. 5. & 6. 
(2) Chriftian de Helwich. Ephemerid, 


-Germen. Centur. I. & II. pag. 310. 


ra 


(3) Clitoris tumet etiam in metroma- 
niacis propter fricationem, quà abutuntur. 

[4] Joh. Michaëlis Praxis Clinice, Spe: 
cialis Cafu 22. 

Dominaicus le: Duc , Zodiaci Wedico Gal: 
lici an. h Obfervat. 7 "À 
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4% In metromaniacis virus diféillai ali- 
mA ab inguine , five quod petulcis 
digitis locos contre&tando perpetuo , ut ve- 
nerem follicitent , quid paucum fcabendo 
eliciant fpifum vifcidumque , quod è vul- 
.vVà manat ; five- quod ab ulcere ‘fiftulofo 


uteri vel vaginæ quid purulentum pro- 


A 


Ps Liquet. éx didis in Furore ute- 


AI tumores , fleatomata , hydatides,, 
apoftémata , puris colluviem, phlogofim 


uteri & partium quæ utero confines-funt ,. 


_fæpe : numero morbum :antecedere tan- 


4 + 


quam caufas, vel fubfequi tanquam fymp- 


tommata ; & quoties alterutrum evenit , 
-quomodocumque eveniat , toties morbum 
induci , qui curationem nullam admittit 
abfolutoriam , fed ex quo ægrotañtes , 
pof cruciatus varios plurimofque , mife- 
.rà morte, tardius citiüfve intereunt. 


. V. DiacNOS Is. 


I. DiAGNosis morbi evidens eft 
fignus pathognomonicis , quæ recenfui- 
mus, nempe falacitate-effrænatà, delirio 
“melanchohco circa venerea , & -delirio 
maniaco : qe: melancholico fuccedit. 


- Fridericus Lochnerus, Ephemerid. Ger- 
 manicar. Centur. VII. & VIII. 
d ss Blancardus, Ænatom. Praëti- 
Centur. IT, Ob'ervat. 00. Item Col- 
Be Medico_ phyfica , Part, I. Obferv.:18. 
Carolus, Philipus Gefnerus, A&or. Phy- 
‘0 -medicor. Volum.. VII. Obfervat. Fe 


" 
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IT. Diagnofis  ffatuum feu  féidiorum 
morbi non minus obvia. 19, Si adfit 
fola falacitas effrænata quam ægræ qui- 
dem imentis adhuc integræ conentur con- 
tinere , aut faïtem contegere, fed cujus 
tamen interdüm non obfcura præbeant in- 
dicia , primus erit morbi flatus, feu pri- 
mum fadium. « 

2°. Si invalefcente lafçivià incipiant cu 
fipere, & delirio teneantur melancholico 
circa res venereas , ac eam perfuafionem 
“in änimum inducant Jfibi licere libidini 
obfequi , atque aded ex opinione impurè 
errante fe gérant , adeft fecundus  morbi: 
{tatus, feu /écundum fladium. | 
:3%. Si furore adtæ abfurba deblaterent 
varia, feu delirent cum furore circa plura ,) 
uno verbo , fi maniacæ fint, obvios quof-. 
cunque compelle int ad opus, impudicis | 
geftibus eos aïliciant, & fi reluétentur ,! 
inceflant furiofæ, morbus tunc ad tertium 
ftatum feu tertium ftadium pervenit. | 

AL. Diagnofis caufarum moïbi,. verè# 
ardua foret , fi opus eflet eas! accuratids ! 
dignoftcere , fed'ea diligentia nullam ‘præ-# 
bét utilitatem ad curationem, tüm quia |! 
_ambæ morbi caufæ , vitia uteri cum vitiis # 
feminis pletumque concurfunt , atqueu 
ideo fimul methodo eâdem curandæ ve-! 
niunt ; tüm quia fi non concurrant, quod# 
nec. frequens eft, nec diuturnum efle po- 
teft, eadem vel affinia poftulant Me : 


ATEN PROGNOSIS. 
METROMANTA five Furor uterinus! 


morbus eft  probrofus & dedecorofus ,! 
cujus ignominia non folüm in ae re- 


re USA 
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- cidit, fed “in propinquos etiam redundat. 


In genere femper curatu dificilis eft, 
spy cum delirio quovis commune habet, 

tant difhcilior ; quanto magis inve- 
teratus. Quod fi velis fingula curiofius 
pérfequi, oportet diverfos morbi ftatus 
diftinguere. 

I In primo, morbus , ut plurimüm 
fanabilis eft , dummodo diligenter ac cito 


alli occuratur , Cümt nondum acceflit de- 


hirium. Fruftra enim conaberis mederi, 
fi tardius imederi cœperis , nec ullum 
aliud malum efle puto , in quo verius fit 
verbum illud , quod vulgo dicitur , 


Principiüis obfta , fero Medicina paratur , 
? . A 
Cum mala per longas invaluére moras. 


IL In Secundo . ubi primüm adeft de- 
brium melancholicum , malum eft ferè 


: immeédicabile, a uod tandem in fatuitaterm 


4 


& ftultitiam abit , nifñi mortem infrat 
celeriorem. Nonnumquam fhes aliqua fa- 
nationis affulgere videtur, fi morbus in- 
ducias habeat frequentes , diuturnas , 


dilucidas , fed quibus numquam fides - 


certa, & fine ullo recidivæ me tu , quo- 


niam * femper periculum eft, ne male 


fopitum incendium refurgat. 


EIL. In-tertio demüm , in quo Mania ,- 


morbus infanabilis merito cenfetur, cùm 


vix fpes ulla fit, fore ut ægrotæ ad fa- 


niorem mentem revocentur , fed omnes 
abfumantur [1] apoftemate, ulcere, fchirro 


[1] Vide Auétores fuprà laudatos ad Set 
à ptoma 3, Art. IV, 6. IF, pag. 365. 
ome [. K 


LA 
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uteri, tubarum , ovariorum , quæ vitia 


Metromania intulit ; vel in ftoliditatem 
& amentiam morbi EN MER delaban- 
tur , donec moïftem obeant. 

IV. Indubitatis Obfervationibus com- 


perta funt fequentia , quæ ad prognofm 


faciunt, & quæ ideo recenfere vifuuin eft. 
Metromaniam fpoate folvi , 1°. Si ægro- 


ta laboraverit immodico [1] catamenio- 


rum profluvio , feu hæmorrhagià uterinà 


quod inde emollità & relaxata uteri facie pri 


‘veneris fenius reduntatur. 
- 22, Si largior fupervenerit Re AU 
dum fluxus, quod per anaftomofes , qui- 
bus vafa inter fe communicant , venæ 
uteri exinaniantur düm hæmorrboïdes 
fluunt , uterufque inde detumefcat & re- 
laxetur. | 

3°. Si fluore muliebri largo & diutur- 
is ægrotans colliquefcat , quo uterus 
madefit & temperatur , atque aded li- 
bidinis ftimulis debilius patet. . 

4°. Si ægra [2] imprægnetur , quod 
humor embryi. fecundinis contentus & 
inde refudans , uteri tunicas emolliat x 
relaxet , & ad libidinis incentiva reddat 
hebetiores , fed facilis eft morbi recidiva, 
pif intra unum aut alterum- annüum à 
puerperio iterum gravida fiat. 


An Er 


[1] Alexander Benedidtus , de Curand.- 


Morb. Libr, L Cap. 28. 

[21 Dominicus Panarolus , Pentecoft. III. 
Obferr. 9. . | | 

Johannes Matthæus de Gradibus , Con- 
Jfilio 8. 2 E 


"a 


_ 
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58. Si firenuè fubagitetur , quod. feli= 


cem quidem fucceflum pluries habuit in 


ipfo [1] matrimonio, fed multo-felicio- 


rem, fi vera narrant, (2) venere vulvi 
vagâ , quoties accidit ut ægræ ; quæ fu- 
gitivæ vagabantur, à nebulonibus pluri- 
bus compreffæ fuerint. 


_ 69. Si uterus cafu procidens aëri per- 
mittatur , dum infrigidetur. Id relatum 


quidem novi ab Harveo folo, fed ‘qui 


uaus inftar plurium eft. » Novi , (3). 


» inquit ille, fæœminam nobilem, à Furore 
» & melancholià uterinà ultra decen- 
» nium delirantem , cui poftquam omnia 
» fruftra tentata eflént , contigit uteri 
» prolapfus .... Autor fui, pergit ille, ut 
» uterus non reponeretur , donec à frigo- 


» re eXterno intemperies ejus deferbuiflets 


» Succeflit res ex fententiä , brevique 


ns. 


[1] Zacutus Lufitanus , Frax. Medic. Ad- 
mir. Libr. IL. Obfervar. 03. 
Johannes Riolanus , pater , Method. Me- 
dendi Seét. IV. Traëlat. 2. cap. 21. 
:. Dominicus Leo, Art. Medends Libr. IL] 
cap: 9. 
 Ambrofus Stegmannus , Ephemerid. Ger- 
manic. Décur. III. Ann. 1. Obferv. 11. | 
(2) Alexander Benediétus, de Curand. 
Morbis, Lib. [. cap. 28. 
# Thomas Bartholinus, Oëfervat. Anato- 
mic. Cent. IT. Obfervar. "69. 
.: Chriftop. Johann. Langius, Praxeos Me: 
dic, cap. 24. 6. XV. Ubi “audat CHrART 
_nem. Plateri. 
(3) De Partu » exiremo Libro. 
À K 2 


= 
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»-poftéà convaluit, atque uterus demüm 
» loco fuo reftitutus permanfit, vitamque 


» | étiamntm falubriter degit ». 
- (. VIL. C'UR A TION 


Quor fant ftadia in Furore uterino , 
totidem funt morbi peculiares , qui quan- 
tumcunque affines efle videantur , & ab 
eadem caufà induëi, ratione tamen pau- 
lifper diverfà , fi non fpecie at faltem gra- 
du , debent impugnari , quan ideo diftinc- 
tis articulis explicare neceflum ef. 


Curatio in primo Morbi ftadio. 


In illo morbi flatu, debent indicationes 
omnes ec intendere, 1°. Ut fanguis acrior, 
femenque inde deciduum & ejufdem vi- 
ti particeps, diluantur & demulceantur : 
2°. Ut tota uteri & vaginæ facies interna 


humeñfiat & relaxetur , ad falacitatem 


morbofam & effrenatam conpéfcendam : 


ces. > 2)" pP à 


3°. Ut interim ægrotæ, quod ejus fieri 4 


poteft , ab obfcœnis cogitationibus avo- 4 
centur , & in viam regreflæ animuim ad 
fâniora adjiciant , quæ fingula fequentibus 


auxiliis poflunt obtineri. 


I, Ad diluendum & GÉRHREMOS tüm 


fanguinem , tm femen profunt , 

Li Sanguis miflus & brachio, ni exitu- 
rientia vel exeuntia cantamenñts è malleolo 
mittendum efle fuadeant. Oportet autem 


fanguinem largits & frequentius mittere # 


pro ratione ætatis, temperamenti, virium 


ægrotantium, & pro fynptomatum vehe- 


mentià. 
2°, Catharfs. MER cum Purgantibus 


_ 
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mitioribus , quorum vitus & efficacia fit 
idonea deducendæ primarum viarum ca- 
cochyliæ , & evacuandæ cacochymiæ fan- 
guinis, fed quæ inteftinis irritandis , con- 
vellendis, in fpafmos agendis minimè 
par fit ;ne-uterus in confenfum trahatur. 


3°. Ufus jufculorum aut apozematum, 
quæ fiunt j 


Cum radicibus Nymphææ , 
Althææ 7: 
Cichorei, ad, 3}: 
Acetofæ , 


Cum foliis Nymphææ , | 
Laüucæ., '} 
Portulacæ , Ad mj. 
Salicis, 
Lenticulæ , 
Paluftris, 


Cicutæ ad pugillos 5j. 


| Cum floribus Nymphææ, 


Malvæ, ad pug. 
Papaveris, (1j vel ii. 
Violarum. 


Ex quibus tria , quatuorve feligi debent, 
quæ magis probabuntur , & ex illis confici 
jufcula vel apozemata , ut artis eft, bis 
in die , manè & vefperi, longè à pañtu 
per plures dies continuos exhibenda, ad- 
dendo cuilibet falem prunellæ, cryftal- 
lum mineralem , vel falem  fedativum 
Humbergii , ad 3j, : 

4°. Serum laëtis PRREAEs & carthà 

3 
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bibulâ percolatum ad cyathos five hauftus 


Quatuor in die , fed longè à pañtu , in 
‘quorum unoquoque poteft incoqui uncia 
una radicis nymphææ , in talleolas diflec- 
tæ, vel dilui frupi de nymphæâ femun- 
ser Proderit efficacits idem ferum , fi 
pro Omni potu €xhibeatur, modo ægrotæ 
non repugnent. 

5°. Lac afininum, bis in die fumptum 
uncias novem vel decem , manè & 
vefperi , fi ventriculis illud  concoquat. 
Imo vero , fi ægrotæ obfequiofæ fint , & 


tædio hujus dietæ fe faciles præftent “is 


conducibilius. erit: lac pro omni alimento 
adhibere , & loco tùm prandii,, tm cœ- 
næ, ultra hauftum la@is afinini matuti- 
num & vefpertinum , hauftus alios duos 
la@i6 ‘vaccini, vel edulia varia Bête illo 
præparata exhibere. 


69. Emulfiones bis in die manè & 4 


vefperi , quarum hauftus quilibet fieri 
poteft ex feminibus quatuor frigidis majo- 
fibus ad if. vel ex. 


Semine LaQucæ, 


: Portulacæ , à 2l}.. 
.Papaveris albi, ad iv. 
Cannabis. | 


| Quæ contufa in mortario marmoreo di 
luuntur. | 


In’ aquis Diftillatis 
Nymphææ ,# : | 
La&ucæ , ab Ziv. 
Portulacæ, \ad v. 
Endiviæ. 
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In colaturà diflolvitur | 


Syrupus Violaceus, À} 
Nymphææ, + ad 2j. 
Althææ, D 

_ Solent éx illis feminibus, aquis & fyrupis 
eligi, quæ maximæ probantur , numero 
tamen pauciora, & ea dofi, quæ nec 
-nihis amplur , nec æquo fpifliorem hauf£ 
_tum faciat. DPEr | 

7°. Aquæ minerales acidulæ & chaly-. 
beatæ potandæ pér menfem , fi tempeftas 
faveat ,-quotidie à libris 11 ad 111, ad- 
dito in primis hoftibus fale quodam ca- 
thaftico, v. g. fale de duobus ad zii, 
 fale Polichrefto Rupellenfi ad 3%, fale 

Eplümenfi eâdein dofi. Inter aquas iftiuf- 
Mmodi commendantur faximè inter npf- 
trates ; aquæ dé Wals , de Curanfac, de 
Buffan ,; de Pougues, de Forgues , & îin- 
ter exoticas , aquæ de Spa, de Selter. 

* 82 Diæta accurata , juxta qua ex 
artis legibus , debent ægræ 1is potiflimüm 
cibis uti, qui humeëtent, temperent , 

_diluant ; refrigerent , ut {unt Olera varia , 


_ Cucumeres, Laétuca, 


Melones, Portulaca , 
Borraco, ‘Cichorium , :- 
‘Beta, Spinachia , i 


Endivia ,: Atriplex. © 
Et Fruëtus hofæi, ut 
Cerafa ,: : Uvæ maturæ, 


Fraga, Pruna dulcia, 
Poma dulcia, Ribefa. 
K 4 
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Demüm offæ vel cremones oryzæ , cum 
jufculo tenuiore ex carne vitulinà vel gal- 
lin juniore. 

: Interdicendæ vino, chocolat, deco&to 
cafe, & carnibus omnibus , fi vitulinam ; 
pullofque & cuniculos juniores excipias. 


Demüm exhibenda narcotica , quæ 


fomnum concilient ,.fi morbo parcior fit 
breviorque. : | 


9°. Poflünt propoñita remedia , fi vide- 


bitur , vel viciflim commutari, vel con- 
jun@im præfcribi, modo invicem con- 
- gruant ; fed oportet illis dit infiftere , 
neque enim exiftimandum eft, vitium 
tenax & vix emendabile , univerfæ humo- 
sum maflæ altè, inuftum poñle facili ne- 
gotio corrigi, aut in melius verti. 
IE Humefaciendo & relaxando utero 


apprimè conducunt interna remedia , de 


quibus jam abundè diximus , fed multo 
efficacius externa feu topica , quæ fe- 
quuntur. 

1%, Balnea vel femicupia i in aqua fluvia- 
tili egelidä , in quà incoéta fuerint folia 


plantarum emollientium ; quas modo 


recenfuimus articulo precedente. n®, 3. In 
illa ægræ bis in die demitti folent, & 
ibi contineri per duas horas , juffæ manu 


” 


vel fpongiä aquam'in muliebria altè pro- 


pellere , quà proluantur. | 
29, Clyfteres frequenter Le : 
Ex fero Ea&@is, 
: Ex deco&o , Laëucæ , 
Portulacæ.s:' + 
fi Umbilici Veneris, 
Sempervivi , 
Nymphææ , 
Foliorum Salicis viticis. 
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Quibuspoteft Oxycratum ad uncias aliquot” 
addi. Cæterùm femel recepti , debent dit 
contineri , ut refrigerationi & humefaétioni 
interaneorum tanto certior locus detur. 


3°. Immiffæ per metrenchyten injeétia- 
nes fubtepidæ À | 


Seri La“is 
Decof&i  Hordei, 
| Laüucæ , 
FRE Aliarumve plantarum modà 
ar récentiarum. 


"\ 


Quæ debent in uteri cavitatem cautè pro- 
- pelli, fillius os dehifcat, ut in illis ple- 
 rumque folet , & in eo aliquandiù fub- 
fiftere ,-ægris ad fitum congruum com- 
-poñitis. Si morbus urgeat ; proderit fin- 
 gulis injeétionis unciis addere femidrach- 
mam , vel drachmam unam fucci. Sola- 
ni, Morelle di&i, Sempervivi , imo etiam 
Cicutæ. | | 
4°. Peffaria in vaginam intrufa, quæ 
variè conficiuntur , nam modo telæ par- 
ticula in formam rotuli convoluta , vel 
{pongia mollis in longitudinem fe @a, fpiflo 
& frigido decofto herbarum aliquot emol- 
lientium , quas recenfuimus , imbuta ,- 
vaginæ infinuatur.; modo vero facculus ob- 
, longus linteus , plénus pulpæ earumdenx 
plantarum , ‘in vaginam intromittitur = 
fed qualiacumque fuerint , oportet intro- 
duéta peflaria, identidem removere ,.-& 
recentiareponere , ne moOrà nimis incalef- 
cant. É. < 
| 5°. Hirudines , plures pauciorefve , prout 
« opus elle videbitur, margini SR 
> 


1 
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tæ, maximè fi phlogof tumeat , quoniarm 
illarum fu@tione fanguis ab uteri vañis re- 
vellitur , quibufcum venæ hæmorrhoïdales. : 
anultiphici anaftomofi communicant , un« 
de depletis vañis fubftantia uteri relaxatur. 
Non is ego fum, qui velim id auxilii 
genus prædicare tanquam abfolutorium ,, 
fed cùm juvare aliquando pofñlit |, num- 
quam lædere , noluerim illud omitti. 

III Düm tentantur remedia, omnt 
ope & operà annitendum , ut ægræ ab: 
obfcœnis cogitationibus avocentur , & 
melancholiæ modum ponant , in quem: 
fnem. | 
1%: Crebris cohortationibus , monitioni- 
bus, increpationibus excitandæ , erudien- 
dæ, continendæ funt , ut ipfe fuam laf- 
civiam perhorrefcant , & pudore fufufæ 
defideria fua refrænent, & tandem è corde 
éradant. ie 4 

22. Curandum., ut confuetudinem jun- 
.gant cum fodalibus prudentibus , probatæ 
virtutis, fed feftivis & hilaribus, quibuf- 
cum poñlint lepidè & urbanè verfari, & 
quarum exemplo & colloquio ad faniorem 
mentem paulatim reduçantur. 

3°. Occupandus illarum animus am- 
bulatione , choreà, villicatione , epula- 
tione ; peregrinatione , ut  omni gaudio- 
expletæ ab obfcœnis cogitationibus , in 
quibus defixæ funt , diftineantur. Præfta- 
ret quidem negotia domeftica illis deman- 
dare , fi fedulo operam dare vellent, fed 
plerumque vel nolunt,. vel nequeunt. 

4°. Cautè illis interdicendum omni de 
re venereà colloquio ; libris amatortis , 
lafcivis canticis ; & fedulù cavendum ne 
viis ullis utantur familiariüs , nec in 


| DES FEMMES 227 
confuetudinem. ullum admittant omnino, 
_ præfertim eos quorum aimore tenéri vi- 
, debuntur. à 
.5%. Profpiciendum , ut non incubent 
culcitæ plumeæ , lit de plume , vél laneæ 
matelas, unde lumbi ardentius incalefce- 
rent , atque adeo æftus muliebrium , qui 
jam dimius eft , magis intenderetur ; fed 
culcitæ ftramento molliore plenæ , une 
pallaffe, vel ad fummum fetâ equina ,, 
vUIgO in, fartæ. 
6°. Uitimo , fi hæc ex optato non pro- 
ficiant , omiffà cuntatione , connubio: 
jungendæ , fi non obftet vitæ inftitutum 
cum amafiis quidem fuis , fi commodum 
, fuerit : fin minüs, cum adolefcentibus. 
venuftis , qui amabiles fint , fi non amati, 
quæ Medicina in illo morbi ftadio certif- 
 fima eft & efficaciffima, ut fuprà diétumi 
Reit, OO VL De Prognojr n° x: 


In fecundo Stadio. 


Cum, accedente delirio melancholico:,, 
oimnia tunc in pejus ruant , neceflum eft 
remédia adhibere diligentits, majore dof , 
«à fele@a inter effcaciffima , fed ex iifdem: 

 tamen familiis cum indicationes. curato-. 
._ riæ eædem fint.. 

Itaque .1°. Balneatio adhibenda frequen- 

tior & bis in die, in aquà fubfrigida ca- 

. piti itérato fuperaffundendà , in quà ægræ 
_ pés duas horas detinendæ , fi fieri pofit. 
2°. Oportet experiri omnia remedio- 
 rüm genera in præcedente ftadio propo- 
fita, fanguüinis mifliones frequentes ferum: 

. la@is pro omni potu , vel ptifanas valdè 
» refrigerantes , jufcula aut ROSE dis 


(R 
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luentia & temperantia , emulfones aut 
julepos , aquas minerales , &t. quibus a 
eft infiftendum , ut morbi ferocia debel- 
letur, vel faltem rétundatur. * 
3°. Curandum ut ægrotis nutritio fu. 
ficiens , im larga fubminiftretur , fed ex 
alimentis eupeptis, & refrigerantibus, qua- 
dia propoluimus in præcedente ftadio. 
4°. Si noëtes ducant infomnes , aut 
irrequietas , narcotica exhibenda funt dof 
morbo congrua , inter quæ primas tenent 
tinétura anodyna, à-gutt. xx1v. ad gutt. 
xxx. vel laudanum opiaticum , à gr. 1. 
ad ee F4 k 
- Purgari debent frequentiùs, & ca- 
th articis. validioribus, fcilicet in formé li- 
- quid , cum decoéto  3iij. folliculorum. 
fennæ ,, & 3% falis de duobus, in colatur4 
difolvendo mannæ 4i. & addendo Dia- . 
gridii gr. x. vel xv. ‘In formé vero folidé , 
cum bolo. ex Diagridit & dJalappii pul= à 
vérati aa gr. xij. additis gr. viir radicis. 
Hellebori nigri pulveratæ , éÂ cautione , 
ut düm operatur Medicina , exhibeatur 
unâquaque horâ bauftus jufculi. levioris. 
carnis vitulinæ cum foliis aliquot cicho= 
/ set. Cote." | 


Gé tertio Stadio.. 


Us:1 primim Mania fupervenit ». MOt- 
bus ferè deploratus eft, neque tamen. 
omnis. ægrotantium cura ideo deponen- 
da, fed contrà € diligentiüs enitendum: 
eft, ut illarum miferiis , quoad ejus fieri. 
poterit , quid levamenti conferatur. | 

In quem finem, 1°. Frequenti balnea- | 
tone opus e ie in aquê frigidà , ‘quæ capi= 


LS 
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“ti itératis vicibus debet fuperafundi, & 
in quà ægræ detinendæ funt , quandiù 
vires fufictent. 
«| 28, Sanguis largiter & pluries mittendus 
& brachio , è talo, & collo ; donec immi- 
nutis viribus reprimatur ægrotantium fu- 
ror , & fuæ debilitatis confciæ famulan- 
tium monitis fint magis obfequiofæ. 
3°. Mochlica purgatio fæpiùs iteranda 
cum catharticis drafticis , aut cum vomi- 
toriis, quà quidquid vitiofum ineft non 
folùm inteftinalibus viis, fed etiam vit 
ceribus quæ cum inteflinis communicant , 
efficaciter fübducatur. 

4°. Uterus fervens injeéto oxycrato fri- 
FEV vel parüm tepido temperandus eft 


* idemtidem , fi ægrotæ huic remedio fe fa- 


ciles præftent , ut fe plerumque præftant , si 
quoniam ipfæ quærunt remedia adversüs 
pruritum & calorera uteri, quibus fe cru- 


\ Ciari fentiunt. 


3%. Ægris, fi noctes infomnes. ducant ut 
ferè, perpetuum eft , narcotica exhibenda ; 
dofi quidem magna, quæ fomno conci- 
Hando par fit, fed quam neceffum eft 
partitis vicibus. dare per intervalla M a 
quid detrimenti fuccedat à nimià dofi 
finul & femel dati. 

6°. Curandum, ut utantur Re lar- 
go , fed eupepto & refrigerante ; ac de- 


“müm fi vehementius ferociant , verbert- 


bus. mulétandæ , imd vinculis cœrcendæ , 
ge violentas manus fibi vel adftantibus 
inferant. 


/ 


X 
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6. VIIT. Remedia quedam , quæ adverfus 


L 


Furorem Urerinum commendantur. 


TL A plerifque (1) Medicorum certatim ! 


laudatur Camphora, ceu fpecifica ad li- 
bidinis æftus compefcendos in Furore 
uterino. Datur in fubftantià à gr. x. ad 
xv. in quocunque vehiculo, vel forma boli. 
Aliquando illius fruftulum granorum duo- 


decim inflammatum in hauftum aquæ 


.projicitur, qui deinde exhibetur potandus. 


Miror undenam nata fit ea opinio de 
virtute Camphoræ anti-aphrodifiaca an ex 
decantatiflimo illo verficulo , 


Camphora per nares caftrat odore mares.. 


‘qui non alio nitebatur fundamento, quàm: 
præjudicio falfo, quo Camphora quali- 


tate frigida efle cenfebatur , quam tamen 
conftat calidam éffe. k | 
Ipfe quidem experientia compertumn: 


_habeo vulgarem de Camphoræ virtute 


opinionem, fi non falfa fit, at certè per- 


petuo vérfam non efle, nam in fœminis. 


duabus ab utero furentibus Camphoram 
fruftra adhibui & pluries, & magnis do- 
fibus. 


IT. Si Ettmullerus (2) audiatur, Furofi 


-uterino prodeit efficaciter liquor limpidus 


& aquofus, qui exftillat e renerioribus fa- 


(1) Vide Michaelem Ettmullerum. De 


Morbis Mulierum, Cap. 2. Et alios pañflim. 
(2) Ibidem, 


G 


n. Y 


F4 
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licam ramis, dûm verno tempore amputan- 
tur. Propinatur autem ille fuccus , vel 
folus , vel ex farin4 illo [ubaëtä placente 
conficitur, quæ ægrotæ data omnem ad ve- 
nerem propenfionem extinguit. Îdem etiam 

facit, pergit ille, decoélum falicis junioris , 
aliquoties épotum ‘jejuno ffomacho ; nam 
€ hoc omnem appetitum veneréum cohibet, 
quin & interdum mulieres omninô fteriles 
facit. 
_ Tam difertis promiflionibus plenè per- 
fuafus in fœminis iifdem non liquoris ex 
- refectis falicum ramis depluentis , qui non 
erat ad manum autumnali tempeftate , 
düm 1llas ope medicà conabar adjuvare, 
fed deco@i foliorum falicis periculum feci 
\iterato & magnà dofi, at vero nihilum 
“quidem me profecifle memini. : 
JE Agnus caftus five Vitex ad com- 
 pefcendos libidinis ftimulos celebratiffi- 
mus eft. Decoquitur in jufculis , apoze- 
 matis , ptifanis , aut injeétionibus uterinis. 
Illius virtutem ufu nondüm exploravi , 
 fed vim ejus antiaphrodifiacam merito: 
dubiam reddunt amaïror & acrimonia , 
quæ in mafticatis foliis. & præfertim fe- 
. minibus percipiuntur. Adde quod vitex 
ad menfes ciendos (1) ufurpetur, argu- 
-mento maximo illum virtute anti-aphro- 
. difiacà minimè pollere. Porro tamen ;, 
cum ex ejus ufu nihil difcriminis impen- 
deat , caufa nulla eft cur non liceat uni- 
cuiqué pro lubitu periclitari , fi occafio 
 fuerits 


Li 


ARTE 


“ (1) Diafcorides , Libr. [, Cap, 135. 
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IV. Vidimus fuprà in curatione fadit 
primi opus efle ut ægrotæ incubent cul-. 
citis ftramento molliore plenis. Volunt au- 
tem, qui viticis efficaciam laudant , ut ex. 
foliis ejufdem ficcis ægrarum culcitæ in- 
farciantur ; exemplo fcilicet du&to ab 
Athenienfibus. Matronis | que in Thefmo- 
phoriis , feulfacris Cereris caftitatem  cufto- : 
dientes, foliis viticis feu Agni cafli cubitus | 
Jibi fternebant , referente (1) Plinio & (2) : 
Diofcoride, cui confilio non repugnave- 
ro , quamvis de virtute viticis mihi cer- 
to non conftet, modo priès monuero quo- 
tidianum laborem inde impendere in re-. 
ficiendis culcitis, quoniam ficca viricis . 
folia in pulvérem cito refolvuntur. | 
V. Medici , qui de Furore uterino dif- 
feruerunt cæteris diligentits , (3) Senner: | 
tus , (4) Riveriufque , inter alia fimpli- : 
cia verè anti-aphtodifiaca , nonnulla nu- 
«Imeraht , quorum poteftas longè difpar , : 
ut Anethum , femen Dauci , lignum 
Aloes , Rutam, Mentham, ipfam etiam | 
Terebinthinam, &c.quæ cüm acriafint, 
& ad menfes movendos efficacia , immo- | 
deratam veneris cupiditatem potiùs in- | 
flammare , auàm mitigare valent ; qua de 
re monere vifum eft , ne quis tantorüm 
 Virorum auétoritate motus , imprudens : 
credat remedia iftiufmodi advérsüs Furo- : 


4 
“1, 


(D Hiftor. Natural. Lib. XXIV. ei À ] 
C2) Libr. E Cap: 135. 
ae Pra@ic. Libr. V. Part. IL. Se. 3-4 


en Praxeos , Libr, XV, cap s. 
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rem uterinum cum fuccefu adhiberi pofle. 
VI. lidem encomüs nimium extollunt 
_remedia quædam, quæ fpes datas mini- 
mé impletura effe videntur. Sic Senner- 
tus (1) laudat aquam quamdam , quam 
caftiratis appellat , & quæ fpecies eft Ju- 
lepi ex commuiftis aquis diftillatis. 


2/ Aquar. Menthæ , Chelidonie , Ane- 
thi , Liliorum conan 2 Liliorum al- 
borum , Nymphæ&æe , aa 3j. M. Dofis 
unc. ij vel üj. 


.  Laudat idem aquam aliam ex plantis 
| plaribus diftillatam ; Que fequitur. 


© 2/ Fol. Nymph. Vi, Salic. aa m. ü. 
sn Portulac. Urmbilic. Veneris. aa 


HXURETEE Laëuc. Papaver. quatuor Fri- 
gidorum major , aa 3. | 
Aneth. Zi. 
. Florum Nymph. m. j. 
violar. m$. 
Contundantur omnia recentia , & irrorentur 
— Jüucco Limonum , ac ftent in, digeflione ho= 
, TIS 23 5 poflea diflllentur , & difhllati fin- 
gulis libris add. Camphoræ 3j. Servetur ad 
ufum. Dofis 3j. | ‘ 
Quod. totidem verbis apud [2] Rive- 
,tium legere eft. Sed hæc ambo remedia 
pan Furore uterino parüm prodefle puto 


SOTGRPERERTE, 


(1) Ubi /upra. 
(2) Ubi /upra. 
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geminà de caufâ, 12. Quod in compo-» 


fitionem admittant plantas aliquot , ut 


Mentham , Cheélidoniam , Anethum , au- 
gendæ potius quam fédandæ venéri nàa-. 
tas : 2°. Quod certum fit aquas éx plan 
tis diftillatas mints valere, quäm earum- 


dém decoëta, quamobrem in ufum non“ 


Ciunt : ie 


VII Cicuta ab omnibus Medicis an-4 


tiquiotibus commendatur ad Fuforem 


uterinum, ex cujus foliis contufis para-, 


veniunt, nifi cdm plantæ recentes def-. 


‘ 


s 


$ 


bant cataplafimata lumbis & .pubi appo- " 


nenda , & cujus eéxpreflum fuécum ad-* 


mifcebant cui uterinis injetionibus , imd. 


etiam guttatim infundebant -hauftibus va- » 
riis ore affumendis ; quam medendi ra- 


tioném ut confirment, adducuünt auétori- : 


\ 


tatem , tüm B. Bañilii, qui ait (1) fe vi- 
diffé quafdam feminas, que potioneé Cicutæ 
extinxerint rabiofas cupiditates , tüm. B. Hie- 


ronymi, qui (2) fcribit Hierophantas pon- 


tificatum adeptos Cicut& Je cajtralfe. | 

… Quid de virtute anti-aphrodifiacà Cicutæ 

fentiendum fit, ipfe ignoro , ut quinullum. 
periculum feci, fed opinor huic plantæ 


auétoritatém conciliatam efle ex falfo præ- 
judicio frigidam effe , cùm à contrà conftet : 
_effe calidam. Sed id commodi accidit, qauod ! 
jam liceat rem tuto periclitari, ex quo” 


notum eft fuccum Cieutæ leviter infpif- 


fatum ægris carcinomate laborantibus quo- | 


tidiè ad multa grana fine difcrimine exhibe- 


(1) Homil. V. fuprà Hexaerner. 
(2) Contra Jovian, 
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ri, quà de re plurainfrà , Lib. II. cap. 7. 
VIIL. Ut primüm varia Chimiæ præpa- 
rata in medicum ufum recepta funt non 
ceflavere quicunque Chimiæ nimiüm cre- 
_dunt, ad morbos multos, & fpeciatim ad 
Furorem uterinum obtrudere- præparata 
multa ex Saturno , potiflimüm Saccharum 
Saturni , cujus grana aliquot in injetioni- 
bus uterinis , & quod gravius eft, in ipfis 
hauftibus , qui ore aflumuntur , diflolven- 
- da proponunt. Sed huncufum, nec injuriâ, 
 improbavimus fuprà. à 
IX. Supereft quæftio majoris momenti. 
 Nonnulli Medicorum (1) auétores funt, 
ut titillando muliebria fœminarum ab ute- 
ro furentium , proluvium corrupti feminis 
'proliciatur, unde prima mali labes, quod 
allii (2) nefas effle cenfent, & religione 
vetitum. Non noftrûm eft tantam litem 
_componere, de quà viderint quos pene jus 
 eît & norma decidendi ; fed illos monitos 
velim decifionem fruftra futuram effe quod 
ad fa@tum , quando quidem ægrotantes ipfæ 
_naturæ vel potits morbi duétu fefe fricant 
perpetuo , nec aliena petunt aut expe@tant 
‘auxilia , in quo fibi peflimè confulunt, ut 
“quæ fricationibus illis cupiditatem nedûm 
fedent, fed magis exafperant. Verm fur- 
dis canas , fi eas ab illà turpitudine hortatu 
coneris dimovere, à quà arceri non pof- 
funt, nifi vinciantur. | 


LE: 


(1) Varandeus, de Morbis Mulierum , 
Libr. I. cap. 5. & Antiquiores omnes. 
… (2) Riverius , wbi fupra. 
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Des Maladies des Femmes , qui 
dépendent de l’état de la Matrice. 
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DNGIHA PITURIE LE 
De Plnflammation de la Matrice. 
Le 6. L. DESCRIPTION ET DIFFÉRENCES. 


SZ Oures les parties du corps 
1 font expofées à des engorge- 
A9 Mens de fang , fuivis du gonfle- 

14 ment, de la tenfion, de la rou- 

É ÈS peur, de la chaleur & de la 
7 eus de la partie où ils fe font, & qui 
attirent même la fievre, quand ils font 
È confidérables, On comprend toutes ces ef- 


\ 
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peces d’engorgemens fous le nom géné-! 
, ral de Tumeurs Inflammatoires 3 maïs on 
les diftingue fuivant le degré de la ma- 
_ Jadie, en phlogofe , quand les accidens font 
‘- legers, & en phlegmon ou inflammation , 
quand les accidens font plus graves. 
Comme il y a, outre l’inflammation, 
trois autres fortes de tumeurs , l’éryfipele, # 
l'œdeme & le fquirrhe , l'inflammation « 
peut ou être fimple, ou fe trouver com- M 
pliquée avec quelqu’une de ces tumeurs, « 
; ce qui conftitue différentes efpeces d’in- « 
flammations , l’inflammation  éryfipelateufe, 
l'inflammation œdémateufe , l'inflammation 
Jquirrheufe dans le fecond cas ; & le phleg- ! 
mon tout court , ou l’inflammation phlegmo- w 
neufe dans le premier. ù | 
La matrice dans les femmes eft fujette 
à l’inflammation , de même que les autres 
parties du corps. Toute la différence c’eft 
que dans les inflammations des parties ex. 
térieures , on voit à l’œil legonflement, 
Ja chaleur, & la rongeur de la partie 
afe@tée , qui caraétérifent le mal, au lieu 
que dans Pinflammation de ‘la matrice, 
on ne peut que les inférer des fignes qui 
tombent fous les fens. A 
C’eft ainfi qu'on juge du gonflement » 
& de la tenfion de la matrice par le vo- | 
lume qu'elle occupe & par la rénitence 
qu'on y fent : de fa chaleur par là chaleur ! 
de la région hypogaftrique & du pubis , 
& fur-tout par celle du vagin : & de. 
fa rougeur par la rougeur du vagin , fi 
l'on poufle l’examen jufques-là , faute » 
de quoi on peut aifément l’inférer de la. 
chaleur que la maladè reffent dans la ma-+ 
trice, & de lexemple connu des inflam- 


2 5 tait 
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mations extérieures. Quant à la douleur, 
on n’en eft que trop infiruit par les plain- 
tes de la malade, & par la fenfibilité du 
corps de la matrice , quand on ytouche ; 
& à l'égard de la fievre, qui accompa- 
gne toujours l’inflammation de la matri- 
ce, dès qu’elle eft un peu confidérable ; 
on la reconnoît par l’état. du pouls. - 

A ces accidens, qui appartiennent ef- 
fentiellement à linfammation de la ma- 
trice, s’en joignent ordinairement plufieurs 
autres , qui, quoique moins eflentiels , 
ne laiffent pas de mériter beaucoup d’at- 
tention , comme la fuppreflion dés vui- 
“danges, quand l'inflammation. arrive pen- 
dant les Couches , ou la fuppreflion des 
regles, quand elle furvient dans le temps 
de l'écoulement des regles, l’ardeur d’uri- 
ne, & la difficulté d’uriner, la fuppref- 
fion des déjeétions & la douleur en allant 
2/14 lle, le mal au cœur ; le hoauét, 
-& le vomiflement , le mal à la tête & fur- 
tout dans le fond des veux, l’afloupifle- 
ment, l'infomnie, le délire , le orince- - 
ment des dents , les mouvemens convul- 
fifs de différentes parties, la petitefle & 
l'inégalité du pouls; le froid des extré- 
mités, la douleur du pubis & des aînes, 
des lombes , des cuifles , du croupion, &c. 
… Quoique l'inflammation de Ia matrice 
 foit toujours de la même nature, & qu’elle 
foit pour l'ordinaire accompagnée des mé- 
“mes fymptomes , on n'y laifle pas d'y dif- 
tinguer quelques différences. 

… 1°. Par rapport au degré du mal : ainfi 
linflammation dont les accidens font le- 
gers , c’eftàdire ; qui ne caufe quun 
"gonflement , Une tenfon., une chaleur, 
+? ? 


À. 


\ 


nouvelles différences. \ 


général, peut être fimple , & dans ce cas 


<fpeces d’inflammation de la matrice. 
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üne douleur mediocres & qui eft fans. 
fievre ou avec peu de fievre , ne porte w 
que le nom de phlogofe ; on lappelle au 
contraire phlegmon, ou fimplement ?7- 
flammation | quand les accidens font plus 
grands & que la fievre eft aigue. | 

2%. Par rapport à l'étendue du mal :. 
ainfi tantôt l’inflammation occupe toute . 
la matrice |; & elle eft alors univerfelle, « 
ce qui eft aflez rare : tantôt elle n’occupe 
qu'une partie de Ja matrice , & alors elle 
eft partiale. Cette partie affe@ée peut 
varier dans les différens cas , & être leu 
fond ou le col , le devant ou le derriere , # 
le côté droit ou le côté gauche de law 
matrice, ce qui conftitue tout autant dé. 


32. Par rapport à la qualité du mal : 
ainfi linflammation de la matrice , com-« 
me on l’a déjà dit de l’inflammation en. 


elle retient fon nom , ou prend celui. 
d'inflammation phlegmoneufe ; où elle peut 
être compliquée avec l’éryfipele , l’œdeme , 4 
ou le fquirrhe de la matrice, & dansces® 
cas-là on l'appelle inflammation ! éryfipéla-" 
teufe , ædémateufe ou fquirrheufe. 
49. Enfin l’inflammation peut oecuperu 
ou la face interne de la matrice, ou la 
face externe ; ou toute l’épaiffeur de fa 
fubflance , ce qui forme trois nouvelles! 


PS à À CAUSE. 


J'AI parlé amplement de la théorie def 
l'inflammation dans Île traité des Tu-8 
meurs, Ainfi pour ne pas répéter ce que 

<< i jen 
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J'en ai dit, je fuppofe qu'on fache 1. 
Que Pinflammation vient en général de 
trois caufes. 

De l'engorgement de toutes les ramif- 
cations capillaires des vaiffleaux fanguins 
de la partie affeftée , foit artériels, foit 
veineux, qui fe trouvent pleins de fang 
outre mefure ; & c’eift le premier degré 
: d’inflammation , ou la fimple phlogofe. . 

De l'irruption , que fait dans les vail- 
feaux lymphatiques collatéraux une partie 
du fang , dont les vaiffleaux fanguins font 
engorgés ; & c'eft le fecond degré d'’in- 
flammation , ou l'inflammation ordinaire. 

De l’extravafation de quelques parties 
du fang , qui fe fait par les déchirures 
des vaifeaux fanguins où lymphatiques ; 
"& qui s'épanche dans le tifu des parties : 
& c'eft le troifieme degré d’inflammation, 
‘ou l’inflammation fyftrophique, c'eft-à-dire, 
celle qui eft fuivie le plus ordinairement 
de la oneittone 

2°. Que ces trois çaufes de l'inflam- 
mation font fubordonnées entre elles de 
telle maniere que l’engorgement attire l’ir- 
‘ruption, quand il eft trop grand ou qu'il 
* dure trop long-temps : & que l’ün & l’autre 
“produifent lextravafation dans des cir- 
conftances pareilles, | 

3°. Qu'ainfi toute la théorie des caufes 
de l’inflammation fe réduit à fixer Les cau- 
fes qui peuvent donner lieu à l'engorge- 
ment des vaiffeaux fanguins, puifque cet 
engorgement , s'il eft grand ou néglisé, 
peut & doit attirer les deux autres tau- 
fes, & que ces deux autres çaufes le 
‘fupvofent toujours néceflairement. 

. En appliquant ces principes à l'inflam- 
Tome Ile: Le DES 
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mation de la matrice , il eft aifé d’en 
inférer, 1°. Que cette inflammation par- 
ticuliere doit reconnoître de même .pour 
çaufe, où le trop grand engorgement des 
ramifcations capillaires des vaifleaux fan- 
guins de la matrice ; ou l'irruption de 
quelques parties de fang, qui paflent-des 
vaiffeaux fanguins engorgés dans les vaif- 
feaux lymphatiques, qui en naïflent ; ou. 
enfin, l’extravafation de fang , qui fe fait. 
dans le tiffu de la matrice par la déchi- 
rure des vaifleaux fanguins ou lympha- 
tiques. | 
22. Que les deux dernieres de ces caufes 
dépendent toujours de la premiere , & en, 
font les fuites néceffaires , & qu’ainfi pour. 
expliquer les caufes de l’inflammation de 
la matrice , il ne s’agit que de rechercher. 
les caufes qui peuvent y produire dans. 
les vaieaux des engorgemens confidéra- 
bles de fang. . 4 
Or dès que la queftion eft réduite à ces 
termes, la fimple connoiffance de l’éco- 
nomie naturelle de la circulation fuffit pour 
faire juger que ces fortes d'engorgemens. 
peuvent venir de l’une de ces trois caufes. 
Ou de ce que le fang eft porté dans. 
les vaifeaux de la matrice, en plus grande 
quantité que de coutume. : 
Ou de ce que le fang revient de .ces 
vaifleaux en moindre quantité qu’à l’or- 
dinaire. 
=: Ou en réuniffant ces deux premieres: 
caufes, de ce que le fang eit porté d’un! 
côté dans ces vaifeaux , en plus grande 
quantité que de coutume ; & que dé l’au-. 
(tre, ilen revient en même tempsen moin 
-dre quantité qu’à l'ordinaire. 


, 
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Voilà donc trois clafles principales , 
qui renferment toutes les caufes poflibles 
de l’inflammation de la matrice ; & il ne 
refte plus qu’à détailler les caufes parti- 
culieres, pour l’entier éclairciflement de 
cette théorie. | Ur 

I. Claffe. Le fang eft porté dans les 

vaifleaux de la matrice en plus grande 
quantité qu'à l'ordinaire , quand celui 
qui devroit couler vers les parties voifines , 
eft forcé de s'en détourner & de fe jet 
ter fur la matrice, ce qui arrive, 
“19, Toutes. les fois que les parties 
voifines de la matrice fe trouvent déjà 
enflammées, & par là hors d'état de re- 
cevoir tout le fang qui y aborde. C’eft 
ainfi que l’inflammation de la matrice fuc- 
cede à l’inflammation de la veflie, des 
inteftins, des hémorrhoïdes, &c. 

29. Toutes les fois que les parties voi- 
fines de la matrice font fortement preffées 
& preflées à un tel point, que la circu- 
lation du fang y eft ou interceptée , ou 
retardée, C’eft par-là que lintlammation 
de la matrice eft quelquefois occafionnée 
par les efforts de vomir , trop grands & 
“trop fouvent répétés ; par les purgations 
ou fuperpurgations , accompagnées de 
tranchées & de ténefme ; par les quintes 
“dé toux violentes , longues , fréquentes, 


4 

… 11. Claffe. Le fang revient des vaiffleaux 
de la matrice en moindre quantité qu’à 
“ordinaire ; quand les veines utérines, 
par où il doit revenir, font, ou étran- 
-glées ; ou comprimées , & que leur cali- 
: 4 naturel fe trouve retréci par l’uñe o# 
autre de ces caufes, 
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12. Les veines utérines font étribglées! | 
par-toutes les caufes, qui peuvent met+k 
tre les fibres de la matrice dans un éri-4 
thifine violent & continuel , ou du moinss 
très-fréquent , & ces caufes ‘font en grand 
nombre ; par €x emple : À 
* Tout ce qui donne lieu à Îa fappref-4 
fion fubite des regles ou des vuidanges ,# 
comme quelque refroidiffement fubit a 
quelque peur imprévue , quelque chagrin 
violent , l'abus des pefaires ou d'injec-# 
tions aftringentes , RC. ; 
Tout ce qui caufe dans la matrice des 
contraétions toniques trop fortes, commen 
Pexcès de l'aêe vénérien, quand la ma-k 
trice eft déjà malade, ou l'ufage d'in 
jeétions trop piquantes.. 7% © +} 
Tout cé qui irrite l'intérieur. de la mAh 
trices Comme les injeétions äcres., la pour# 
riture de Varriere-faix où de l'embryon ; 
:qui fuppurent di dans la cavité de la matrice 
-Tout-ce:qui déchire’, bleffe” où Ineut, 
tt a fobflance “de Ir inatrice ; commen 
#ous les: "moyens" “dannébles de : “procurer 
Vavortement, le travail de l'atéouehe»" 
ciment , quand left trop long ou trop rue, 
ide ; Pe extraétion violente du fœtus: ou_de. 
a rriere- fai y - quelque -conp' d'ongle « de 
4’ Aceoucheur quelque atteinte de quel L 
qu'un des iafatinens. dont on’eft obligé 
de fe fervit ‘dans les accouchemens contre: 
“pature : ; @elque bleflure du bas-ventre # 


fe 
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: «COUP ioïent sui. perte fon: impreffionh 
jee fur bête «partie s Re. EUR 
1 LegiVeines. urériñes font ‘compri 
inde pal. le gonfement : & Vendurciffée 
ment se Frs aux qu les avoifinent, | 
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«Tels font les vaiffeaux laiteux de la ma- 
trice , groflis par l’épaifliflement de l’hu- 
meur  laiteufe qui s'y eft accumulée &. 
endurcie. | 
_ Tels font les tubercules, qui fe forment 
dans les glandes ou les vaideaux iympha- 
tiques , par l’épaifliflement de la lymphe 
qui sy arrête. Le 
Tels font les fquirrhes, ou les nodus 
_fquirrheux , qui s'engendrent en différens 
endioits de la matrice , par les caufes 
qu’on expliquera ci-deflous, Chapitre IV. 
- . I] faut pourtant remarquer que comme 
ces différens obftacles, qui peuvent com- 
primer. les veines utérines , ne fe forment 
que peu-à-peu , il eft rare qu'ils attirent 
Jamais par eux-mêmes l’inflammation de 
la matrice, qui eft toujours un engorge- 
ment fubit , & fuppofe par conféquent 
une caufe fubite ; mais ces obftacles peu- 
vent fervir à donner lieu à l’inflammation, 
quand ils concourent avec quelqu’une des 
caufes mentionnées, dont l'effet fe trouve 
par-là augmenté. 
III. Claffe: Le fang aborde d'un côté en 
plus grande quantité que de coutume, 
dans les vaiffeaux de la matrice ; & de 
l'autre , il en revient en même temps en 
moindre quantité qu’à l'ordinaire, quand 
il he que quelqu’une des caufes de la 
I Clafle concourt avec quelqu’une de 
celles de la IT. Clañe ; & ce concours, qui 
peut arriver & qui arrive fouvent , fait 
que l'infammation de la matrice en eft 
alors d'autant plus grande , à proportion 
du nombre & de l'efficacité des caufes 
qui fe trouvent concourir. 
Les caufes que l’on vient LS SPAMNEN 
Re 3 
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peuvent produire  feules l’inflammation 
de la matrice, & la produifent fouvent ; 
mais elles la produifent plus sûrement, 
& la produifent plus grande & plus dan-. 
gereufe ; quand elles concourent avec 
quelqu’une des difpofitions antécédentes , 
qui en renforcent l’ativité, ou qui dif- 
pofent la matrice à en recevoir plus for- 
tement les impreflions. | 

Ces difpoñitions antécédentes foht de 
deux efpeces ; les unes font univerfelles , 
& dépendent de la quantité ou de l’é- 
tat du fang , les autres font locales où 
particulieres, & ne regardent que l’état par- 
ticulier de la matrice & de fes vaiffeaux. 

Les difpofitions antécédentes générales, 
font la pléthore, ou trop grande abon- 
dance de fang ; la raréfa@tion du fang 
ou la difpofition à fe raréfier, ce qui 
équivaut à la pléthore ; la conftitution 
âcre & bileufe du fang , qui le rend fuf : 
ceptible de raréfaétion à la moindre occa- 
fion ; à quoi l’on doit ajouter le trop grand 
ufage du vin, des liqueurs fpiritueufes , 
du chocolat, du caffe ; les veillesimmo- 
dérées ; les pañlions violentes , comme la. . 
colere, les exercices trop forts , la faifon 
exceflivement chaude , &c. parce que tou- 
tes ces caufes, ou entretiennent dans le. 
 fang une raréfa@tion trop grande , ou 
fouettent le fang , & le font circuler avec: 
trop d’impétuofité. 

Les difpoñitions antécédentes , locales 
ou particulieres , font la mollefle natu- 
relle , ou atonie du tiffu de la matrice, 
ce qui fait qu’elle manque du reflort pour 
exprimer le fang ; les obftruétions, les 
engorgemens fquirrheux , les fquirrhes de 


DES FEMMES. “1 24m 
la matrice , ou de quélqu’une de fes par- 
ties, qui y génent le cours du fang ; la 
dilatation variqueufe des vaifleaux, qui 
facilite les engorgemens , le vice particu- 
lier de quelque endroit de la matrice qui 
fe trouve entamé , meurtri, déchiré, ul- 
ceré, &c. & où le. fang a peine à cir- 
culer librement. | 

Ce n'eft qu’en pefant la nature & le 
degré de chacune de ces difpofitions, & 
en appréciant les combinaifons qu’elles 
peuvent avoir avec les différentes caufes 
de, l'infammation de la matrice , que l’on 
peut approcher de la jufte évaluation de 
la grandeur de l’inflammation que l’on a 
à traiter, du danger qui l'accompagne , 
& des fuites contre lefquelles on doit fe 
précautionner. | 


Ë 6. IL Explication des Différences. 


-E DiprérencCe. La grandeur de l’in- 

flammation de la matrice, dépend de deux 
caufes , du degré d’aétivité des caufes qui la 
produifent, & du degré des difpofitions 
antécédentes qui y préparent la matrice. 
Quand ces deux caufes concourent en- 
femble, &: qu’elles font portées à un haut 
degré , l’inflammation eft grande & un 
véritable phlegmon. Quand lune ou l’au- 
tre de ces caufes eft à un degré plus foible, 
linflammation n’eft que médiocre ; mais. 
elle mérite encore le nom d’infamma- 
tion. Enfin, ce n’eft qu’une fimple phlo- 
que » Quand ces deux caufes font à la 
Ois à un degré encore moindre , & qu’el- 

les ne peuvent attirer qu'un engorgement 
de fang fort leger. | 
L4 
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II. Différence. La place que l’inflamma-: 
tion occupe dans la matrice , dépend de 
la maniere dont les caufes de l’inflamma- 
tion font appliquées , & cette application 
peut varier de plufeurs façons par diffé- 
rens accidens fortuits ; mais ce qui con- 
tribue le plus à faire que certains endroits 
de la matrice foient affeûés préférable- 
ment à d’autres, font les difpofitions par- 
ticulieres , ou les altérations antérieures , 
qui fe trouvent dans la matrice, & qui 
font que ces endroits font plus expofés 
à l’action des mêmes caufes. | 
III. Différence. Comme il y a, outre 
Tinflammation , trois autres fortes de tu- 
mebrs principales , l’ædeme, lPéryfipele 
& le fquirrhe, il doit refulter des com- 
binaïifons particulieres du concours de 
chacune de ces tumeurs avec l’inflamma- 
tion de la matrice. Ainf quand à l’engor- 
gement des vaiffleaux fanguins , qui conf- 
titue l’inffammation , fe trouve joint l’en-- 
gorgement des vaiffeaux lymphatiques 
qui fait l’œdeme, l’inflammation de la 
matrice eft œdémateufe ; & cela arrive or- 
dinairement quand le fang eft naturel- 
lement fort féreux ; elle eft éryfipélateu- 
fe , quand elle n’occupe que la tunique 
interne ou externe de la matrice, ce qui 
dépend de la place qu’occupent les obf- 
tacles qui gênent le cours de la circula- 
tion , & qu'elle eft produite par un fang 
_âcre & bouillant, ce qui eft une fuite du 
tempérament de la malade. Quand l’in- 
flammation eft accompagnée de quelque 
glande , de quelque tubercule , de quel- 
que fquirrhe , qui fe fait fentir pendant 
l'inflammation , & qui fubfifte après la 
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réfolution , l’'inflammation porte le nom 
d'inflammation fquirrheufe ‘; mais elle eft 
purement phlegmoneufe , ‘lorfqu’elle dé- 
pend du feul engorgement des vaiffeaux 
fanguins, & de l’engorgement de tous 
ceux qui fe diftribuent dans toute l’épaif= 
feur de la fubftance de Ia matrice. 

IV. Différence. L’inflammation occupe 
la face interne de la matrice, quand elle 
eft occafñonnée par le vice des, vaifieaux 
laiteux , ou des appendices veineufes , 
qui y font placées, ou qu’elle eft caufée 

par la déchirure, l’entamure , l’exulcéra- 
tion ou l'irritation de l'intérieur de Ja 

- matrice ; & c’eft là l’efpece d’inflammation 

la plus ordinaire. Elle occupe. la facé ex- 

terne de la matrice, lorfqu’elle vient de 
quelque plaie, de quelque coup, ou -de 

’ quelque meurtriffure , qui intérefle le de- 
hors de la matrice Enfin, elle occupe 

toute l’épaiffeur de la fubftance . de la 
matrice , quand la matrice eft attaquée 

_ des deux côtés à la fois, ce qui eft rare 
ou qu’elle l’eft fi fortement d'un côté, 
que l’inflammation s'étend dans toute l’é- 
paifleur , ce qui eft plus. ordinaire, 


. 1V. SYMPT OME. 


. - 1. La tumeur, la tenfon ; la rénitence 

_ du corps de la matrice, font les fuites 

_ néceffaires du gonflement des vaifleaux 

engorgés, & de-là vient que ces accidens 

- font toujours proportionnés au nombre des. 

vaifleaux gonflés & à la grandeur de leur 
gonflement. ; 

- 28, La fuppreflion des vuidanges dans les 

_ femmes en souche, & celles desregles dans 


Los 
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les femmes , qui les avoient a@tuellement , ” 
viennent aufli du gonflement de la matrice, 
qui en comprimant les orifices des vaiffleaux 


‘ laiteux & des appendices veineufes , ar- 


2 


rête le cours du fang & du lait, quien 
découloient. Quand toute la matrice eft 
enflammée à un degré confidérable , ces: ! 
fuppreflions font entieres : elles ne font 
qu'imparfaites , quand linflammation eft. 
moindre , ou qu'elle n’eft que partiale. 
3°. La douleur de la matrice .dépend 
aufli du gonflement , qui tend , allonge... 
tiraille , comprime les fibres nerveufes , 
ce qui conftitue la douleur. Les fecoufles,. 
que ces fibres. reçoivent par les battemens 
des arteres, augmentent encore la douleur 
& l’augmentent jufqu'à la rendre quel- 
quefois lancinante. Comme dans cet état 
la moindre compreffion extérieure de la: 
maätrice porte fon aëtion fur les fibres ner- 
veufes, jufqu'à caufer un redoublement 
de douleur , il ne faut pas être furpris de. 
l'extrême fenfibilité de cette partie. 
4°, Cette douleur de la matrice eft rap- 
portée par les malades à différens endroits. 
du bas-ventre , fuivant le plus où le 
moins de proximité de ces endroits avec 
le fiege de l’inflammation, ou fuivant la 
communication plus ou moins gfande 
qu'ont ces endroits avec la ation 
mée de la matrice ,. foit par les vaifleaux 
fanguins, foit par les ligamens:.de la ma- 
trice , foit par les expanfions du péritoine: 
ui attachent le matrice par les côtés. 
left ainfi que les malades fe plaignent 
de la douleur des lombes, quand l'inflam- 
mation occupé la partie pofñtérieure du 


fond de la matrice ; de la douleur du 


fombril ; quand linffammation occupe 
la partie antérieure du même fond ; de 
Ja douleur du pubis ou de l'anus, quand 
Vinflammation eft au col de la matrice 
-en devant ou en derriere ; de la douleur 
de l’une ou de lautre des aînes , des 
hanches, des cuifles, quand l'inflamma- 
tion eft à l’une ou à lautre des parties 
latérales de la matrice , d’où naiïffent les. 
ligamens ronds, &c. 
* 5°. La chaleur & la rougeur font in- 
. féparables de l’inflammation de la matri- 
Ce, parce que ce font des fuites naturelles 
de l’engorgement de fang , que fait l’in- 
flammation. Plus le fang qui eft chaud 
& rouge de fa nature, croupit dans une 
partie, & plus la chaleur & la rougeur de 
cette partie doivent en être augmentées. 
La force & la fréquence des battemens des 
arteres dans la partie enflammée y aug- 
-mentent encore la chaleur & la rougeur, 
en brifant & en atténuant le fang , ce 
qui le rend & plus rouge & plus chaud. 
6?. La fievre eft un autre accident eflen- 
tiel de l’inflammation de la matrice. Quel- 
Quefois elle précéde l’inflammation & con: 
tribue à la produire ; quelquefois elle dé: 
_ pend de la même caufe qui produit lin- 
flamination ; mais. du moins, quand ces 
cas manquent , furvient-elle toujours à. 
linflammation , pour peu qu’elle foit con- 
fidérable , parce que le feul dérangement 
que l’engorgement inflammatoire caufe 
dans l’économie de la circulation , doit 
Pattirer , même indépendamment des au- 
tres circonftances qui peuvent y contribuer. 
9°. Il eft rare que la fievre , qui ac: 
compagne linflammation de 5 arts » 


_ 
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foit fans mal à la tête, & mal à la tête 
quelquefois trèsort, parce que le farg 
que la fievre raréfie, & qui a peine à paf- 
fer dans les arteres iliaques , à caufe du gon- 
_ffement de la matrice , qui les comprime, 
doit fe porter plus abondamment vers les 
rameaux fupérieurs de l'aorte , & par con- 
féquent dans les arteres du cerveau , ce 
qui doit caufer dans cette partie une pe- 
fanteur ou une diftention douloureufe 
8%. Quelquefois les malades tombent 
dans l’afloupiflement ou Coma fomnolen- 
tum , ce qui arrive quand elles font plétho- 
riques , quand le fang eft épais ou qu’il eft 
fort raréfié par l’ardeur de la fievre , & 


quand le gonflement du volume de la 


matrice , en comprimant fortement les ar- 
teres iliaques, en détourne la plus gran- 
de partie du fang dans les branches fupé- 
rieures de l'aorte , & de-là dans le cerveau. 
. 99. D'autres fois les malades font dans 
une infomnie continuelle, ce qui arrive 
quand le fang eft moins abondant , moins 
épais, moins raréfié, quand le volume 
de la matrice eft moins gonflé & com- 
prime moins fortement les arteres ilia- 
ques, & quand d’ailleurs la douleur de 
la matrice eft vive, & tient dans le cer- 
veau les efprits agités, & les fibres tendues. 

102. Le délire fe joint fouvent avec l’un 
& l’autre de ces états par les raifons , que 
lon expliquera dans le Traité des Maladies 
de la tête. Dans le premier cas, le coma 
fomnolentum devient coma vigil, dans le 


fecond , l’infomnie devient un commen: 


cement de phrénéfie, & quelquefois une 
phrénéfie déclarée. “5 
348, La langue eft toujours feche dans 
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linfammation de la matrice , parce qu’elle 
æft deffechée & par la chaleur de la fietre, 
& par la chaleur de l’air que l’on refpire. 
Mais elle eft beaucoup feche quand la 
tête eft embarraflée , parce qu’alors la 
chaleur brûlante , qui eft communiquée 
du cerveau au palais, deffeche la langue 
& la racornit davantage. C’eft fur-tout 
dans le milieu de la langue que la féche- 
refle fe manifefte toujours le plus , parce 
.que c’eft l'endroit le plus expofé à l’im- 
-preflion des caufes , qui deffechent la lan- 
gue, & le moins à portée de profiter du 
peu d'hume@ation que les canaux fali- 
vaires peuvent fournir. | 
_ 12. La langue eft non-feulement feche 
dans linflammation de la matrice , mais 
elle eft aufli enduite d’une crafle limo- 
neufe qui la rend pâteufe. Cette crafle 
_ vient de l'humeur muqueufe , filtrée dans 
les glandes des gencives & de la langue 
* même, que la chaleur de la fievre épaif 
- fit fur la langue. Il arrive fouvent que 
cette crafle devient noire quand elle eft 
_deffechée à un certain point, ou qu’elle 
-a contraûté la teinture de quelque re- 
.mede qu’on a fait prendre. 
13°. L’inflammation de la matrice fe 
communique de proche en proche aux 
parties voifines , ce qui attire de nouveaux 
accidens. Ainf fi le col de la matrice eft 
enflimmé dans fa partie antérieure , l’in- 
_-flammation ou du moins la phlogofe s’é« 
tend jufqu’au vagin & à Furethre , ce 
qui fait que les malades ont peine à uri- 
ner , n'’urinent que goutte à goutte & 
fouffrent une grande cuiflon en urinant, 
Cette ftrangurie & cette dyfurie peuvent 
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aufli venir dans ce cas de Pacrimonie & de 
la chaleur, que l'urine contraéte dans la 
veflie par l’inflammation de la matrice, 
ou du même refferrement fympathique, 
que l’inflammation. de la matrice caufe 
dans le fphin@ter de la veflie. 

14°. De même , quand la partie pofté- 


rieure de la matrice, ou du moins de 


{on col, eft enflammée, l'inflammation 
fe communique au reftum , qui y con- 
fine , ce qui fupprime les déjeétions, ou 
les rend douloureufes. Ces accidens peu- 
vent venir aufli ou du trop grand defle- 


‘chement des matieres fécales, caufé par 


la chaleur de la matrice, ou du refferre- 
ment fympathique , que linflammation 
de la matrice caufe dans lefphinéter de 
Panus. 

15°. Ce qu’on vient de dire, fait déjà 
comprendre que la matrice a des rapports. 
fympathiques avec plufieurs parties du 
corps, mais l’on verra ci-deflous dans le der- 
nier Chapitre de ce Livre, où l’on traitera. 
de la Pafion hyftérique , qu’elle en a avec 
prefque toutes les parties. C’eft en confé- 
quence de ces rapports fympathiques , que: 
les impreffions qui fe font dans la matrice ,. 
caufent en différens endroits par un mécha- 
nifme , que nous avons expliqté ailleurs, 
des contrations convulfives , plus où 
moins fortes, plus ou moins conftantes. 
On doit‘rapporter à cette caufe le refferre-_ 
ment convulfif qui gêne le mouvement 
du cœur , qui l'empêche de fe dilater 
avec la liberté ordinaire , & qui fait que: 
le pouls, au lieu d’être grand, fort, dé- 
veloppé , comme l’état de la fievre le de- 


mandeéroit, refte petit , dur , concentré: 
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dans linflammation de la matrice , de 
même que dans toutes les autres inflam- 
mations des vifceres du bas-ventre, ce: 
qui ne contribue pas peu aux fréquentes. 
défaillances où tombent ces malades. 
16°: Comme dans cet état du pouls,, 

le fang ne fort du cœur qu'avec peiné 
& en petite quantité, il n’en arrive pas: 
affez dans les extrémités du corps pour 
y entretenir la chaleur naturelle. Les 
malades doivent donc avoir les pieds , les. 
mains , le vifage froids, quelque chaleur 
qu’elles reflentent dans la matrice enflam- 
mée &. dans les parties du bas- ventre 
qui l’avoifinent. Cet état de refroidiffe- 
ment des extrémités, tandis que l’inté- 
rieur eft en feu , joint à la petitefle & à: 
la concentration du pouls , conftitue cette 
efpece particuliere de fievre, qui accom- 
pagne toujours les grandes inflammations: 
d’entrailles , & qui porte en grec le nom. 
de Fieyre Lipyrie. 

_ 179. C’eft encore à de pareilles im 
preflions fympathiques , mais qui fe rap-- 
portent à d’autres parties ,, qu’il faut im- 
puter le hoquet, la cardialgie ou le ma} 
au cœur, les naufées & les vomifflemens. 
qui fatiguent les malades, dans l’inflam- 
“mation de la matrice. Le hoquet & la. 
cardialgie viennent du froncement & de: 
l'éréthifme de l’orifice fupérieur de l’ef. 
tomac ; les naufées & les vomiffemens de: 
. contrattion du fond & de prefque toute: 
la cavité de ce vifcere. 

18°, C’eft de même du froncement 
fympathique, que la douleur de la matri- 
ce enffammée attire dans la partie anté- 
gieure de la dure-mere , & peut-être mé-- 
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me dans la partie du pericrâne qui ta- 
pifle le front, & le fond des orbites, 
qu’on doit déduire le mal de tête parti- 
ticulier & circonfcript , que les malades 
-reffentent dans l’inflammation de la ma- 
trice à la partie antérieure de -la tête, 
in Jincipite , & qu’elles rapportent fur-tout . 
au fond des yeux, ad radices oculorum. , 
-qu’il leur femble qu'on leur tire par. de- 
dans la tête, és 
19°. Enfin , c’eft à des impreflions fem- 
blables , qu’il faut rapporter aufli le trem- 
‘blement convuifif des tendons du poi- 
gnet & quelquefois même des mains ; 
le mouvement convulfif des mufcles de 
la machoiïre inférieure , qui produit le 
grincement ou le craquetement des dents ; 
la convulfion ou le mouveinent convulfif 
du diaphragme , qui arrête ou précipite 
la refpiration , & qui fait rire les mala- 
des ou les fait pleurer involontairement, 
la convulfion des mufcles du larynx & 
même de ceux du pharynx, qui caufe un : 
reflerrement involontaire dans la tête de 
la trachée-artere & dans le haut de l’œ- 
fophage, & qui rend difficiles la refpira- : 
tion & la déglutition : enfin, les convul- ! 
fions ou les mouvemens convulfifs de : 
plufeurs autres parties du corps. Mais: 
ces fortes de mouvemens fympathiques 
feront expliqués en détail ci-deflous dans 
le Chapitre XIIL où l’on traitera de la ! 
Pafion Hyftérique, à laquelle ïls appar- : 
tiennent. | 


6. V. DiAGNoOsSTIC. 


L. IL eft aifé de reconnoître l'inflam-. 
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mation de la matrice , & de la diftinguer 
de toutes les autres maladies , qui peus. 
vent y avoir quelque rapport. 

1°. Elle reflemble au fquirrhe., & à 
l’hydropifie de la matrice, & même à la 
fimple groffefle , à n'en juger que par 
l'augmentation du volume de la matrice ; 
mais elle en différe manifeftement par 


la douleur, par la chaleur , & par la. 


fievre, qui font eflentielles à l’inffam- 
mation de la matrice , & qui manquent 
dans ces trois autres maladies : elle en 


 différe même par la feule promptitude, 


avec laquelle le mal commence & aug- 


LL 


mente dans l’inflammation de la matrice, 


ce qui n’arrive pas de même dans les trois 


autres maladies. 

22. Elle reflemble encore à linflam- 
mation de la veflie ou du reftum , à 
n'en juger que par la douleur, la chaleur 


… & la fièvre, qui foñt communes à toutes 


ces infammations ; mais elle en différe 
De le fiege de la doùleur, qui répond à 


‘la fituation de chaque païtie , par la gran- 


deur du gonflement qui eft plus confidé- 
rable quand la matrice eft enflammée , 
par l’état des parties extérieures de la gé- 
nération , & fur-tout du vagin & de l’o- 
rifce de la matrice, qui fe reffentent de 
linfammation, quand elle a fon fiege dans 
la matrice , enfin par la maniere dont on 
rend l'urine & les excrémens ; car ou on 


_ne les rend point , ou on ne les rend 


u’avec une douleur extrême dans lin-. 
ammation de la veflie ou du reä&um , 
au lieu qu’on les rend fans peine , ou 
avec moins de peine dans l’inffammation 
de la matrice. | 
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IL. On à des fignes aflez sûrs pour dé- 
terminer les différentes efpeces d'inflam- 
mation de [a matrice. R 

12, On juge du degré de l’inffamma- 
tion , par la violence des fymptomes. 
Ainf ce n’eft qu’une phlogofe , quand la 
douleur, la tumeur , la rénitence, la cha- 
leur, la fievre , font médiocres. C’eft au 
contraire une inflammation formée quand 
ces fymptomes font violens. 

24. On connoît l'étendue &'le fiege 
de l’inffammation , par les fignes fuivans. . 

Si la douleur répond au pubis , qu’on 
ait peine à uriner , & qu’on fouffre en uri- 
nant , l’infammation a fon fiege à la partie 
antérieure du col de la matrice. 

Si la douleur répond à l'os facrum, qu’on 
ait peine à aller à la felle, & qu'on fouffre 
en y allant, l’infammation a fon fiege 
dans la partie poñftérieure du col de. la 
matrice. Ra de 

Si la douleur répond aux lombes , le 
fiege du mal eft dans la partie poftérieure 
du fond de la matrice ; & au contraire, 
il eft dans la partie antérieure, fi la dou- 
leur répond au nombril. Al 

Si la douleur répond à l’une ou à l’au- 
tre des aînes, à l’une ou à l’autre des 
- hanches ou des cuifles , le fiege de l’in- 
flammation eft dans la partie latérale de 
la matrice du même côté. 

Si la douleur répond au vagin, & qu’en 
introduifant le doigt , on fente l’orifice 
de la matrice dur , rénitent , brülant , 
c'eft une marque que l’inflammation a 
fon fiege dans cet endroit. 

Enfin , fi la douleur , la tenfion, la ré- 
aitence occupent toute la circonférence 


| 


D 
L 
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de la matrice, & que la tumeur foit fort 
grande , on ne peut pas douter que la 
matrice ne foit afe&tée dans toute l’éten- 
due de fon volume , quoiqu’elle puifle 
ne l'être pas également par-tout. | 

3°. On conjeûure la nature particuliere 
de l’inffammation , par les circonftances 
qui l’accompagrent. 

Elle eft phlegmoneufe , quand la tu- 
meur , la tenfion , la douleur , la chaleur, 
- Ja fievre font grandes. 

Elle eft éryfipélateufe, quand la dou- 
leur , la fenfibilite , la chaleur , la fievre 
font extrêmes, quoique la tumeur foit 
petite , ou du moins médiocre. 

Elle eft œdémateufe quand la tumeur 
eft grande, mais molle , & que la dou- 
leur , la fenfbilité , la chaleur & la fievre 
font légeres. ü 

- Elle eft enfin fquirrheufe, quand la 
tumeur eft dure, rénitente , mais fans 
beaucoup de chaleur , de douleur, ni de 
fievre. 1 ; 
_ I. Il n'importe guere ordinairement: 
de favoir quelles ont été les caufes de 
Pinflammation qu'on traite. Cependant, 
fi cela fe trouve de quelque utilité , on: 
peut s'en affurer par différens moyens. 

- Par ie tempérament connu des mala- 
des, fanguin, pléthorique bilieux, &c. 

Par l’état antérieur de la matrice , re- 
lâchée , froiflée , meurtrie dans un accou- 
chement laborieux, fujette à des engor- 

mens , pleine d’obftruétions, fquirrheu- 
(e, déchirée, entamée, ulcérée, &c. 

Par les circonftances dans lefquelles le 
mal eft venu pendant l’écoulement des 
regles , ou des vuidanges, à l’occafion de 
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Ia fuppreflion imprévue de l’une ou de 


: l’autre de ces évacuations , ‘à la fuite d’u-. 


. ne fauñle couche, ou d’un accouchemerit 
: long , difficile, laborieux, &c. 


Par l’hiftoire de tout ce qui a précédé # 


* le mal , le régime qu’on a gardé, les ex- 
cès où l’on s’eft expofé , les refroidifie: 
: mens fubits que l’on a foufferts , les coups 
ou les meurtrifflures que la matrice a re- 
çus , &c. | NS 


6. VL PROGNOSTIC. 


I L'INFLAMMATIO N d’une partie 


interne , aufli nerveufe & auñfli fenfible que 


la matrice , eft de fa nature très-dange- 


reufe & prefque toujours mortelle. 

II. Cependant le danger qui l’accom- 
pagne , peut varier fuivant plufeurs dif- 
férentes circonftances , qu’il fuffit prefque 
d'indiquer. . 


1°. Suivant le degré de l’engorgement 1 
inflammatoire ; ainfñi l’inflammation pro: : 


prement dite , ou le phlegmon, qui fup- 


pofe. un engorgement confdérable ; eft ! 
. plus dangereufe que la phlogofe, quin'en » 


fuppofe qu’un plus leger. 


2£. Suivant l'étendue de l’inflammation: 


ainfi , quand l’inflammation occupe tout 
le corps de la matrice, ou du moins la 
plus grande partie, elle ne laifle que peu 
ou point d’efpérance. Le prognoftic doit 


être moins fâcheux , quand linflamma- 


tion n’occupe qu’une partie médiocre de 


la matrice ; fur-tout fi c’eit vers la partie « 


inférieure ou le col de la matrice, où 
l'on peut faire atteindre les remedes aflez 
commodément , & pourvoir plus facile- 


“ 
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ment aux fuites que le mal peut avoir. 
3°. Suivant la violence des accidens ; 
ainfi l’on a quelque lieu d’efpérer , quand 
les accidens font legers & en petit nom- 
bre ; mais on doit regarder la malade 
prefque comme fans reflource , quand elle 
fouffre des douleurs violentes , qui la jet- 
tent dans des agitations continuelles, fur- 
tout fi l’infomnie, le délire ou l’afloupif- 
.… fément s’y trouvent joints , & que la mala- 
de tombe dans des défaillances fréquentes. 
4°: Suivant la nature de la fievre ; ainf 
le danger eft médiocre , quand la fievre 
eft modérée , fans redoubleinens, ou avec 
des redoublemens legers ; le danger eft 
plus: grand ; quand la fevre éft ardente, 
, & accompagnée de redoublemens longs 
& violens : enfin , le danger eft extrême 
quand Je pouls fe concentre , que les 
extrémités deviennent froides, & que la 
fievre prend le caraétere de fievre lipy- 
rie. 
+ 59. Suivant l’état de la matrice ;ainñ, 
quand l’inflimmation furvient à une ma- 
trice faine ; ferme, entiere, qui n’a fouf- 
fert , ni meurtrflure , ni dilacération , les 
fuites en font moins dangereufes ; elles 
‘font'au contraire prefque toujours funef- 
tes, quand elle furvient à une matrice 
froiflée , meurtrie, écorchée , déchirée 
ulcérée , obfiruée , fquirrheufe, ou qu’elle 
“arrive après de faufles couches, ou un aç- 
couchement long, pénible, laborieux. 
-  6°,: Suivant la qualité de l’inflamma- 
: tion : ainfi le danger eft très grand , quand 
_Pinflamimation de la matrice eft éryfpé- 
. Jateufe ; le danger eft inaindre, quand elle 
. eft phlegmoneufe ; mais le danger eft-en- 
k tal 
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core moindre , quand elle eft œdémateufe 
ou fquirrheufe. ‘ 


IL L'’infammation de la matrice fe 


termine de quatre différentes manieres. 
1%. Par la réfolution , lorfque le fang 

engorgé dans les vaifleaux fanguins ou 

lymphatiques , reprend fon cours ordinai- 


re; & que celui qui eft extravafé , eft-— 


repompé peu-à-peu par les vaifleaux lym- 
phatiques. Cette voie eft la plus heureu- 
fe de toutes , parce que la guerifon eft 
complette, quand la réfolution eft entie- 


re. On ne peut guere l’efpérer que du . 


feptieme au dixieme jour du mal ; mais 
on peut l’efpérer avec quelque confiance, 
quand linfammation eft médiocre , peu 
étendue, peu douloureufe , tenant plus de 
la phlogofe ou de l’ædeme , que du phleg- 
mon ou de l’éryfipele , quand elle eft ac- 
compagnée de peu de fievre & de legers. 
redoublemens , quand la liberté des dé- 
jeétions & des urines n’eft point fufpen- 
due , quand le mal a été traité dès le 
commencement , & qu’on n’a pas négli- 
gé lufage des faignées. : ; 

2°. Par la gangrene , ce qui eft pref- 
que toujours mortel, comme on verra 
dans le Chapitre fuivant. On doit crain- 
dre la gangrene , quand l’inffammation eft 
éryfipélateufe ou plegmoneufe ; qu'elle 
eft grande, douloureufe , étendue ; qu'’el- 
le eft accompagnée d’une fievre ardente 
avec de grands redoublemens ; qu'elle 
arrive à une matrice déjà malade, fquir- 
rheufe, ulcérée , déchirée, froiflée, meur- 
trie, fatiguée par le travail d’ün accou- 


chement difficile ; quand on :a négligé : 


d'employer de benne héure.les remcdes 


c 
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convenables , &c. Le temps de la mala- 
die le plus expofé au danger de la gan- 
grene eft toujours depuis le plus haut 
degré, de l’inffammation., jufqu’à ce qu’on 
ait des indices aflurés de la réfolution ou 
de la fuppuration , ce qui comprend l’in- 
tervalle depuis le quatrieme jour jufqu’au 
dixieme ou douzieme. $ 

3°. Par la fuppuration , qui fait chan- 
ger de nature le fang engorgé dans les 
vaifleaux , ou extravafé dans la fubftan- 
ce de la partie, & le convertit en pus, 
ce qui forme un abfcès ou apoñfteme , 
dans l’épaifleur des tuniques de la matri- 
ce, dont les fuites font toujours fâcheufes 
& fouvent dangereufes, comine on verra 
dans la fuite. Comme la fuppuration tient 
ile milieu entre la réfolution & la gan-. 
grene , elle arrive aufli dans des circonf- 
tances mitoyennes entre celles qui pro- 
“curent la réfolution & celles qui attirent 
la gangrene , c’eft-à-dire , qu'on peut 
attendre la fuppuration , quand l’inflam- 
mation eft grande fans être extrême, phleg- 
moneufe , fans être éryfipélateufe , accom- 
‘pagnée d’une fievre aflez forte fans être 
ni ardente, ni lipyrie ; qui furvient à une 
matrice ou faine , ou modérement alté- 
rée ; & qui dès le commencement a été 
affez négligemment traitée , fans avoir été 
tout-à-fait négligée. Il faut du temps pour 
atténuer & brifer le fang qui croupit dans : 
l'inflammation & pour-le convertir en 
pus ; auflila fuppuration ne commence+ 
t-elle prefque jamais qu'après le feptieme 
jour\du mal, & quelquefois elle n’eft pas 
encore tout-à-fait déclarée le douzieme & 
de quatorzieme. 
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4°. Par le fquirrhe , ou l’endurciffement 
fquirrheux , ce qui laifle dans la matrice 
une maladie opiniâtre, difficile à guerir,w 
fujette. à des fuites facheufes , : dont on« 
parlera plus bas. Le fquirrhe ne fuccedew 
“jamais à l’inffammation , que quand il y 
‘a eu précédemment dans la matrice des’ 
obftruétions , des glandes , des turbercules," 
des tumeurs fquirrheufes, qui ont contri- 
bué à attirer l'inflammation , qui ont 
grofli pendant l’inflammation , & par les. 
“mêmes çaufes, qui ont produit l’inflam-. 
‘mation , & fe manifeftent enfin, quand” 
la réfolution a diflipé l’inflammation, «“ 


$. VIL CURATION. - 


. ON doit fe propofer trois principaless 
indications dans le traitement de l'inflam 
nation de la matrice. nsrets | 0 
12. D’arrêter l’engorgement des vaifs 
feaux qui fe fait, & de diminuer celui 
qui eft déjà fait, & par ce moyen d’em- 
pêcher le progrès de l’inflammation qui 
- fe fait, & de modérer la violence de celle 
qui eft faite. es PTE | 
2°, De relâcher les fibres froncées de 
Ja matrice , pour qu'elles étranglent moins 
ou n'étranglent plus les ramifications cas 
pillaires des vaifleaux , & ne gênent plus 
ou gênent moins le cours de la circulation 
3”. De calmer ou de modérer la dou: 
leur , qui augmente tous les accidens, &n 
qui eft la caufe principale de l’érétifmé 
ou froncement des fibres de la matrices 
I. La premiere de ces indications efls 
“Ja plus preffante & la plus décifive. On 
ne peut la remplir que par la Rss du 
. bras 


Le) 
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bras, qu’il faut répéter plufeurs fois, promp- 
tement, & autant que l'état des malades 
le permet , abondamment, fur-tout dans 
le commencement. 

Il n’eft pas poflible de fixer le nombre, 
ni la grandeur des faignées qu'il convient 
de faire dans l’inffammation de la matrice, 
parce que ce noïnbre & cette grandeur 
des faignées doivent varier felon le degré 
du mal & le tempérament ou les for- 
ces des malades ; mais en général on 
doit faire communément dans les deux 
premiers jours jufqu’à fix, fept, ou huit 
faignées, & les trois ou quatre premieres. 
doivent être de quatre palettes chacune. 

La petiteffe du pouls, ni le froid des 
extrémités , qui arrivent dans l'infamma- 
tion de la matrice, & qui font les acci- 
dens ordinaires qui conftituent la fievre 
lipyrie , ne doivent point arrêter dans 
V'ufage de la faignée , quand eile eft d’ail- 
leurs fortement indiquée. Il faut feulement 
dans ce cas-là donner quelques cordiaux 
doux, tels que ceux qu’on propofera ci- 
_deflous , mêlés avec de légers narcotiques, 
pour-ranimer d'un côté le pouls, & mo- 
dérer de l’autre la vivacité de la douleur , 
qui entretient cet. état de langueur.' 

Les Anciens employoient dans l’infam- 
mation de la matrice des friétions, des 
ventoufes ; & .des ligatures, comme des 
fecours qui pouvoient fuppléer à la fai- 
._gnée ; mais ces remedes font hots. d’ufa- 
ge aujourd'hui, parce qu’on er a récon- 
nu linefficacité. On peut cépéndant per- 
mettre quelquefois les fritions , pour 
complaire à l’importunité des femmes, 
pourvu qu'on les faffe aux extrémités fur 

Tome Il. M °- 
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périeures : on peut aufli, quand la ma- 
lade paroît étre trop foible pour étré fai-. 
gnée , employer quelquefois les ventou-. 
{es découpées , pourvu qu’on les applique | 
für les épaules, ou fous les mammelles ;" 
mais pour les lgatures elles font nuïli-, 
bles dans tous les cas , (x doivent étre 
toujours profcrites. 
li Il y a plufieurs moyens de remplir. 
la feconde indication. Ainf on peut chot- 
fir ceux qu’on jugera les plus convena-, 
bles aux circonftances particulieres, où l’on 
fe trouvera, ou fi l'on veut, les effayerh 
tous fucceflivement felon le befoin. | 
,1*. Une boifflon abondante d’une tifan- 
ie adouciffante & rafraîchiffänte, telle que ! 
la décoétion legere de racines de guimau- 
ve X de nénuphar, l’eau de pouiet fim- 
ple ou émulfionnée, les émulfions faites 
avec les femences froides , y Mais peu char- 
gées , cuites & pañlées à travers un linge 
double , le fyrop d’orgeat battu avec de | 
l'eau dégourdie ; la himonade fort lege- 
ré , &c. | 
LOU grand ufage d’huïle d'amandes, 
UMA tirée fans feu & mêlée avec les 
fyrabs de guimauve, de pavot rouge, ou, 
de Hmon. On peut donner pendant les 
premiers jours depuis trois Onces ffurà 
fix onces d'huile d'amandes. Ordinaire-. 
ment on n’y ajoute que la moitié de fy- 
rop. Quelquefois on donne cette quantité & 
SHARE le matin em une ou deux prifes# 
dans l'intervalle des bouillons, quand il” 
s'agit d'ouvrir Je ventre. D'autres fois on! 
la donne à petites prifes pendant toute» 
là journée. 
3°. De fréquens Javemens rafraîchiffans 


l 
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& anodyns, avec la décoûtion des racines 
de guimauve ou de nénuphar, des feuil- 
les de inauve , de violette , de laitue, de 
morelle , &c. des fleurs de mauve , de 
violette, de bouillon blanc, verbafcum , 
de graine de lin ou‘de pavot blanc, où 
l'on ajoute une ou deux onces d’huile 
rofat ou fimplement d'huile d'amandes 
douces tirée fans feu. 

Ou avec le bouillon de tripes , ou le 
petit-lait, ou l’eau de poulet émulfon- 
née, ou les émulfions legeres cuites & 
pañées , à quoi l’on ajoute une demi-once 
de fyrop de pavot blanc & une once de 
fyrop de nénuphar. . 

4°. Des injeétions dans le vagin & mé- 
me dans la matrice. Pour cet effet on 
emploie la déco@ion des feuilles de -gui- 
mauve, de nénuphar, de mauve, de bran- 
curfine , dé morelle, &c. ou le lait de 
chevre écrémé & coupé avec une égale 
quantité d’eau-rofe ; ou le petit-lait cla- 
rifié, où l’on fait infufer quelques brins 
de faffran, & où l’on diflout quelque de- 
mi.grain de laudanum ; ou enfin avec les 
mucilages de graine de lin & de graine 
de pfyllium ; tirés avec l'eau-rofe , à quoi 
l'on ajoute un tiers de blanc d'œuf, bat- 
tu jufqu'à le réduire en eau. 

… Quand les injeétions n'entrent que dans 
Je vagin , elles font peu d'effet fur la ma- 
trice ,| & d’ailleurs s'échappent bientôt. 
IL faut pourtant fe contenter de ces in- 
jetions, quand l'inflammation eft au col 
dé la matrice & que fon orifice fe trouve 

ar-là fermé. Mais quand cet orifice eft 
dibre ,; & qu'il peut recevoir le bout de 
A cannule , il faut tâcher de Ds l'in- 

1 2 
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je&tion dans la cavité de la matrice, pour 
la rendre plus efficace ; il eft vrai - -qu'ib 
faut dans ce cas beaucoup de dextérité: 
pour introduire la cannuie fans ofsnfer 
l’orifice de la matrice, & beaucoup fi 
fention à poufler l'injeëtion très - douce- 
ment, pour ne point bleffer la matrice. 
Se Des cataplafmes appliqués fur lepu- 
bis & fur toute la région hypogaftrique 
& faits avec la pulpe des herbes émol- 
DE , telles que la mauve , la guimau“ 
, la brancurfine , le pourpier , la laitue!, 
la morelle , la jufquiame Au ei à quoi l'on 
ajoute de l'huile rofat , ou avec la mie de. 
pain, le lait, & le fac de jufquiame ou de 
morelle , cuits enfemble ; ou avec le ris. 
euit dans du lait avec de la graine de lin}. 
& délayé par l’addition de quelques FRE 
lerées d'huile rofat. À 
6°. Des fomentations adouciffantés. avec | 
une forte décoftion des herbes adouciffan-4 
tes, dont on vient de parler , ou avec du“ 
lait chaud , qu’on eft oblicé de faire fur# 
le pubis & fur la région hypogaftrique à! 
la place des cataplafmes, lorfque la fenf-4 
bilité de la matrice eft f grande que lesw 
malades ne peuvent pi HUE le poids. | 
des cataplafmes. $ ( 
3 Des embrocations , qu'on eft forcés 
-de TRE quelquefois même aux fomen-# 
tations , quand l’inflammation eft fort 
grande , & que les fomentations font fouf 
frir la malade. On fait ces embrocationsk 
avec l'huile d'amandes douces , ou l’huilen 
rofat, où lon ajoute un peu d'onguentw 
d’althea , ou un filet de vinaigre. Quel 
quefois on fe contente d'appliquer un 11m 
ge chargé de cerat de Galien. | 
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_ 8°. Enfin des peñaires, qu’on fait avec 
da ‘pulpe .des:herbes émollientes , qu’on.a 
propoiée. pour les cataplafimes. On enve- 
loppe cette pulpe dans un linge clair & 
on lintroduit dans le.vagin dans les fem 
mes, &1 à l'égard des filles, on fe co: 
tente de l’appliquer fur la vulve en for- 
me de cataplafme. | 
. IN. Pour remplir la troifieme indica- 
tion. il faut avoir recours, . 
1°, À Pufage des topiques relâchan 
&,anodyns , que nous venons de propo- 
fer.pour la feconde indication , & dans 
l’ufage defquels il faut infifter fans fe re- 
buter ,-juf&u’à ce que la partie fe déten- 
de & qu’en fe: détendant , elle procure 
. une diminution dans les douleurs. | 
….29.:À. l'ufage des narcotiques , où l’on 
eft. forcé d’en.venir , dès que les fimples 
relâchans ne. fuifent pas. Les narcotiques 
ufités, dans cette occafion,, font la décoc- 
tion de têtes de pavot blanc, le fyrop de 
diacode ou de pavot blanc, le laudanum, 
la teinture ,anodyne , Les pilules de cyno- 
glofie , &c. On les mêle avec la tifanne, 
les Javemens , les. mjeétions, &c. ou on 
les donne féparément 3 maïs on ne des 
. ordonne qu’à. de fort petites dofes, qu'on 
_répéte de quatre heures en quatre heures, 
ou de cinq heures en:cinq heures , dé 
telle maniere qu'on parvienne à calmer 
ou du moins à modérer la vivacité de la 
douleur, fans jetter les malades dans Paf- 
fouyifféement. On juge bien par-là qu’on 
ne doit, point employer ces remeédes , 
quand les malades fe trouvent déjà affou- . 
pies, par le mal, ou.qu’on voit qu’elles 
ont de la difpofition à le SEE 
3 
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Précautions générales | qu'on doit avoir dans 
le traitement de l'inflammation de la matrice. 


TL IL faut faire tenir la malade au lit 
dans le plus grand repos, couchée fur le 
dos , les jambes un peu écartées, & les 
genoux repliés & tenus en cet état par 
des carreaux , parce que c'eft dans cette 
fituation que la matrice fe trouve le moins 
génée. Il feroit bon de faire coucher les 
malades fur des matelas de crin, parce 
qu'ils échauffent moins que ceux de laine 3 . 
mais du moins faut-il mettre fous elles 
des peaux de marroquin , que l’on a foin 
de changer de temps en temps pour mo- 
dérer la chaleur brûlante des reins. Sou- 
vent même il faut avoir récours à une 
emplâtre de cérat de Galien préparé avec 
le vinaigre , & étendu fur de la toile, 
qu'on applique fur les reins & qu’on re- 
nouvelle de temps en temps. Enfin , il faut 
recommander aux malades le filence & 
la tranquillité d’efprit, comme des con- 
ditions très-néceffaires pour la guerifon. 
2% On ne doit nourrir les malades 
qu'avec des bouillons très-legers , faits 
avec le veau & le poulet, ou, ce #s eft 
mieux, on doit les réduire à la fimple 
eau de poulet. On fera même bien de 
faire bouillir dans ces bouillons ou dans 
cette eau , des plantes rafraîchiflantes, 
comme de la laitue , de lendive, de la 
boürrache , de l’ofeille , ou un nouet de 
graine de melon, mondée & concafée, 
à moins que l'on ne préfére de les émul- 
fionner , en les faifant pañfer fur une pâte 
de femences froides. Quelque fevere que 


} 
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foit cette diete , & quelque foible.que la 
malade paroiffe , on doit s’én tenir à CE 
régime pendant les quatre ou cinq pre- 
mters jours. On pourra enfuite, fi on juge 
qu’il en foit befoin , faire les bouillons un 
peu plus forts, en y mettant plus de veau; 
ou une volaille plus faite , mais on 
n'y meéttra du bœuf que quand on 
aura des preuves certaines de la réfolu- 
tion cominencée , encore inéme vaudroit- 
1] mieux , du moins les premiers jours , 
{e contenter d'ajouter un peu de créime de 
ris aux bouillons , fans y rien changes 
d’ailleurs. f 

3°. Il eft néceffaire d'entretenir le cours 


 desurines par l’ufage des diurétiques froids, 


qui font anti-phlogiftiques, & par confé- 
quent propres à modérer l’ardeur de Îa 


 fievre & de l’inflammation ; tels font le 


nitre purifié, le fel prunelle, ou le fel fé- 
datif de Homberg à la dofe demi-gros dans 
chaque pinte de tifanne ; mais il faut fe 
garder d'employer jamais les diurétiques 
chauds , qui augmenteroient la ficvre & 


: linffammation. | 


. 4°.-Quand le pouls s’afoiblit, il fait 
tècher de le ranimer par des cordiaux doux, 
qui faient diaphorétiques, & propres à pro- 


| voquer une douce moiteur, qui, relâche 


Je frocement des parties. Telle eft une 
potion compofée avec Îles eaux de char- 


- bon bénit, de fcabieufe, ou de reine des 
prés, Ulmarie , où l’on ajoute un gros 


de confedion d’hyacinthe ou d’alkerimès, 
nne ou deux cuillerées d’eau de fleurs d’o- 
range, ou d’eau de canelle orgée. On peut 
méine y ajouter, fi on le juge à propos, 


quelques gouttes de teinture anodyne, 
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fuppofé qu’on ne donne point d’autres nar- 
cotiques d’ailleurs, & même quelques gout- 
tes de lilium, ou quelques grains de fel vo- 
latile de vipere : mais cependant il faut être 
très-circonfpect fur lufage de ces cordiaux 
trop incendiaires, de peur qu’ils n’augmen- 
tent la fievre & l’inflammation , & ne 
foient plus nuifibles qu’utiles. À 


5°. Après les premiers jours, & lorf- 


qu'on a détendu les vaiffeaux par un nom- 
bre fufifant de faignées, & que la douleur 
de linflammation commence à fe calmer, 
on doit travailler à vuider doucement les 
premieres voies avec des apozemes faits 
avec les herbes adouciffantes & émollien- 
tes, comine la bourrache , la laitue , l’en- 
dive , la chicorée , &c. où l’on ajoute une 
once de manne, ou une once de moëlle 
de caffe par prife, & dont on fait prendre 


deux ou trois prifes à deux ou trois heu- 


res d'intervalle ; on peut aufli fe fervir 
avec fuccès d'un dilutum de cafle dans deux 
ou trois verres de petit Jait. Ces légers mi- 
noratifs font l'unique moyen d'emporter, 


ou du moins de diminuer les redouble- 


rnens , qui font le plus grand danger du 
mal , en ce qu’ils menacent la matrice 
d’un nouvel engorgement , quand ils font 
grands. 4 
6%, Si l’on s’apperçoit de quelque com- 


mencement de réfolution , ce qu’on recon- 


noîtra à la diminution de la tenfion & de 
la fenfbilité de la région hypogaftrique, 
on peut dans ce cas commencer d’em- 
ployer quelques légers réfolutifs pour Pac- 
célérer. Dans cette vue on ajoutera aux in- 
jettions , aux cataplafmes , &c. la graine 
de fénugrec , ou les feuilles d’armoife, de 


ln 
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matricaire ou de pouliot, qu'on y fera lé- 
gérement bouillir avec les autres herbes 
émollientes, ou du moins les fleurs de ca-. 
momulle & de melilot. 

. 7°. Quand la réfolution eff faite ou fort 
avancée, on fera prendre à la malade pen- 
dant quelques jours deux bouillons ou deux 
apozemes par jour, l’un le matin & l’autre 
le foir , où l’on aura fait bouillir des feuilles 
de fcolopendre, de pimprenelle , d’aigre- 
moine ou de fraifier, & à chacun defquels 
on ajoutera un demi-sros de fel admirable 
de Glauber. Il faudra aufli purger la mala- 
de un peu plus efficacement avec la dé- 
coétion des tamarinds, le fel végétal & la 
.caffe ou la manne, où l’on pourra même 
ajouter quelques follicules de fenné, s’il en 
eft befoin.. | ; Ê 

. 8°, Enfin s’il furvenoit quelque perte en 
rouge ou en blanc dans le cours ou fur la 
fin de l’inflammation de la matrice , loin 
de s'occuper du foin d’y remédier, on ref- 
peéteroit ces écoulemens, comme des ref- 
fources ; que la nature procure pour dé- 
sorger la matrice , & on les laifferoit fub: 
Éfler, à moins qu’ils ne continuaflent trop 
Jong-temps après la réfolution totale delin- 
flammation, auquel cas il faudroit tra- 
vailler à les arrêter par. les remedes, qu'on 
a propofés ci-deflus en parlant de ces ma- 
ladiessse. d'OS LT 4 14 


Pratiques propofées par quelques Auteurs, 
mais mauvaifes, ou fufpeëtes. ) 

L" ; : ko 148 | sv p ‘ 

I. ON a été long-temps partagé fur l’en- 

étroit, d’où il falloit faigner qu linflañne 
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mation de la matrice. Galien, (*) en deux 
endroits de fes ouvrages , nettement dé- 
cidé pour la faignée du jarret ex poplite , 
ou en tout cas pour celle de la cheville, ex 
malleolo , par préférence à la faignée du 
bras, éx cubito : en quoi il n’eft peut-être 
boint trop d'accord avec lui-même ; car il 
bte décider (1) aïlleurs autrement. 
Oribafe (2), Paul d'Egine (3) &'Aëce(4} 
n’ordonnent au contraire que la faignée 
du bras. Enfin, Avicenne (5) , & la foule 
des Auteurs, quiont écrit depuis lui , à 
l'exception d’Arnaud de Villeneuve (6. 
qui fuit Galien ; ont tâché d'accorder les 
deux opinions , en confeillant la faignée 
du bras au commencement de la maladie , 
& celle du pied fur la fin. k) 
Aujourd’huiles fentimens font plus una- 
nimes. On convient que c’eft toujours du 
bras qu’il faut faigner dans l’inflammation 
de la matrice, parce que cette faignée réu- 
nit les avantages de l'évacuation & de lx 
révuMfion. On n'excepte qu'un feul cas, 
c'eft lorfquel’inflammation vient de la fup- 
preflion des regles ou des vuidanges , & 
que cependant les regles ou les vuidanges 


(*) De curandi ratione per venæ fe@io: 

heth Cape F8 02 HS HS EN RER 
Method. Medend. Lib. XIIE. cap: «15. 
(1) Lib. I. ad Glaucon. Cap. 2. & 4. 
-@) Synopfeos, Lib: IX cap: 50 
(3) Derre medicà , Lib. IIL. cap. 64. 
(4) Tetrabibl. 4. Serm. 4. cap. 83. ‘ ! 
(s) Lib. IL Fen. 21. Traff. 4. cap, 18 

* (6) Pratic Medic. Lib, IL. cap. 1. 
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quoique à demi fupprimées, ne laiffent pas” 
de couler encore, ce qui donne quelque 
lieu defperer de les rétablir par la faignée, 
du pied. Erñcore même dans ce cas, fi la 
faignée du pied ne produifoit pas l'effet 
qu'on en attend , & ne rétablifioit pas le 
| cours des regles ou des vuidenges, faudroit- 
il en revenir à la faignée du bras, comme 
à la Seule qui puifle détourner efficacement : 
le fang qui furcharge la matrice. 

11. On ordonnoiït autrefois avec con- 
fiance dans l’inflammation de la matrice, 
les friétions, Les ligatures ou les ventou- 
fes ou feches ou découpées ; mais on n’é- 
toit pas trop d'accord des endroits & it fal- 
loit les employer. Les uns (1) vouloient 
que ce fût aux parties fupérieures , comme 
aux bras , aux épaules, au dos, fur le fein , 
au- deflous des mammelles ; & les au- 
tres (2) aux parties inférieures, comme 


(1) Aëtius, 4 fuprà . | 
‘ Joh Varandæus, De Morbis Malierum 3 
Lib. I. cap. 7. 

Vi&tor Trincavellius, De ratione curandi 
particul.:hum. "corp: affeétus, Lib, Lien 
Daniel Sennertus, Lib. I. Part. I. Seét. 
2Cap. 13: 

ps -Guill, Roue Merhod. curandi 
Morbos. Lib. III. cap. 72. 

Dionyf. Fontanonus , Pratic, Lib. IIL, 
cap, 26. 
| Rodericus à Caftro , De Pr Mulierum, 
Lib. II. cap. 21: | 
Barthol. Perdulcis , Univerf Medic. Lib, 
XIII, Se. 8, cap. 16. MS 
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aux cuifles, aux fefles, au pubis. 

On ne fe fert plus aujourd’hui de ces re- 
medes , ou l’on s'en fert peu , parce qu’ils 
font fatiguans pour les malades | & fort 
inférieurs à la faignée ; mais s’il falloit dé- 
cider la queftion à préfent, felon les prin- 
cipes de la circulation , elle ne fouffriroit: 
aucune dificulté. On condamneroit les li: 
gatures comme toujours nuifibles | quel- 
que part qu'on les appliqué ; & pour les: 
fritions & les ventoufes, on fuivroit dans. 

“l'application de ces remedes , fa. même 
regle que l’on vient d'établir pour la fei- 
I8nee. | 

III. Galien (1) défendoit de laiffer dor: 
mir les malades dans l’inflammation de 
la matrice , parce qu’il prétendoit que le 

… fommeil contribuoit à augmenter l’ihflam- 
mation, L'on trouve même dans Hippo- 
çrate (2) quelques textes qui femmblent fa- 
vorifer cette opinion , du moins pär voie 
de conféquence. On juge bien que de pa- 
reilles autorités ont dû faire imprefKon. 
fur plufieurs (3). Médecins: Elles: n’ont. 


(1) Comment. IV. in Seët: 4 Text. 171 
ÆEib. VI. Epidemior. | 

Comment. in Aphorifm. 1. Lib. IF." 

(2) Epidemior. Lib. VI. Sec£, 4: Text. 12. 
. De vi@üs ratiane. Lib. II. 18 

(37 Aviceane, ubt fupra: K 

Valefcus. de Taranta , Philon, Lib. VT 
cap. 14. el 

Rodericus à. Caftro , ubi fupra. | 

Pstrus Foreftus, Obferv. Lib. XXWIHIE 


OÙferv. 41 42: 43: 
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pas cependant empêché que plufeurs (7} 
autres ne fe foient déc arés pour l’ufage 
des narcotiques dans linff mmation de 
la matrice ; & il paroît que c’eft le fenti- 
inent que tout le monde fuit aujourd’hui. 
If eft bien vrai qu’il ne faut point donner 
ni calmant , ni narcotique |, quand 
l'inflammation de la matrice attire l’af- 
foupiflement: & perfonne auflt ne s’avi- 
fe d'en donner dans ce cas-là, où l’on 
n’en a que faire. Mais il en faut nécef- 
fairement donner, & tout le monde en 
donne, quand la douleur eft vive, aigue ; 
quand la malade eft agitée, & ne fau- 
roit fe tenir en repos: quand la raifon 
paroît s’égarer , & que la malade eft dans 
_ un commencement de délire, qui mena« 
ce du tranfport. « 
IV. Ayicenne (2 } confeilloit de faire 
vomir dans l’intlammation de la matrice: 
& fon confeil a entraîné plufieurs (3) Mé- 


Lud. Mercatus, De Morb. Mulierum. Lib. 
Il. cap. 17. | | 
Hier. Mercurialis ,De Morb. Mulierum. 
Lib. XIV. cap. 18. 
Jean Liebault, Des Maladies des Femmes: 
Eib. IL. chap. 14. téilRos à 
Lazare Pé , des Maladies des Femmes, 
‘Liv. II. Chap. 13. | 
(x) doh. Varandæus, ubi fupra. 
Dan. Serinertus , wbi fupra. 
(2) Lazar. Riverius : Prax. medic. lib. 15. 


(GAP, 7 NS 
Lib. III. Fen. 21. Traél. 2. cap. 12. 
. (3 ) Bern. Gordonius, Lili Purticula, FIL, 
» Cap. 12. SEL TEEN! DEEE 
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decins , qui ont regardé le vomifement 
comme un remede révulfif dans ce cas, 
& par-là comme un remede falutaire. 
Mais cette pratique a été réprouvée ayec 
raifon par d’autres ( 1 ) Medecins moins 
crédules ou plus habiles. Cependant du. 
temps des ces Médecins on pouvoit enèore 
fuivre cette pratique fans danger, ou avec 
peu de danger, parce que les vomitits 
dont on fe Do alors, ou n’excitoient 
pas le vomiflement, ou ne lexcitoient 
que très foiblement ; mais aujourd’hui cet- 
te pratique feroit de la derniere témérité 
à caufe que nos émétiques antimoniaux, 
qui font plus a@ifs & qui caufent de plus 
fortes fecoufles, RAR RS EE à coup 
für linflamination & la douleur de la 
matrice. | 

" V: Paul d'Egine ( 2 ) avoit recommandé 
de ne point donner de nourriture dans 
l'inflammation de la matrice, pendant les 
trois premiers jours ; & ce fentiment a été 
fuivi par (3 ) Avicenne, & par quelques” : 
autres ( 4) Médecins ; mais le plus grand ! 


Dion. Fontanonus, ubi fupra. 
..Val.. de Taranta , ubi fupra. 

Eud. Mercatus , ubi fupra. 

Vi&. Trincavellius, ubi fupra. | 
Rodericus à Caftro , ubi fupra. 

(1) Varendeus , ubi fupra. . 
Sennertus, ubi fupra. 

Riverius, ubi fupra. 

(2) Ubi fupra. 

(3).Ubi fupra. | x 
(4) Donat. Anton. ab Altomari. De Me- 

= dendis humani corporis affeétibus. k 
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nombre l’a abandonné. Il eft certain qu'il 
faut nourrir très- peu dans une Maladie 
_auffi aiguë ; & fur cet article tout le monde 
eft d'accord. J1 eft même certain qu’il y 
a des cas où lon peut & ou l’on doit tenir 
les malades à la feule tifanne pendant les 
premiers jours ; mais je ne crois pasqu'onen 
puifle faire une regle générale & je foup- 
çonne avec un fçavant Médecin (1) ,de qui 
jemprunte cette remarque, que la déci- 
fion dogmatique de Paul, eft moins le 
fruit de fon expérience, que la fuite de 
fa prévention pour le fyftéme des Métho- 
diques , qui faifoient de cette févérité dans 
la diette , la bañle ordinaire de leur prati- : 
que ; fur quoi l’on peut confulter le Clerc 
Hift. de la Médecine, Liv. 4./fe&t.s.chap. 
7. & Gorræus definir. Medic. in voce diatritos. 
: VI. Quelques (2) Auteurs confeillent 
dans l'inflammation de la matrice, de 
faire des injettions anodynes dans la veflie, 
comme on en fait dans la matrice; & il 
éft certain que ces injeions pouvant fé- 
journer plus long-temps dans la veflie que 
dans la matrice ,’pourroient étre utiles, 
for-tout quand l’inflammation occuperoit 
le col de la matrice. Mais malheureufe- 
ment c’eft dans ce cas - à qu'il eft très- 
difficile de les employer ;, car comme l’in- 


#! 
CES 


- 


+ Valefc. de Taranta, ubi fupra. 
"* Dionyfius Fontenus, wbi fupra. 
(1) Petr. Salius Diverfus Annotat.in Donar, 
An ab Aliomari cap. 106. | 
(2).Jean Liebault, ubi fupra. 
: Lazare” Ré, ubi fupria, 
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flammation fe communique alors à la vef. 
fie & au col de la veflie, on ne peut r: 
introduire la canule dans l’uretre, ni 
poufler l’injeétion dans la veflie, fans cau- 
fer des douleurs vives. C’eft par cette raïs 
fon, ou peut-être aufli par égard pour la 
pudeur des malades, qu’on n’en fait point 
 d’ufage aujourd’hui. Mais fi l’on jugeoit 
à propos de s’en fervir, il faudroit vuider 
auparavant le reétum par des remedes, 
pour faire place à Ja dilatation de la vef- 
fie, & n'employer jamais à la fois les 
différentes efpeces d’inje@tions dans les 
inteftins, dans la matrice & dans la vefiie, 
A gr de trop comprimer la partie ma- 
laide. | | : 
VIL. Plufieurs ( 1 ) Médecins appliquoient 
autrefois hardiment fur le pubis, & mé- 
me fur la vulve, de topiques a@uelle- 


ment froids , ou de topiques préparés 


avec du vinaigre ; & comine ces topiques 


rabattoïent d’abord lardeur de l’inflam-. 


mation , les malades en reffentoient, fur 
le champ un foulagement afflez. marqué. 
Mais ce léger fuccès ne doit point enga- 
ger à imiter une pratique, dont les fuites 
font dangereufes ; en ce que ces remedes, 
en épaifliflant le fang & en l’arrêtant dans 


les vaiffleaux capillaires, fur lefquels ils 
agiflent le plus immédiatement, nuifent 


ä la réfolution de l’inflammation , & con- 
tribuent fouvent à attirer la gangrene ,: la 


sm 
û 


fuppuration, ou le fquirrhe. C’eft pour- 


_ (1) Gordonius, Fontanonus, à Caftro ; 
Rondeletius , ui füpras 
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quoi 1l faut toujours préférer l’avantage 
réel des malades, à un foulagement paf 
fager & infidele, & n’appliquer jamais 
que des topiques tiédes, & des topiques 
qui ne foient propres qu’à relâcher & à 
détendre. 

VIH. On fe fervoit aflez communé- 
ment autrefois de topiques aftringens & 
répercuflifs, compofés avec le bol, le 
fang de dragon, la terre fcellée, les noix 
de galles, les balauftes, l'écorce de gre- 
nade , le fumach, le fantaux , le fucre 
de Saturne, &c. Mais ces remedes font 
regardés aujourd’hui comme toujours 
fufpeëts , & fouvent dangereux ; parce 

qu’ils roidiffent & qu’ils froncent les fibres 
de la partie affeftée, & qu’en étranglant 
les vaifleaux capillaires, 1ls nuifent à la 
circulation du fang, ce qui augmente l’in- 

: flammation, retarde la réfolution, & attire 
fouvent la gangrene, la fuppuration, ou 
le fquirrhe. ; 

EX. Quelques ( 1) Praticiens confeilloient 
autrefois dans l’infammation de la ma- 
trice, cette efpece de demibains, con- 
hue en latin fous le nom d’infenflus fur- 
tout pour les filles, en qui l’on ne peut 
point faire facilement des inje&tions dans 
la matrice, ni appliquer des peflaires. On 
préparoit ces demi bains avec une décoc- 
tion émolliente & anodyne, telle que cel- 

le qu’on employe pour les fomentations. 


”. (1) Valefc. de Taranta Bernard. Gordo- 
“nius, Dion. Fontanonus, ubi fupra. 
» Jacob. Primerofius De Moro. Mulier, 
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Mais cefte pratique a des inconvémiens 
inévitables ; car, ou la décoë&ion des 
demi-bains fera plus froide que la partie 
baignée, & alors le demi-bain aura Îes 
mêmes mauvais effets que les topiques 
appliqués froids, ou elle fera plus chaude, 
4 dans ce cas, le demi-bain augmentera 
linflammation, en attirant le fang dans 
la partie baignée, comme l'eau chaude 
attire le fang dans le pied, quand on l'y 
tient trempé pour la faignée du pied. 

X. Jonfton (1) loue le remede, fuivant, 
comme propre à arrêter linflammation 
de la matrice. Putatur, dit-il, ir flam- 
mationem uteri proprietate quadam Jiftere. 
On fait une décoétion de ferpolet dans 
de l’eau ferrée, on en imbibe des épon- 
ges, & on applique ces éponges par de- 
hors fur la région de la matrice, Il paroït 
‘par la maniere dont Jonfton parle, que 
ce n’eft que fur le rapport d’autrui qu'il 
en parle, & tout femble perfuader qu'il 
a été en ce point trop crédule. Ce reme- 


de, qui eft en même temps rélolutif par : 


rapport au ferpolet, & aftringent par rap- 


port à l’eau ferrée, peut convenir fur la « 


ue 


fin de l'inflammation, quand il s'agit de 
foutenir & d'aider une réfolution déjà - 
avancée ; mais il feroit nuifible , fi on … 
lemployoit dans le commencement ,. 
comme les paroles de Jonfton femblent« 


l'infnuer. 


{ 


(1) Joh. Jonftonus, Ideæ univerfe Medic. 
* prabhic. Lib. X. Ticul, 11: Cap 2. Ariic, 4 
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CHAPITRE IL 


De la Gangrene & du Sphacele de la 
Matrice. - 


. L'DESCRIPTION& DIFFÉRENCES 


ES général , la Gangrene & le Sphacele 
A font des efpecèsde corruption & de 
mortification, dans lefquelles la partie affec- 
‘tée devient livide ou noire, perd beau- 
coup de Ja chaleur & du fentiment qui 
Jui font propres, ou s’en trouve même 
entiérement privée, & ne jouit plus où 
ne jouit que très-imparfaitement des avan- 
 tages.de la circulation du fang, de la lym- 
 phe, des efprits:animaux. Nan 
Ces deux efpeces de mortification font 
les mêmes dans le fond, & ne différent que 
du plus ou moins. Tant qu’il reite quelque 
fentiment &: quelque chaleur dans la partie, 
qu’elle n’eft que livide & non pas noire, & 
que le fang , la lymphe, les efprits animaux, 
y. circulent encore, quoique imparfaite- 
ment, le mal ne porte que le nom de 
Gangrene : On lappelle Sphacele, quand 
la partie n’a plus ni chaleur, ni fentiment, 
qu'elle eft noire, & que le fang, la lym- 
phe, & les efprits animaux n'y circulent. 
plus. 
» On diftingue outre celà une gangrene 
humide, dans laquelle la partie mortifiée 
tombe en pourriture & en bave, ou du 
moins s’enleve facilement par lambeaux 
Et üne gangrene feche, dans laquelle la . 


k 


\ 
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partie mortifiée s’endurcit, fe raccornit, 
& refte collée contre la partie faine, plus 
fortement, ce.femble, que dans état 
naturel. Cette différence devieht plusfen- 
fible, à mefure que la gangrene dégénere 
en fphacele. vu PE el 
Comme la gangrene & le fphacele font ! 
des maladies communes à toutes les par- ? 
ties ducorps; la matrice & les parties qui ! 
en dépendent ou qui y tiennent, comme : 
le vagin & la vulve., n’en fontpoint exemp- . 
tes, & c'ett-läce qui fait la matiere de | 
ce Chapitre, Lècsh, ROLE 
Suivant les obfervations , la gangrene : 
& le fphacele n’arrivent.jamais à la matri- 
ce, au vagin , ni àla vulve, que dans l'un » 
de ces trois cas. -:. . TOC EIE 
12, Dans les inflammations violentes, \ 
qui attaquent ces parties ; & alors c’eft, 
ordinairement dans le plus fort de. l'in: 
flammation, que la gangrene &:le fpha- 
æele furviennent, c’eft-à-dire, depuis. le 
troifieme ou le quatrieme jour du mal 
jufqu’au feptieme ou huitiemé.: : * "4 
2°. Dansles defcentes de la matrices 
Jlorfqu’elles font confidérables ; que les 
corps de la matrice tombe en dehors, ou 
‘du moins une grande : partie du vagingh 
que la matrice où la partie du vagin , qui 
eft tombée, demeure long-temps dans.cebs 
état , qui ne fçauroit étre qu’un état de 
compreilion & d’étrangliments 4 
32. Dans les ulceres phagédéniques#il 
qui rongent la: face interne de la matrice 
ou du vagin, & ce qui revient à : peus 
près au même, dans les gerçures ou ent 
tamures de la même nature, & par con“ 
féquent malignes, dont l’intérieur de dan 


y 


DES: FEMMES. 285 


matrice ou du vagin fe trouvé profonde-. 


ment fillonné. | 


-Cominunément la gangrene de la ma: 
trice & du vagin, qui furvient dans le pre- 


mier & dans le dernier de ces trois cas, 
eft une gangrene humide. Au contraire 


elle eft ordinairement feche dans le fecond. 
."Quelquefois la gangrene afeéte tout le, 


corps de la matrice, ce qui eft rare ; &. 
quelquefois elle n’en afefte qu'une partie 
& c’eft pour l'ordinaire fon orifice ou fon 
col, c’eft-à-dire , fa païtie inférieure, qui 
en fe retréciffant fe: termine à fon orifice. 

Dans d’autres cas la gangrene occupe 
‘toute l’épaifleur de la matrice, quelque- 
fois elle n'attaque que fa face extérieure, 
ce qui eft pourtant bien rare ; mais ce 
qui eft très-ordinaire, c’eft qu’elle ne s’e- 
tende que fur fa‘face intérieure. gs 

Enfin, comme la gangtene n’intéreffe 
quelquefois que la feule matrice, :ellé 
intérefle aufi d’autres fois le vagin ou la 
vulve: fans fe communiquer à la matrice, 
mais 1l arrive fouvent aufli qu’elle occupe 
à la fois & le coi de la matrice, & le fond 
du vagin. | 

. De quelque nature que foient la gan- 
grene & le fphacele, quelques parties de 
la matrice que ces maladies affeétent, dans 
quelques circonftances qu’elles arrivent, 
les fymptonres en font toujours les mêmes: 
Le pouls eft petit, fréquent, concen- 
tré ; les malades font faifes de friflons 
avec des trefaillemens, & quelquefois 
méme avec des fecoufles convulfives de 
toute [a peau, fans aucune caufe  appa- 
rente, & dansle temps que les malades 
ne reflentent plus de douleur dans la 
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matrice , ou qu’elles y en reffentent moins: 
elles tombent dans un accablement ou 
mal-aife extraordinaire, ce qui aboutitfou-. 
vent à la défaillance, les extrémités devien-! 
nent froides jufqu’àa fe rechauffer avec 
peine , en général, les malades ont prefque 
à tout moment l'air de perfonnes prêtes à 
expirer, fans qu’il paroifle rien au dehors, 
quand le mal eft à la matrice ; maïs enfin 
lorfque la maladie dure, l’écoulement 
fetide & cadavéreux, qui furvient bientôt, 
acheve d'éclairer fur la nature du mal, : 
fuppofé qu'on en eût douté jufqu’alors. 


$. IL CAUSES. 


J’A1 expliqué la théorie de la Gangrene 
& du Sphacele dans le Traité des Tu- 
meurs , & j'ai fait voir RÉ 

1°, Que l’état de vie, & fi l’on veut | 
de vitalité des parties confifte dans la: 
fucceflion non-interrompue de ofcillations 
de tous les vaiffleaux qui les compæfent, 
arteres , veines, vaifleaux lymphatiques, 
nerfs, &c. ce qui eft principalement vrai 
des ofcillations des vaifeaux artériels , 
parce que ces ofcillations font plus fen- 
fibles que celles des autres vaifleaux, & 
donnent, pour ainf dire, le branle à tou- 
tes les autres. 3 

2%, Qu’ainfi par la loi des contraires, » 
l’état de mortification & l’état de ‘mort 
des parties, c'eft-à-dire, la: gangrene & | 
le fphacele ne viennent que de ce que » 
les ofcillations des vaifleaux qui compo- 
fent ces parties, & fur-toût les ofcilla- 
tions des vaifleaux artériels , font arrêtées 
& arrêtées de telle maniere, qu'elles ne 


_ 
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s'exécutent qu’imparfaitement & avec 
peine dans la gangrene, & qu’elles ne 
s’exécutent plus du tout dans le fphacele. 
3°. Que les Obfervations , en cela par- 
faitement d'accord avec la raifon, font 
voir qu'il y a trois caufes principales, 
qui peuvent produire la diminution des 
ofcillations des vaiffeaux artériels, ou mé- 
me la ceffation totale, & par-là attirer 
ou la gangrene ou le fphacele. | 
* La premiere, la trop grande plénitude 
des extrémités capillaires des rameaux 
rartériels, qui à farce d’être dans une 
tenfion violente & tonique, ne peuvent 
plus fe relferrer, & fe trouvent par -là 
privés de l'exercice de leurs ofcillations 
naturelles. 

La feconde , le relâchement du reflort 
des tuniques des extrémités capilaires des 
mêmes rameaux artériels, porté à un tel 
point que leurs ofcillations ne peuvent 
plus s'éxécuter, & qu'elles s’arrétent 
d'elles mêmes, ou du moins font arré- 
tées par la plus legere compreflion, ou 
par l’engorgement le moins confidérable. 
. La rroifieme , la dilacération des ex- 
tremités capillaires des mêmes rameaux 
vartériels & de tous les autres vaifleaux, 
qui entrent dans la compofition des par- 
“tes, ce qui fait qu’étant rongées, cou- 
Le » détruites, elles ne peuvent plus 
fervir à l'exercice alternatif de leurs ofcil- 


lations ordinaires. 
» Cette théorie générale de la gangrene 
& du fphacele embrafff la théorie par- 
ticuliere de la gangrene & du fphacele de 
ho & il s'enfuit de l’applicatiôh 
u'on en doit faire à la matrice. © . 
FE 2h , 
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1. Que la gangrene & le fphacele de 
la matrice ne peuvent venir que de l’u- 
ne des trois caufes, qu'on vient d'expofer 
& qu'ainfi ces trois caufes renferment 
toutes les caufes qui produifent toutes les 
gangrenes & tous les fphaceles de la 

matrice. 
2°. Que la premiere de ces caufes. 
produit la gangrene & la fphacele, qui 
arrivent dans les inflammations de la ma- 
trice, quand elles font fort grandes & 
fort douloureufes ; quand on : travaille 
mal à propos à les réprimer par des 
répercuflifs & des aftringens ; quand, 
pour en hâter la réfolution ; on em- 
ploye trop tôt des réfolutifs, & fur- tout 
des réfolutifs trop forts ; enfin quand. 
elles tardent trop à fe terminer par la. 
réfolution on la fuppuration : Et c’eft- là. 
le premier cas. | | 
3°. Que la feconde de ces caufes pro=| 
duit la gangrene & le fphacele, qui {ur 
viennent dans les defcentes du corps de 
- la matrice ou de quelque portion confi- 
dérable du vagin, lorfque la partie qui 
eft fortie, fe trouve expofée au froitie- 
ment & au refroidifement ; qu’elle fouf- 
fre vers fa bafe un étranglement violent, 
& un étranglement qui dégénere en fquirs 
rhe ; qu’elle s’engorge de la lymphe , qu 
cet étranglement y arrête, & qu'elle s’e 
engorge jufqu’à perdre fon reffort naturel 
Et c'eft-là le fecond ces. FETES 0 
4%. Que la troifeme de ces çcaufes pro 
duit la gangrene & le fphacele, qui vien 
nent des ulceres où des gerçures phag 
déniques , ou des cancers ulceris, qL 
rongent l'interieur dela matrice, fu 
10 
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tout lorfque ces ulceres & ces cancers 
font creux ,smalins, & abbreuvés d'une 
férofité purulente , qui en s’imbibant dans 
la fubftance de la matrice , en ramollit 
d’abord, & enfin en détruit le tiffun : & 
c'eft là le croifieme cas. 


$. IT, Explication des Différences. 
7" À. Différence. La. gangrene arrive à fa 
matrice dans deux fituations oppofées y 
ou quand elle eft dans fa place naturelle, 
Comme dans le premier & dans le rroifieme 
Cas , en conféquence de l'infammation 
ou de lexuicération ; ou quand elle eft 
hors de fa place, comme dans le fecond 
cas, en conféquence de l’œdeme qui fur- 
vient dans la defcente de la matrice, 

IT. Différence. La gangrene de la ma- 
trice peut être ou commençante , ou con- 
firmée ; c’eit-4-dire, ou gangrene fimpie, 
ou vrai fphacele : elle eft commençante & 
fimple gangrene , tant que le jeu des 6f- 
ciliations des vaifleaux , tout diminué qu'il 
eft, fubfifte encore , du moins dans quel- 
ques ehdroits de la partie afe@ée , ce qui 
peut venir ou de ce que les çaufes qui 
produifent la gangrene font foibles , Où de 
ce qu'elles ne font en aftion que depuis 
peu de temps, ou de ce qu’elles agiffent 
fur une matrice naturellement faine ») À 
par-là propre à réfifter plus long-temps à 
leur aétion. Elle eft confirmée & véritable 
fphacele ; dès que les ofcillations font en 
tiérement ceféés ,  ceflées dans toute 
l'étendue de la%partie gangrenée, ce qui 
vient de ce que les caufes ont beaucoup 
d'aétivité , de ce qu’elles’ font en ation 

Tome Il, N 
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depuis long-temps , ou de ce qu’elles agif- 
fent fur une matrice molle, œdémateufe, 
froiffée , meurtrie, ulcérée, &c: & par-là 
plus fufceptible des impreflions,; qu’elles 
peuvent y faire. 
AIT. Différence. La gangrene peut affec- 
ter tout le corps de la matrice, ou n’en 
affecter que quelque partie. Elle affeéte 
tout le corps de la matrice, cequiefñt rare, 
quand les çaufes qui la produifent , occu- 
pent toute l'étendue de la matrice, ou 
du moins que la gangrene qui a com- 
mencé dans quelque endroit de la ma- 
trice , a eu le temps de s'étendre fur toute 
la matrice : Elle n'affeéte que quelque en- 
droit de la matrice , quand les caufes qui 
l'ont produite , ont eu leur fiege fixé à 
cet endroit, & que la gangrene qu'elles 
ÿ ont attirée, ma pas eu le temps de s’é- 
tendre plus loin. | 
IV. Différence. La gangrene partiale de 
la matrice peut en affe@ter différens en- 
droits , le fond, les côtés, le devant, le : 
derriere, le col, &c. ce qui dépend des 
différentes caufes particulieres, qui déter- 
minent l’a@tion des caufes fur un endroit ! 
plutôt que fur un autre. En général, la: 
piace la plus ordinaire de la gangrene eft 
l'orifice de la matrice , parce que c’eft l’en- 
droit le plus exvofé à lation des matie- 
resacres, qui coulent de la matrice, à Pexul- 
cération qu’elles peuvent caufer, aux enta- 
mures & aux excoriations dans lesaccouche- 
mens laborieux , & généxalementsä:toutes. 
les autres caufes de-la ae 
V. Différence. La gaséfène‘occupe d’or- 
‘ dinaire la face extérieure de à matrice, 
quand elle furvient à une ASE En la 


. 
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* matrice, parce qu’alors c’eft fa face eXté- 
fieure , qui eft la plus expofée à l'impref- 
fion de l'air & des autres caufes qui peu- 
vent l’altérer : elle occupe toute l’épaiffeur 
de la matrice, lorfqu’elle furvient à une 
inflammation ou à un œdeme , qui en ont 
afeété l’épaifeur en entier. Mais le plus. 
_fouvent elle n'occupe que la face intérieure 
de la matrice, parce que c'eft le côté le 
plus expofé à lation des caufes qui at- 
tirent la gangrene, par les mêmes raifons 
que l’on vient de dire de lorifice de la 
matrice. 
VI. Différence. La Bangrene de la ma- 
trice eft ordinairement huinide dans le pre- 
mier & dans Le troifieme cas, c’eft à-dire " 
quand elle fuccede À Pinfammation ou à 
exulcération , parce que la partie enfam- 
mée ou ulcérée tombe en pourriture & en 
_ bave. Mais elle eft quelquefois feche quand 
elle arrive dans une defcente de matrice i 
ce qui eft le fecond cas » Parce que l’at- 
touchement de l’air » Où le froiflement des 
habits durciffent & deffechent la furface 
de la matrice, ce qui fait que la croûte 
qui fe gangrene demeure attachée au refte 


de la matrice, ou s’en détache plus diffi- 
cilement. 


$. IV. SymPpromes. 


19. La chaleur de la partie doit dimi- 
nuer dans Ja gangrene, parce que dans ia 
Bangrene il y a plufeurs ramifications arté- 
rielles, qui battent foiblement ou qui ne 

attént plus, où le fang circule peu, ou ne 
circule plus, & qui par conféquent fe trou- 
Vent privées , en partie ou res de 

2 | 
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dèux caufes qui entretiennent leur chaleur, : 
& par leur moyen celle de la partie. 

“IE fuit delà que’ là chaleur doit aller: 
en diminuant dans la gängrene , à me” 
fure que le nombre des ramifications arte 
rielles , où les ofcillations s'afotbliffent, 
croît, ou à proportion que le degré de 
l’afoibliflement de leurs ofcillations aug- 
mente ; & qu'elle doit entiérement man- 
quer dans le fohacele , parce qu’alors lès 
ofcillations ceflent abfolument dans les 
ramifications artérielles , & ceffent dans 
toutes, . | 

29, Le fentiment doit diminuer auf 
dans la gangrene , parce que dans la gan- 
grene les ofcillations des filets nerveux, 
qui entretiennent {es cours des efprits s'af-, 
foibliffent ou cellent dans la plupart de 
ces filets, ce ‘qui fait que les efurits ani- 
maux n’infiuent plus où n'inffluent que foi-" 
biement, ne refluent plus ou ne reffuent 
qué foiblement , & par conféquent ne 
communiquent plus au cerveau Les im- 
prefions qui excitent les fenfations , ou 
ne les communiquent que foiblerrent. 

Il fuit de-là que le fentimeat doit aller» 
en diminuant dans la gangrené , à mefure’ 
que le nombre des filets nerveux , dont 
les ofcillations diminuent, <roît, ou à! 
proportion que le degré de Ia diminution 
de ces ofcillations augmente ; & qu'ils 
doit entifrement ceffer dans le fphacele, 
parce qu'alors les ofcillations cefflent ab4 
foiuinent dans les filets nerveux, & cef-! 
fent dans tous. F 

32. La tenfion de la partie doit dimi 
juer de mnfme dans la gangrene , parce 
que le feng qui croupit dans les rami, 
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feations. artérielles, dont. les ofcillations 
font ceffées ou diminuées, s’y épdifit & 
y laifle échapper fa férofité ; ;.que cette féro- 
fité épanchée pénétre & relache les tuni- 
ques des arteres & les autres fibres de fa 
partie ; & que ces funiques & ces fibres 
relâchées ne font plus en état de maintenir 
dans la partie le même degré de tenfon. 

A fuit de-là que la mile ou la flac- 
cidiré de la partie doit auginenter dans 
la gängrene, a mefure que le nombre 
des tuniques des. arteres, où des fibres 
tendineules , qui font relâchées, croît , 
ou à proportion que le degré du relà- 
chement de ces tuniques & de ces fibre 
augmente ; & qu'elle doit être au der- 
hier degré dans le fphacele, parce qu’a- 
lors.lés tuniques des vaifeaux & les fi- 
bres de la partie font toutes relâchées , & 
Je font autant qu’elles peuvent l'être. 

4°. La partie doit devenir livide dans 
28 gangrene, parce que le fang en s’épaif- 
fiffant devient noir dans toutes les rami- 
fications d’arteres , dont les ofcillations 
font rallenties ou cefées, & que ces dif. 
férens points noirs éntremeêlés uniformes 
ment: avec les parties , qui Confervent en* 
core leur couieut naturel ile , rendent la 
pire plus brune , C'eftà-dire, la re adent 
ivide | | 
Il fuit de-là que la partie gangrenéé 
deviendra de plus en. plus vide, à me 
füre que le fang croutpira” & deviendra 
noir dans un plus grand nombre ‘de ‘ra: 
mifcations d'arterés , où à‘ proportion 
qu'il ÿ croupira plus” ke ÿ deviendra plus 
noir ; & qu'elle fera enfin tout-à,fait noire 
dans "le fphacele, Parce qu'alors le fang 
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croupit & devient noir dans toutes les 
ramifications d’arteres , & qu’à force d'y 
croupir , il y devient aufli noir, qu’il peut 
le devenir, 

5°. Le pouls eft petit, fréquent, dur, 
concentré dans la gangrene, & encore 
plus dans le fphacele , ce qui peut venir 
de deux caufes , ou de ce qu’une partie 
de la férofité purulente & corrofive, dont 
l'endroit gangrené fe trouve imbibé , pañfe 
dans le fang, l’épaifit & en ralentit la 
circulation , ce qui reflerre le pouls & 
le rend plus fréquent & plus dur ; ou de 
ce que le genre de douleur fourde , que 
la gangrene ou le fphacele caufent en 
s'étendant dans la partie faine , qui eft 
autour , produit par les loix connues des 
mouvemens fympathiques , des refferre- 
mens convulfifs dans les fibres mufculeu- 
fes du cœur, qui l’empêchent d’un côté 
de fe dilater autant que de coutume , & 
qui le forcent de l’autre à fe contra@ter 
plus fouvent & plus fortement que de 
coutume , ce qui donne lieu à la petitefle, 
à la fréquence , à la dureté & à la con- 
centration du pouls. 
. 6°. Les extrémités deviennent froides 
dans la gangrene & dans le fphacele ; & : 
d'autant plus froides , que le pouls eft 
plus petit, parce que , quand le pouls 
eft petit , il pafle moins de fang du cœur 
dans les parties & fur-tout dans les par- 
ties fort éloignées , c’eft-à-dire , dans les 
extrémités du corps , ce qui fait que ces 
extrémités étant moins rechaufées , doi- 
vent fe refroidir, & fe refroidir d'autant 
plus vite , & d’autant plus facilement , 
qu’elles font plus expofées à l’impreffion 
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de l'air, ou que l'air eft plus froid. 

7%. L’abbattement des imalades dans la 
gangrene & dans de fphacele eft encore 
une fuite de la petitefle du pouls , & même 
par plus d’un endroit ; car d’un côte plus 
le pouls eft petit , moins il monte de fans 
au cerveau , moins il fe fépare d’efprits 
dans le cerveau , moins le cerveau en 
fournit aux parties : de l’autre, plus le 
pouls eft petit, plus les battemens des ar- 
teres du cerveau , les contraétions des mé- 
ninges, & par conféquent l’impulfon des 
efprits animaux dans les nerfs, s’exécutent 
foiblement. Ainf la quantité & la viîteffe 
des efprits, qui coulent dans les nerfs, ve- 
nant à diminuer à la fois, il fant que la 
force de la contraétion des mufcles”, & 
l’état des forces qui en dépend , diminuent 
auf, & diminuent en raifon compo- 
fée de la diminution de la quantité & 
de la diminution de la vitefle des efprits 
animaux. 

82. Les défaillances fréquentes, où tom- 
bent les malades dans la gangrene & dans 
le fphacele, peuvent venir de la petiteffe 
du pouls & de l’abbattement des forces, 
que le moindre mouvement, ou la plus 
légere paffion peuvent augmenter, jufqu’à 
caufer la fyncope : elles peuvent venir 
aufli des impreflions fourdes, qui redou- 
blent de temps en temps dans Ja partie 
gangrenée , ou dans le contour de la partie 
‘fphacelée , & qui en occafionnant de nou- 
veaux reflerremens du cœur, augmentent 
encore la petiteffe du pouls & l’abbattement 
des forces, ce qui attire les défaillances. 

9°. Les iriflons irréguliers & convul- 
ifs, qui faifffent les Li CS al 
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dans fa gangrene & dans le fphacele » 


peuvent venir encore de deux caufes; 
comme on l’a déjà remarqué de la peti- 


tefie du pouls & des défaillances ; favoir , 


sulente , qui eft repompée de la partie 
affeftée , épaiflit le fang , ce qui caufe 
ces friflons ; ou de ce que les impreflions 


ou de ce que la férofité corrofive & pu- 


fourdes , que fait le progrès du mal , atti- ! 


rent de temps en temps des contraétions 
fympatiques dont le tiffu de la peau & 
dans les mufcles cutanées , ce qui caufe 
ces friflons , ou pour mieux dire, ces gre- 
lotemens convulfifs, appellés en latin hors 
rores € rigores, 

Je rapporte, comme on voit, la pe- 
titefle du pouls , les défaillances & les 
friflons , qui accompagnent la gangrene & 


le fphacele , à deux caufes ; à la qualité « 
de l'humeur ou de la férofité, qui repaf- , 


fe dans le fang & qui l’épaiffit ; & à la 


nature des impreffions fourdes, qui few 
font dans la partie afeétée, & qui cau-« 
fent ces accidens par les loix connues des 
mouvemens fymypatiques. Mais j'avoue « 
que je penche beaucoup plus pour la 4 


derniere , parce que je vois que ces acci- 


dens ne font jimais fi forts, que quand 
la gangrene fait de plus grands progrès , 


ou qu’elle affete des parties plus nerveu- 


fes, & par-là plus fenfibles ; ce qu'on# 
ne fauroit expliquer, en- fuppofant qu'il 


née, font plus grandes, plus vives, plus. 


k 

Ë 
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fenfibles , parce que le fait eft vrai. 

10%. La férofité âcre ; qui fuinte du 
fang arrêté & épaiili dans la partie fpha- 
célée , fe fait jour aifément. à travers la 
fubfance fpongicule de ‘la matrice ; mais 
Corine elle fe trouve arrétée par le tiffu 
plus ferré de fes tuniques , elle doit les 
foulever en différens endroits, & y for 
iner plufeurs cloches ou ampoules, affez 
peti tes dans le commencement, mais que 
grofiffent peu-à-peu, & qui font pleine 
d'une eau jaune , rouge, ou noire, RUE 
gue cette férofité eft pure, ou qu'elle eft 
chargée de quelque teinture de fang , plus 
où moins forte, 

119. Enfin , cette férofité , qui eft âcre 
& même corrofive, doit bi entôt ronger 
Ja tunique qui l'arrête, & alors la fubf- 
tance méme de la matrice commence à 
tomber en lambèaux , & quand la gangre- 
ne eft humide, il en ‘fuinte une férohité 
‘une fanie , une pourriture érès-fétide , ou, 
pour mieux dire, cadavéreulfe, 


f. V DIAGNOSTIC. 


I CHAQUE efpece de gangrene a fes 
fignes propres , qui fervent à la faire re- 
FRANS 

. La gangrene qui fuccede à l’inflam- 
HU Oh ; ne vient que quand la douleur , la 
chaleur & la tenfon de la partie enflam- 
mée , après avoir été portées au plus haut 
degré, ceffent ou diminuent tout d’un coup 
fans caufe manifefte. Les malades peu- 
vent bien y être trompées , & aufli Be 
font-elles fouvent , jufqu’à Fe croire gue- 

L 5 
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ries ; mais c’eft alors au contraire que 
les Médecins doivent fe méfier d’un chan-. 
gement fi prompt. Leurs foupcons vont 
en augmentant , à mefure que le pouls 
s'afaifie & s'affoiblit, que Îles extrèmi- 
tés deviennent froides , que les malades 
font faïfies de friflons irréguliers , & 
qu’elles ont des pamoifons fréquentes ; & 
ils fe changent enfin en conviétion , quand 
ces accidens fe foutiennent ou äugmen- 
tent, & qu'ils font fuivis d’un écoule- 
ment fétide & cadavéreux. 

29. La gangrene qui vient de l’exulcé- 
ration de la matrice , marche un peu dif- 
féremment ; maïs le diagnoftic n’en eff 
pas moins certain. D'abord lPécoulement 
purulent fourni par les ulceres, ceffle ou 
diminue , parce que la partie ulcérée de 
la matrice s’enflamme , ce qui augmente 
la douleur, la chaleur, & la tenfon que 
les malades y refflentent. Cette augmen- 
tation , quand elle eft fort grande dans 
l’exulcération de la matrice, eft un figne 
prefque sûr de la gangrene imminente. 
On a raïfon de regarder la gangrene 
comme formée, quand la douleur , la 
chaleur & la tenfion de la partie ceflent , 
ou diminuent tout d'un coup , que le 
pouls s’affaiffe, qu’il furvient des frifflons, 
& des pamoïfons fans aucune caufe mani- 
fefte. Enfin , le mal eft déclaré , quand 
ces accidens perfévérent , & que l’écou- 
lement purulent qui fe rétablit, a une 
odeur fétide & cadavéreufe. 

3%. La gangrene qui furvient dans la 
defcente de la matrice, eft de deux efpe- 
ces. Ordinairement elle fuccede à Pinffam- 
mation que la defcente attire fur la ma- 
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trice ; aufli a-t-elle alors le même carac- 
tere que toutes les autres gangrenes, qui 
viennent à la fuite des inflaminations, & 
eft-elle accompagnée des mêmes fympto- 
mes , ce qui fufhroit pour la faire recon- 
noitre , quand même elle ne feroit pas ex- 
pofée aux yeux. Elle vient quelquefois 


de l’œdeme qui furvient à la matrice , 


quand elle eft hors de place, & il eft 
vrai qu'alors-elle marche plus fourde- 
ment & avec moins d'appareil ; mais corm- 
me elle arrive dans une partie qu’on voit 
& qu'on touche, il eft impoflible de ne la 
pas reconnoitre à la noirceur , à la mol- 
lefle, & à l’infenfibilité de l’endroit qui 
en eft attaqué. 

4%. On juge de même par le ta&, & 
même par la vue, en fe fervant du fpecu- 
lum uterr, & on juge par conféquent , 
avec la plus grande certitude , de Ïa gan- 
grene & du fphacele de la vulve, du va- 
gin, & même de l’orifice de la matrice, 
de quelque caufe que ces maux provien- 
nent. 

Il Les différentes efpeces de gangrene 


* de la matrice font aifées à diftinguer. 


1°. Quand la matrice eft hors de place, 
on juge par le degré de lividité, de mol- 
leffe, d'infenfibilité & de refroidiffement , 
fi le mal doit porter encore le nom de 
gangrene , ou s'il mérite déjà celui de 


- fphacele. La diftinétion n’en eft pas fi fa- 


cile ni fi sûre, quand la matrice eft en 
place ; mais le temps qu’il y a que le mal 
a commencé, le degré de molleffe & d’in- 
dolence de la région hypogaftrique, & la 
qualité de l'écoulement, fufffent pour le 
diftinguer avec aflez de ar se 
| G 
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. 29, L'on juge de même de l'étendue 
& de la place du mal , par la vue & par 
le taf , quand il furvient à une defcente 
de la matrice ; & quand il n’y a point 
de defcente , on en juge par la connoif- 
fance que l’on avoit déjà de l'étendue & 
de la place de linflammation & de l’e- 
xulciration qui y ont donné lieu. 

3°. Lorfque la matrice eft hors de place, 
on fait que la gangrene eft humide, 
quand on voit tomber en bave & en pour- 
riture la partie affe@ée ; & on fçait qu'el- 
le eft feche , quand on voit l’endroit af- 
fecté fe deffécher & fe raccornir. Mais lorf- 
que la matrice eft dans fa place naturelle , 
on ne peut juger que par induétion de 
l'efpece de gangrene dont elle eft atta- 
quée , felon que le mal eft fuivi , ou n’eft 
pas fuivi d’un écoulement fétide. 

IT, Enfin, le diagnoftic des caufes eft 
afez évident | pour ne pas mériter qu’on 
s’y arrête ; car dans le fond, la gangrene 
ne vient que de deux caufes, ou .d’in- 
flammation & d’exulcération , & c’eft la 
gangrene chaude des Anciens ;: ou d’œde- « 
me & de relâchement , & c'eft la gan. « 
grene froide des mêmes Anciens. Or, l’on : 
ne fauroit guere fe méprendre fur Ia dif- 
tinion de deux caufes aufli oppofées. : 


4. VI PROGNOSTIC. 


La gangrene attaque la matrice dans 
deux cas, ou quand la matrice eft dans 
fa place naturelle , ou quand la matrice 
eft hors de fa place, comme elle l’eft 


dans la defcente. 
1°. La gangrene qui furvient à la ma” 
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trice dans fa place naturelle, doit être 
regardée comme mortelle, & ce n’eft pas 
fans raifon : car quelles reffources peut-. 
on avoir ? On ne fauroit s’aflurer de por- 
ter fur la partie gangrenée les remedes 
néceffaires. Ceux qu’on y porte par hazard 
n’y reftent appliqués qu'un moment; on 
n’ofe pas méêine tenter de faire ufage de 
ceux qui feroient les plus efficaces en pareil 
cas, tels que les efcharotiques. Enfin, il 
n’y a nul moyen d’en venir à l’extirpation , 
qui eft l'unique reflource dans les cas ex- 
trèmes. 

Ce prognoftic fouffre peu d’exceptions, 
il en fouffre pourtant quelques-unes. On 
trouve dans les Auteurs, des Obfervations 
de gangrenes internes de la matrice , 
qui ont été parfaitement gueries par la 
féparation de la partie gangrenée d’avec 
la partie faine. Il eft vrai que quelques- 
unes. de ces Obfervations ne regardent 
que des gangrenes partiales de la matrice ; 
mais il y en a d’autres, où l’on affure 
que la gangrene occupoit tout le corps 
de la matrice , & où l’on prétend que 
tout le corps de la matrice fe foit 
détaché, Il eft bon d’être inftruit de ces 
Obfervations , qui peuvent quelquefois 
fervir à foutenir l’efpérance ; mais il eft 
bon en même temps de fe fouvenir, que 
quand on y ajouteroit une foi entiere , 
ces Obfervations font en trop petit nom- 
bre , pour devoir faire changer le prog- 
noflic funefie qu'on a porté ; & c’eft 
dans ce cas qu’on peut dire, que rara non 
Junt artis. Cependant , fi l’on peut jamais fe 
fiatter d’un bonheur pareil , ce ne peut être 
quand la gangrene eft fuperfcielle, peu 
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étendue , placée dans le vagin , ou vers l'o- 
rifice de la matrice , qu’elle arrive par quel- 
que accident , dans une matrice d’ailleurs 
bien conftituée , & dans une malade jeu- 
ne, vigoureufe , d’un bon tempérament. 

22. Le danger de la gangrene eft moins 
grand, quand elle n’a fon fiege que dans 
le vagin ; & moins grand encore , quand 
elle l’a dans la vulve ; parce qu’on peut 
appliquer fur ces parties des remedes, 
qu’on ne peut pas porter dans la matrice , 
& qu'on peut les y tenir appliqués, ce 
qu'on ne peut pas faire pour la matrice ; 
fans compter qu’on a pour ces parties Ja 
reflource des fcarifications , & méme à 
l'égard des levres de la vulve , celle de 
l’extirpation de l'endroit affelté. Cepen- 
dant on ne doit pas trop compter fur ces 
reflources , & la gangrene du vagin & de 
la vulve doit étre toujours regardée com- 
me une maladie très-dangereufe , parce 
qu'on ne peut jamais en venir à une ex- 
tirpation sûre & complette. 

3°. Le cas où l’on peut avoir un peu 
sis d'efpérance, c’eft lorfque la gangre- 
ne furvient .à la matrice fortie hors de 
place, & defcendue en dehors ; ; parce qu'a- 
lors, outre les autres fecours qu’on peut : 
employer commodément & efficacement, 
on a e reffource de l’extirpation complette, 
& quelque grande que foit cette opéra- 
tion, ilya grand nombre d'Obfervations 
qui apprennent qu’on l’a fouvent faite avec 
fuccès dans ce cas, comine on verra ci- 
deflous, lorfqu’ on parlera de la defcente 
de la matrice. 
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6. VIL GURATION. 


QUELQUE funefte, & même quelque 
sûr que foit prefque toujours le prognof- 
tic de la gangrene de la matrice, ce feroit 
une inhumanité de refufer d'entreprendre 
de le traiter. Il eft vrai que rien n’eft 
plus trifte, & que rien ne décourage d’a- 
vantage que de ne pouvoir pas fe faire 
la moindre illufion fur le fuccès. Maisen 
combien de cas ne fautil pas que les 
Médecins aient la charité & la patience 
de fe prêter à de longs traitemens , dont 
ils connoïflent d'avance toute linutilité. 
La gangrene de la matrice ne fait que 
leur fournir une nouvelle occafion d’exer- 
cer les même vertus, & cette occafon 
eft fi courte, qu’elle ne fauroit ni les 
épuifer, ni les laffer. 

En général, le traitement qui convient 
à la gangrene de la matrice, ne difére 
point de celui que l’on emploie pour les 
autres gangrenes, ou du moins il n’en 
differe que par l'embarras où jettent la 
fituation du mal, & le ménagement qu’e- 
xige la délicateffe de la partie malade. 
À cela près, les indications qu’on doit fe 
propofer dans ce traitement, fe réduifent 
aux cinq indications fuivantes , de même 
que dans les gangrenes des autres parties. 
. La premiere indication doit être de di- 
minuer l’aétivité de caufes qui attirent 
la gangrene, &/qui, comme on Pa déjà 
vu, font , ou la\ trop grande plénitude 
des vaifleaux par ke fang , ce qui en fup- 
prime les ofcillations ; ou le trop grand 
relâchement des vaifleaux par la lymphe : 
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ce qui en arrête les ofcillations ;ou la 
. dilacération des vaifleaux par quelque : 
humeur âcre, ce qui en anéantit les, of- ! 
cillations. À 
Or 1°. Quand la gangrene eft interne, 
c'éft-à-dire, qu’elle attaque la matrice & 
la matrice en place, iln’y a qu’un moyen 
de diminuer l’a@ivité de ces trois caufes ; 
favoir , d'employer la faignée pour tà- 
cher de rétablir le cours de la circulation 
& remédier à l’engorgement du fang, de 
la iÿmphe, ou des humeurs âcres, dont 
Ja partie fe trouve furchargée. Ainfi dès 
qu'on commence à craindre la gangrene, 
fur-tout à la fuite de l'inffarnmation, il fut 
réitérer les faignées autant que l'état du | 
pouls & les forces de la malade le permet- ! 
tent;ilne faut pas, même dans un casfi 
prefant, trop déférer à l’état du pouls & 
des forces à moinsque le pouls ne fut fort 
mauvais, & les forces fort affoiblies. 
Mais, 20, Lorfaue la gangrene eft exter- 
ne , c'eft-à-dire , qu’elle arrive à la matrice 
foitie hors de place, ou qu’elle a fon fiece 
dans la vulve, dans le vagin, ou même à l’o-« 
rifice de la matrice, où la vue peut attein-M 
dre à la faveur du fpeculum uteri, on doit” 
joindre à l’ufage des faignées. te fecours 
des fcarifications, pour dégorger une par- | 
tie du fang, de la lymphe ou des humeursw 
âcres qui y croupiflent, & pour rétablir par 
cemoyen, la liberté des ofcillations dansles” 
vaifleaux qui ne font pas encore détruits &eh 
où lesofcillations ne font pas encore tout-à=" 
fait fupprimées, c’eft-à-dire, pour leur re* 
donner leur premiere vitalité. On fait ces fa 
rifications plus où moins profondes & plus 
ou moins ferrées, fuivant le degré & lapro= 
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fondeur du mal En général, pour les fai 
re utilement , il faut les faire jufqu’au vif, 
c’eft-à-dire , jufqu’à ce que le malade les 
fente vivement & qu’on en voie couler du 
fang liquide, rouge & chaud. 

La feconde indication eft de ranimer les 
ofcillations des vaifleaux, qui peuvent en 
être encore capables, depuis qu’ils ont 
.êté dégorgés. Pour remplir cette indica- 
ton, il faut employer des remedes fpiri- 
tueux,, piquans, capables de faire des im- 
-preflions vives fur une partie dont.le fenti- 
ment fe trouve émouflé, c’eft-à-dire , qu’il 
faut aller jufqu’aux efcharotiques. 

I. Voici ceux que la délicatefle de 
la matrice permet d'employer. dans les 
-différens cas, où elle peut être gangre- 
née. 

1%, Si la gangrene eft interne , c’eft-ä- 
dire, dans la cavité de la matrice, on:fait 
des injeétions avec la décoétiontiéde des 
feuilles d'abfinthe, de matricaire , d’ar- 
moife, d’ariftoioche, de pouliot, de mé- 
lilot, de camomille ou de fcordium, où 
l’on ajoute de l’eau de chaux fimple, ou 
chargée de fel ammoniac, de l'ongent 
Egyptiac , du collyre de Lanfranc, de 
l’efprit thériacal, de la teinture de myr- 
rhe, ou de l'eau de vie camphrée & aï- 
guifée de fel ammoniac. On proportionne 
Ja dofe de ces remedes, au dégré & à la 
violence du mal ; mais comme le mal eft 
très-preflant , il vaut mieux pécher par un 
peu d’excès. Quelquefois même quand 
ces remedes ne font pas affez forts, on 
eft obligé de-méler avec les injeétions 
de l’eau phagédénique claire , ou même 
quand on la trouve trop faible , un peu 
trouble. | 
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2%, Si la gangrene eft externe , c’eft-à- 
dire , fi elle arrive à la matrice hors de 
place, ou à la vulve , on emploie la mè- 
me décoétion aiguifée de la même manie- 
re, mais on a foin de la faire dans une 
leflive de cendres , ou dans du gros vin 
pour la rendre plus forte. On s’en fert 
alors en forme de fomentation, dont on 
étuve l'endroit gangrené de la matrice, 
qui eft fortie de place, ou la partie. de la 
vulve qui eft affeétée. On peut même y 
tenir appliquées des comprefles trempées 
dans cette déco&ion chaude. 

3°. Enfin , fi la gangrene attaque quel- 
qu'un des côtés du vagin , on prépare des 
rouleaux de linge convenables & médio- 
crement ferrés qu'on imbibe de la même 
décoëétion aiguifée, & qu’on introduit 
dans le vagin en forme de pefaire. | 

Dans tous ces cas, on a foin de renou- 
veller ces injeétions, ces formentations , 
ces peflaires, aufli fouvent qu’on le juge 
néceflaire par rapport à l’état du mal, & 
à la fenfibilité de la partie, & qu’on le 
peut fans trop fatiguer la malade. 

IT. Dans la gangrene externe, on aen- 
core d’autres reflources plus efficaces, 
dont il ne faut pas négliger de fe fervir. 

Telles font, 1°. L'application des cata- 
plafmes ou des peffaires, fuivant la place 
du mal. Les Anciens ne fe fervoient dans 
ce cas, que du cataplafme de trois fari. 
neS, c'eft-à-dire, des farines d’orobes, 
de feves & d'orge, bouillies dans l’oxi- 
mel, où quelques-uns ajouterent dans la 
fuite la farine de lupins, laloës & la myr- 
rhe, pour en augmenter la vertu. Aujour- 
d'hui on fait des cataplafmes plus fimples, 
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maïs plus efficaces, avecla fuie, la mir- 


rhe & le fel ammoniac , le tout en poudre 
trés-fine & dans la proportion la plus con- 


. venable, qu’on incorpore avec un peu de 


miel, en confftence de pâte, & où l’on 
ajoute de l’onguent Egyptiac, quand on 
le croit néceffaire. 

2% L'application des fcarotiques fur 
la partie gangrenée, ou, ce qui eft mieux 
fur les fcarifications qu’on y a faites aupa- 
ravant. Les Anciens employoïent les paf- 
tilles d'Andron, de Polydas, de Mufa, 
de Pañon, ou ceux d’Afphodele, dont 
on trouve la manipulation dans Galien; 
& c’eft de - là que nos anciens Difpen- 


 faires l'ont copiée, en y faifant quel- 


ques légers changemens , mais ces reme- 
des ne font plus en ufage, & onneles 
trouve plus dans les Pharmacopées mo- 
derne, parce qu’on y a fubftitué des re- 
medes plus sûrs, & qui font les feuls dont 
on fe ferve aujourd’hui, comme le Préci- 


“pité rouge mêlé avec de L'ÉBYPHAC qu'on 
‘étend fur des plumaceaux ; C 
nique claire ou trouble fuivant le befoin, 


’eau phagédé- 


dont on humeëéte la partie affeétée; ou, 
ce qui eft encore plus efficace, la difflolu- 
tion du mercure coulant dans l’eau - forte. 
dont on imbibe légérement partie gan- 
grenée. Il eft vrai qu'il faut beaucoup de 
circonfpeétion dans l’ufage de ces fortes. 
d’efcharotiques, tant pour en borner les 
effets, que pour en modérer l’impreflion , 


‘de peur que la douleur qu'ils caufent, ne 
jettät les malades dans des convulfons 


dangereufes, fi elle étoit trop violente. 
La troifieme indication eft d'accélérer la 
chûte de l’efchare , c'eft-à-dire, la fépara 
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tion de la partie gangrenée -d’avec.la:par- . 


tie faine , &.f l’on eft aflez heureux pour 


que cette. féparation fe fafle, de procurer « 


JA confolidation de l’ulcere, qui refte. 
… On ne ceffe lufage des efcharotiques, 
que quand on s’eft affluré que le progrès 


de la gangrene éft arrêté, ce qu’on recon- 
noît.avec affez .de certitude dans la gan- | 
grene ;externe., par, le cercle rouge, qui . 


entoure lPendroit. gangrené, & par. d’hu- 
midité purulente qui commence de fuinter 
de toute la circonférence ; mais c’eit ce 
qu'on ne fait que conjeéturer dans lagan- 
grene interne , fur la ceflation , ou du moins 
{ur la: domination des accidens efrayans de 
la gangrene. ré | E 

Alors dans la gangrene externe on com- 
mence par tondre l’efchare au. plus près 
avec la pointe dés cifeaux ,.& on l’imbibe 


deux: ou. trois fois le jour de beurre frais,, \ 
de crême de lait, de:blanc d'œufs long- . 


temps battus, ou d'huile rofat. Dès qu’on 


voit que la fuppuration commence de . 
s'établir dans la ,circonférence ,.on.y,ap- 


plique des .plumaceaux chargés de fuppu- 


ratif, qu'on adoucitavec du jaune d'œuf: 


& à mefure que l'éfchare fe cerne: autour. 


ona foin d'en enlever.les. lambeaux, juf-# 


qu'à ce que la plaie foit détergee. : 


Mais quand la gangrene eft interne,on 
n'a d'autre refource que de faire dans la 
matrice..des, injections chargées. de beurre” 


frais, de crème de: lait ou d'huile rofat, où 


l'on ajouteenfuite peu-à-peu du fuvpuratif, 


fuivant que la qualité de l'écoulement &.I 


7 S 


Lg" 


ER RE ne Pete Une VO 0IRR 


> anse. GE ns Minis 


nature des accidens, donnent lieu de juger 


qu'il fe détache déjà quelques.portionsy;de 
J'efchare, | Et AMEN 
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“Dès que que Pe fchare eft tombé, on ne 
Pot plus s'attacher qu’à confolider lulce-”" 

, qui refte. Quand le maleft externe, 
f ft aifé de le pañnfèr méthodiquement 
avec les onguents  converiables ; mais 
quand il’ eft interne, oneit obligé de re- 
courir à la voie incertaine & inefficace 
des injetions chargées des mêmes on- 
-guents. Dans l'un & dans l’autre cas, il 
faut répéter le panfement deux fois par 
jour, fur-tout quand on eft réduit à la 
refource’ des : injections. On pourra voir 
au Chapitre fuivant, De lulcere de ‘la 
Matrice, les diHérens onguents dont on 
doit fe fervir pour ces panfe mens. 

La quatrieme indication eft de foutenir 
l'état du pouls pendant tout le cours du 
traitement & de favoriier la liberté de 
la circulation par lufage des cordiaux. 
Ce n’eft pas qu’il faille employer les cor- 
didux fort aétifs ou incendiaires, qui en 
augmentant trop le mouvement dufang, 
augimenteroient la fièvre, l’inflamnistion 
& lengorgement dans la partie afeétée, 
& par conféquent le progrès de la gan- 
grené ; mais on peut fe fervir avec con- 
Hance des cordiaux tempérés, & qui en 
agiant, loin de défléchér a peau, y 
entretiennent au contraire une douce 
moiteur.' Telles font les potions cofrdiales 
que l’on fait avec les eaux diftillées de 
chardon bénit, de melifle, de fcabieufe, 
de fcordium; de reine des près (ulmria 
les éleétuaires d’hyacinthe , d’alkerimes, 
de thériaque , l’antimoine diaphoréticue, 
les ad d’écreviffes, l'eau de fleurs d’o- 
range ou l’eau de canelle orgée, le frop: 
d'œillets, Kc. en combinant dans la pros, 
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Portion, qu'on jugera la plus convenable 

chaque cas particulier, ceux de ces re- 
medes qu'on aura choifis. 

On. peut donner une demi-once, c’eft- 
à-dire , une cuillerée d’une potion de. 
cette efpece, de quatre heures en quatre 
heures, & fi l’on trouvoit quece ne fut 
pas aflez pour l’état de la malade, on 
pourroit en augmenter la dofe , ou en 
donner plus fouvent, ou même dans des 
cas preflans ajouter à la potion des cor- 
diaux plus forts, comme le lilium, ou les 
fels volatifs de corne de cerf ou de vipere 
à la dofe qu'on jugera néceffaire. Je ne 
blâmerois pas mêine dans ces cas les gout- 
tes jaunes ou blanches, connues fous le 
nom du Général la Motte, quoique ces 
gouttes ne foient dans le fond qu'une 
efpece d’eau forte affez mal corrigée. 

La derniere indication eft d’extirper par 
l'amputation la partie gangrenée, quand 
on prévoit l’inutilité des remedes que l’on 
feroit pour arrêter le mal. Cette extirpa- 
tion peut avoir lieu dans la gangrene 
qui arrive à la matrice defcendue en dé- 
hors, lorfque le mal eft fort étendu ou 
fort profond, & qu'on ne peut point 
efpérer d’y remédier autrement. On la 
même quelquefois employée avec fuccès 
pour de fimples defcentes de la matrice, 
fans aucune apparence de gangrene, lorf- 
que la matrice avoit fi fort grofi, que 
la redué&tion en étoit impoñible. On en 
verra des exemples ci- deffous, au Cha- 
pitre de la Defcente de la Matrice , où on” 
renvoie la defcription de cette opération. 
L’extirpation peut avoir lieu encore, 
quoique d’une maniere moins sûre, dans, 
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la gangrene des levres de la vulve, & 
Pon en trouve une obfervation célebre 
dans (1) Wier Mais l’extirpation eft ab- 
folument impraticable dans la gangrene 
du vagin, & encore plus dans celle de 
la matrice , lorfque la matrice eft en place. 

Enfin, pendant le traitement de la 
gangrene de la matrice, on doitavoirfoin, 
1°. De ne donner à lainalade que des 
- bouillons légers, du moins tant que la gan- 
rene fait du progrès. Que fi l’on réuflit à 
es on pourra rendre les bouil'ons 
pe forts en augmentant la quantité de 
la viande ou en y ajoutant un peu de 
crème de ris, ou quelques jaunes d'œuf. 
2° De tenir le ventre libre par le 
moyen de lavemens émolliens, dont on 
fera ufage tous les jours. | 
. 3°. De faire tenir les malades couchées 
le ventre plus haut que les feffes, afin que 
rien ne s'arrête dans la matrice, & que 
la fanie puiffe s’écouler librement. Cette 
pofture eft indifpenfablement néceffaire à 
moins qu’il ne faille faire des injeions 
dans la matrice, car alors il faut placer la 
malade dans une fituation toute contraire. 
4°. De purger légérement la malade 
“de temps en temps pendant le traitement, 
fuppofé qu'on foit parvenu à arrêter la 
gangrene & à enlever la partie gangrenée ; 
“mais ces purgations doivent être légeres; 
avec une once & demie de manne, 
sou deux onces de manne, ou deux 
“onces de pulpe de cafe, dans un ou deux 
verres de petit-lait, ou de décoètion de 
racines de guimauve. *. 


(1) Obfervation. Medicar. Lib. I, 


a 
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Remede propofé pour la Gangrene de l& 
Matrice, & dont on peut faire ufage 


Jans danger. 


Depuis quelque temps, il femble qu’on 
S'eit empreflé comme à l’envi, dans dif-. 
férentes parties de l'Europe, d’attribuer au 
Quinquina une vertu efficace & quañ fpé- 
cifique contre la gangrene. La premiere 
Obiervation fur cette matiere eft dûe à 
un Chirurgien Anglois ( Mr. Rufchwort , : 
Chirurgien à Northampton ). Elle fut faite . 
€n.1715, à elle fe réduifoit à faire croire » 
que le quinquina pouvoit être utile dans 
la gangrene, lorfqu’elle étoit caufée out 
entrétente par une fievre intermittente. 
C'eft à ce feul cas , que ce Chirurgien 
en a toujours fixé l’ufage , & il y a grande. 
apparence que c’eft le feul'cas, où le“ 
Quinquina puifle être de quelque utilité. M 
Mais on alla plus loin à Londres quel- 
ques années après, & l’on crut avoir ac-4 
quis des preuves que le quinquina con 
venoit dans toute forte de gangrene de 
caufe interne , foit qu’elle fut fans fievre 
ou avec fievre , foit que la fievre, qui 
l’'accompagnoit, fut intermittente ou con- 
tinue. On peut voir dans les Tranfa@ions! 
Philofophiques de l'année 1732. l'extrait 
de quelques Ouvrages , qui  parurent 
alors en Angleterre fur cette matiere 
mais l’on trouvera un détail encore mieux 
circonftancié du progrès de çette décous 
verte dans la Traduétion, que Mr. Bres 
mond a faite de ce volume des Tranfacs… 
tions , & dans les notes qu’il y a ajoutées 
Dés que cette découverte fut devenue 
pubiique , 
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gublique , on fe hâta d’en faire en Ecoñe 


de nouvelles expériences , qu’on peut voir 
dans Les Effais & Obfervations de Médecine 
de la Société d'Edimbourg , Tome II Arric. 
AXXXIV. Tome III Artic V: & VL & 
Tome IV. Artic. X. L'on y fut très-con- 
tént du fuccès, & l’on crut pouvoir non- 
feulement confirmer ce qu’on avoit déjà 
avancé en Angleterre , mais aller même 
plus loin , & étendre la vertu du quinquina 
à toute forte de gangrene , tant de caufe 
externe , que de caufe interne. 

Le bruit d’une découverte fi importante 
ne tarda pas à pañer en Allemagne , & 
il détermina Mr. Heïifter, favant Profef- 
feur en Médecine dans l’Univerfité d'Hel- 


 mftadt , à eflayer l’ufage du quinquina 


dans deux cas de gangrene , où il affure 
qu’il eut un bon effet. On peut voir les 
deux Obfervations , qu’il communiqua à 
l’Académie des Curieux de la Nature, & 
qui ont été inférées dans le Volume V. 


des Aëa Phyfico- Medica Nature Curiofo- 


rum , Obfervat. 156. pag. 520. 

Abraham Vater, Profeffleur en Méde- 
cine à Virtemberg , publia aufli fur le 
même fujet une Diflertation De efficacié 
admirandä Chinæe-Chinæe ad gangrenam fif- 
tendam. in Angli& obfervatä, où 1l rapporte 


-plufieurs Obfervations, mais où 1l a Ja 


bonne foi d’avouer qu’il n’en a fait au- 
cune. 

- On juge bien qu’on n’a pas manquée 
d’effayer aufli en France, & fur-tout à 
Paris, la vertu du quinquina dans la gan- 
grene ; mais le fuccès a mal répondu à 


- l’idée qu’on en avoit conçue fur ls Obfer- 


vations faites en Angleterre & en Ecofe, 
Tome JE, O 


‘à . 
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ou, pour parler plus nettement , le fuccès 
n'y a point répondu du tout. Mr. George 
Chriftophe Detharding , Profeffeur de Mé- 
decine à Roftock, & depuis premier Mé- 
decin du Roi de Dannemarc, n’étoit pas 
perfuadé non plus de la vertu qu’on attri- 
bue avec tant de confiance au quinquina 
contre la gangrene , comme il paroît par. 
la Thefe qu'il fit foutenir à Roftock en : 
1746. & que Mr. Haller a inférée dans fa | 
colleétion de Thefes de Médecine , Tom. « 
VI De corticis Chinæ -efficacid in gangrenæ 
€: fphacelo adhuc dubid. | 
Ce n'’eft pas que je croie que cela fuf- « 
fife pour faire rejetter l’ufage de ce remede À 
dans la gangrene ; il y auroit fans doute ! 
de la témérité à fe décider fi légérerment. # 
Mais il feroit à fouhaiter aufli que cet | 
exemple fit fentir avec quelle circonfpec- # 
tion, & , fi j'ofe le dire, avec quel fens 4 
froid , on-doit examiner la vertu des re- 
medes, avant que de fe hâter de les prô- 
ner. Sans cette précaution il eft à craindre 
que la trop grande prévention pour Îies 
nouveaux remedes ne ferve à augmenter 
les incertitudes de la matiere médicinale, # 
bien loin de les éclaircir. LME 
Cependant, comme lufage du quin- 
quina n’a point de danger, je ne crois 
pas qu’on doive héfiter d’en effayer lesiu 
offets, fur-tout dans des cas auf défef- # 
pérés que ceux d’une gangrene interne , 
où l’on n’a aucune autre reffource. C’eft un 
pourquoi je vais rapporter la maniere dont 
no l’a employé en Angleterre , pour qu'on 


puilfe s'y conformer fi l'on veut, où que 
l’on foit en état de juger des changemens 
qu'il conviendra d’y faire, felon les cas M 


” 
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& les circonftances où l’on fe trouvera. 
La maniere dont on donnoit en An- 
gleterre & -en Ecofle le quinquina contre 
la gangrene , ne différoit point de celle 
dont on le donne dans la fievre inter- 
mittente. On le faifoit prendre une ou 
deux fois le jour, & même plus fouvent 
& de quatre heures en quatre heures 
quand le mal prefloit. On ne l’a donné 
quelquefois qu'à la dofe d’un fcrupule ; 
mais on l’a donné plus ordinairement à 
celle d’un demi gros, de deux fcrupules , 
ou d’un gros par prife. Je fuis perfuadé 
qu'on peut également l'employer en fubf- 
tance ou en décoûtion, pourvu qu’on pro- 
portionne la dofe. Je ne doute pas même, . 
qu'on ne puifle fuivre l'avis d’un Chirur- 
gien de Londres ( Jean Schipton) dont 
on trouve un Mémoire fur cette matiere 
dans les Tranfaétions Philefophiques de 
J'année 1732, & donner avec fuccès la 
réfine ou l’extraît de quinquina , au lieu 
de la poudre de quinquina , pourvu qu’on 
la donne à moindre dofe ; mais j'ajoute 
qu’on fera bien dans ce’ cas de donner la 
préférence au fel, ou plutôt à l'extrait de 
quinquina , fait felon la méthode de Mr. 
de la Garaye, parce que je crois qu’il 
conferve, mieux. toute la vertu du quin- 
quina ,-que les extraits ordinaires. 
- Durefte, jene penfe pas qu’il foit befoin 
d’avertir, qu’en eflayant l’ufige du. quin- 
quina dans la gangrene , & fur-tout dans 
-celle de la matrice , on ne doit jamais 
_omettre aucun des remedes , qu’on a ac- 
! coutumé d'employer contre ce mal. L’ef- 
-fet du quinquina eft encore trop incertain, 
_ :& le progrès de la gangrene trop funefte, 
2 
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pour pouvoir fans imprudence s ’endormir 
fur une ‘efpérance | qui peut être vaine, 
& négliger les autres reflources connues , 
ou du moins autorifées par lufage. 


f 
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GH'A PITRE TI I 
De l'Apofteme ou de l’Abfces de la Maniié 
6. L DESCRIPTION ET DiFFéRENCES. 


TI. Oures les fois que l’engorge- 

ment inflammatoire de la matrice 
n’eft pas aflez fort pour attirer la gangrene 
en fupprimant les ofcillations des vaifleaux , 
& que la violence ou la continuité des 
eaufes , qui le produifent ou qui l’entre- 
tiennent , eft trop grande pour permettre. 
qu'il fe diflipe par la réfolution, il faut 
dans le concours de ces ‘deux cas que le 
fang arrêté fe convertifle en pus dans tous 
les points, où il eft arrêté, & que ce pus 
fe ramaffe entre les membranes de la ma- 
trice , ce qui forme un apofteme ou abcès 
de la matrice. 

Quand le fang commence à fe convertir 
ainfi en pus, c'eft-à-dire, quand la fup- 
| puration commence dans la partie enflam- 
mée , & que l’apofteme ou abfcès s’y for 
me, tous les accidens de l’inflammation, ‘4 
la chaleur, la rougeur, la douleur, la 
tenfion ; la fevre À Ps bpelen & font 


PR 
mn 
M 
% 
” 
} 
‘10 


DES FEMMES : 317 
formé ; mais quand on néglige de remé- 
dier au mal, les redoublemens reviennent 
plus forts & plus marqués de jour en jour, 
& ont fuivis de redoublemens de fievre , 
a finiflent par des fueurs colliquatives, 
la fievre lente fe déclare , les malades 
maïigriflent , pâliffent, fe- defléchent, & 
rendent des urines troubles & purulentes , 
ou font expolées à des flux de ventre 
colliquatifs, où tombent enfin dans Pana- 
farque ; à moins qu’on n’ouvre quelque 
chemin au pus pour s’écouler , ou qu’il 
ne fe pratique quelque iflue lui-même. 

Les accidens qui annoncent le com- 
mencement de la fuppuration , ne pa- 
roiflent pas toujoufs au même terme de 
Vinfammation , mais ordinairement ils 
ne commencent prefque jamais guere plu- 
tôt que le fixieme ou feptieme jour, ni 
guere plus tard que le dixieme. ou dou- 
zieme jour de l’inflammation. 

_ IL. Les mêmes accidens, ou du moins des 
accidens très-femblables arrivent quelque- 
fois fans qu’il ait précédé aucune inflamma- 
tion. Dans ce cas, les malades reflentent 
d’abord dans la matrice du gonflement, de 
la tenfion, de la douleur, & de la cha- 
leur, beaucoup moins grandes à la vérité 
que dans l’inflammation , mais aflez gran- 
des pourtant pour mériter de l’attentien , 
fur-tout par leur durée, car ces incom- 
modités fe foutiennent Iong-temps dans 
le même état. | | 
:  Quelquefois ces accidens pafent ou di- 

minuent jufqu'à perfuader que le mal eft 
gueri ; mais peu à peu il furvientide pe- 
tits frifons irréguliers qui font fuivis dé: 
| légers accès de fievre , & qu reviennent 
3 
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tous les jours & quelquefois pluñeuts fois . 
dansle jour. Ces frifons & ces abfcès aug- 
mentent de jour en jour , les malades mai 
griflent, le pouls n’eft jamais tranquille, 
& enfin, il devient tout-à-fait fiévreux , 
la douleur, la chaleur , la ténfon, le 
gonflement fe renouvellent & fe fixent 
dans un endroit de la matrice , où il eft 
évident alors qu’il fe fait quelque fuppu- 
ration cachée. 

D'un côté l’analogie de ce mal avec 
d’autres maux, fur-tout de la poitrine, 
qui ont les mêmes commencemens , les 
mêmes progrès & les mêmes fuites ; & 
de l’autre, l’infpeétion des cadavres de 
plufeurs femmes, qui en font mortes , 
ne permettent pas de douter que cette 
maladie ne vienne d’une fuppuration qui 
a commencé fourdement dans le milieu 
d'un ou de plufieurs tubercules ou duril- 
lons formés dans l’épaiffeur des tuniques 
de la matrice, & qui en augmentant, a 
augmenté auf à proportion tous les acci- 
dens qui en dépéndoient. 

IT Voilà donc deux fortes d’apoftemes | 
ou d’afcès de la matrice , qui différent ! 
par rapport à la caufe : l’abfcès qui fucce- 
de à l’inflammation , peut être appellé 
Phlegmoneux : & celui qui farvient à un 
 tubercüle, peut être nommé Tuberculeux, 
Il paroît que les Anciens les ont connu 
tous les deux , le premier , fous le nom 
d’Apolteme chaud , & l'autre, fous celui 
d’Apofteme froid. | 


Les autres différences qui peuvent dif M 


tinguer les abfcès, font aflez noimbreufes , : ! 
mais fe prennent toutes de quelques cir= 
conftances moins eflentielles, | 
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Aiïnfi par rapport à l’état du mal, on 
diftingue l’abfcès qui fe fait abfceffus frens, 
où'les accidens font violens ; & l’abfcès 
qui eft fait , abfteffus faëtus, où les acci- 
dens font moindres. | | 

Par rapport à l'endroit où le mal eft 
placé, on diftingue lPabfcès du fond, des 
côtés, du devant, du derriere , du col 
de la matrice, de même que l’abfcès du 
vagin, & de la vulve. | 

Par rapport à l'étendue que le mal 

occupe, on diftingue l’abfcès qui eft grand 
ou profond , & l'abfcès qui eft petit ou 
fuperficiel. 
Par rapport aux cavités que le mal a 
 creufées, on diftingue l’abfcès fimple, quand 
le pus eft tout compris dans une même 
cavité , & l’abfcès celluleux , finueux , ff 
tuleux., quand il y a plufeurs cavités, fi- 
nus, ou fiftules, pleins de pus, & qui 
communiquent enfemble. 

Enfin , par rapport à la qualité du mal, 
on diftingue l’abfcès non - compliqué , où 
tout le mal fe réduit à l’abfcès feul, & 
: l’abfcès compliqué , quand l’abfcès fe trouve 
joint avec le fquirrhe ou avec le cancer. 


GUILS CAUSES. 


L’ABcE’s inflammatoire , & l'abfcès tu- 
berculeux font dans leur principe deux 
maladies différentes, & demandent par 
conféquent des explications féparées. 

F. À l'égard de l’abfcès inflammatoire, 
J'ai prouvé dans le Traité des Tumeurs, 
en parlant de la fuppuration qui le pro- 
duit , 1°, Que de quatre parties qui come 
pofent le fang , favoir la Partie rouge ou 

4 
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globuleufe , la lymphe gélatineufe , que 
quelques-uns appellent mal-à-propos la 
partie fibreufe , la lymphe ténue, & la 
férofité, il n’y avoit que la lymphe géla- 
tineufe , & la lymphe ténue , & peut-être 
même que la feule lymphe gélatineufe qui 
pût fe convertir en pus. 5 

2% Qu’ainfi dans toutes les inflamma- 
tions qui venoient à fuppuration, il fal- 
loit que la partie rouge , la lymphe té- 
nue, & la férofité du fang arrêté dans 
l'engorgement , fuflent repompées , ou 
diflipées par évaporation, de telle ma- 
niere qu’il ne reftât dans la partie affetée 
que la feule lymphe gélatineufe , qui doit 
s'y changer en pus. 

3°. Que cette lymphe même , pour de= . 
venir du vrai pus, devoit efluyer plufeurs 
changernens , & qu'il falloit 12. Qu'elle 
devint capable de refter liquide, même 
étant refroidie , au lieu qu'auparavant elle | 
fe figeoit en fe refroidifant comme de la 
gelée. 2°. Qu'elle acquit la propriété de: 
{e fondre dans l’eau comine du favon , au 
lieu qu’elle y étoit auparavant indiflolu- 
ble. 3°. Qu'elle devint falée , âcre , ron- 
geante, au lieu qu'elle étoit auparavant 
douce & infpide. 4%. Qu'elle acquit de 
Podeur & une odeur fétide , au lieu qu’elle 
étoit auparavant fans odeur, 5 Qu'elle 
devint opaque & d’un gris tirant fur le : 
cendré , au lieu qu’elle étoit auparavant … 
tranfparente, & d’un blanc tirant fur le 
lait. 62. Qu'elle augmentât en poids, juf- 
qu’à tomber au fond de l’eau , au lieu 
qu’elle étoit auparavant plus légere que 
l’eau, & y demeuroit fufpendue , &c. | 
Car ce fout là tout autant de différences, 
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qui diftinguent l'état naturel de la lymphe | 


épaifle d'avec l’état connu du pus. 
4°. Que tous ces changemens néceffai- 
s pour convertir la lymphe gélatineufe 
en pus , étoient réellement opérés par la 


 fuccéflion continuée des ofcillations des 


vaifleaux engorgés', qui ne cefant de 
battre, de fecouer, de froiffér. , &: de 
broyer les parties de la lymphe gélati- 


_ neufe, y introduifoient peu-à-pêu tous les 


différens changermens qu’on vient d’indi- 
quer, par üne fuite d’altérations aifées à 
concevoir , mais dans le détail defqueltles 


je né crois pas qu'il foit à propos d’en- 


trer 8 Na LS > e 
“Je me borne à ‘faire remarquer que 


. l'application de cette théorie générale des 


f 


ab{cès inflammatoires fuit pour expliquer 
la génération particuliere des ‘abfcès in- 
flarnmatoires de la m:trice ; car il, eft 
évident 1%. Que les ofcillätions continuées 
dés vailléaux de l'éndroit de la matrice 
qui éft enflammé, doivent ou ‘répomper 
par ‘Voie de réfolution ; ou difliper par 
voie, d’évaporation la partie rouge , la fé- 
rofité , & même la lymphe tenue du fang 
qui y eft arrêté. 

“2% Que la lymphe gélatineufe qui y 
refte feule ; &' qui continue d'être -expd- 


fée x lation de ces ofcillations répétées , 


en doit recevoir peux peu les change- 
mens néceflaires pour lui faire: acquérir * 
toutes les qualités du pus , telles qu’on 


3 , 


| les à expliquées. .: | 


39%. Que cette converfon finguliere du 
fañg en pus, ne doit jarmais arriver dans 


les ihflammatiôns qui tournent en gan- 


 grèné , parce que dans ce «cas-là les of 


05 
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cillations périffent trop tôt pour produire 
la foppuration , ni dans les inflammations. 
qui tournent en réfolution , parce que 
dans ce cas.là , le fang reprenant le cours. 
de la circulation , échappe à l’a&tion LÉpéz, 
tée des mêmes. ofcillations » avant que. 
d'être converti en pus. 
4°. Qu'elle ne doit arriver que dans les 
inflarmmations qui ne tournent ni en gan- 
grene ni en réfolution , parce que dans. 
le concours de ces deux ças , d’un côté 
les ofcillations fe foutiennent Jong-temps a 
& fe foutiennent fans difcontinuation * 
que dans l’autre le même fang refte tou- 
jours expofé à leur aétion , cé qui doit y! 
produire enfin les thangemens qui le 
rs en pus, j | 
8. Qu'elle ne doit prefque jamais ar- 
not ni plus tôt que le fixieme jour de 
Pinfammation , n1 plus tard que le dixie-. 
me. Pas plus t6t. que le fixieme jour , ce 
qui fuppofe que l'aétion: des” ofcillations 
des arteres., doit être continuée pendant. 
fix jours au moins, pour pouvoir Changer. 
le fang en pus. Pas plus tard que le dixie- | 
me jour , ce qui fuppofe que les ofcilla-! 
tions qui n’ont rien opéré en dix jours 
font trop foibles de leur nature , pour 
produire jamais la fuppuration , à moins. 
qu'elles ne deviennent plus fortes , c’eft-. " 
À dire, à moins que l'inflammation . ne. fé. 
renouvelle. 4 | | 
GS; Enfin, que Ja Ésopuration ‘doit. . 
commencer plus tôt ou plus tard dans les 
| différens cas & dans les différens füjets > M 
19, Suivant la force & la fréquence plus . 
ou inoins grande des ofcillations des vai : 
feaux engorgés , Je fang étant le méme: 
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2%. Suivant la difpofition du fang à! ac- 
quérir plus ou moins vite les qualites de 
pus, les ofcillations s’éxécutant avec ‘le 
même degré de force & de fréquence : 
3%. Suivant le concours de ces deux cau- 
fes réunies à la fois, c’eft-à-dire, fuivant 
la force & la fréquence des ‘ofciliations’, 
& fuivant la difpofition du fang: 

IL. Quant auxabfcès tuberculeux toute la 
théorie en dépend des trois queftions fui- 
vantes, 1. Qu'eft-ce que les tubercules , qui 
donnent lieu à ces abfcès? 2. Comment ces 
tubercules fe forment-ils dans la matrice ? 
3. Pourquoi y viennent-ils à fuppuration. 

“Premiere: Queftion. Les tubercules en 
général font des grains glanduleux ; durs, 
fermes , compaétes , blancs , couverts d’u- 
pe enveloppe ou tunique life, & forte- 
ment adhérente. Ils font ordinairement 
. d'une figure fphérique , ou qui approche 
fort de la fphérique ; mais la groffeur 
& le nombre en varient dans chaque fujet 
‘& dans chaque cas. Quelquefois ils ne 
font pas plus gros qu’un pois , il yen a 
méme de plus petits encore, rnais alors 
‘is mériknt peu d'attention ; quelquefois 
: As font gros comme des noix , & même 
comme des œufs de pigeons. Ils. font quel- 
quefois en grand nombre dans les parties 
_ ‘qui en font affeées, & alors ils font 
ordinairement petits ; quelquefois ils ne 
. font pas fi nombreux , & c’eft alors qu'ils 
font pour Pordinaire le plus gros. * 

La connoifflance de Ia ftru@ure des 
parties , où les tubercules font les plus 
communs ,; ne permet pas de douter 
. qu’on ne doive diftinguéer trois fortes de 
 tubercuüles : 12, Les para qui fe for- 

) 6 
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ment dans les petites glandes lymphati- 
ues, dont toutes les parties font pleines, : 
& qui font les premiers entrepôts de la . 
lymphe : 2°. Les tubercules, quife for+! 
ment dans les nœuds des veines lympha- 
tiques capillaires, c’eft-à dire, dans les 
“entre-deux des valvules figmoïdes , dont 
‘ces veines font entrecoupées par inter- 
valles : 3°. Les tubercules, qui fe for-: 
ment dans les glandes , qui font propres 
à chaque partie , comme dans les glandes 
des bronches au poumon, dans les glan- 
des inteftinales , dans les inteftins, &c. 
 Ainfi, pour revenir à la queftion, les 
tubercuies dont il s’agit ici, & qui fe 
forment dans.la matrice , peuvent fe for- 
.mer en trois endroits : 12. Dans les pe- 
tites glandes lymphatiques qui y font par-. 
femées : 2°. Dans les nœuds des ranifi- 
cations capillaires des veines lymphati- 
ques, qui rampent entre fes tuniques. 3°. 
Dans les vaiffeaux laiteux qui lui font pro- 
pres, & dont on a expliqué en détail la 
flruêture & les ufages dans le Chap. I. du : 
premier Livre. Se tt 
Deuxieme Queftion. Puifque les tuber- 
cules de la matrice font toujours eflen- 
ticllement des gonflemens ou'engorge-… 
mens, qui fe font , ou dans les glandes 
lymybatiques, ou dans les veines Ilym-” 
phatiques, ou dans les vaifeaux Jaiteux , ! 
il faut pour les produire , que la lymphe 
crotpifie , & s’accumule dans les glandes 
ou dans les veines lymphatiques de: la 
matrice dans les deux premiers cas ,ou le 
lait utérin dans les vaifleaux laiteux de la” 
matrice dans. le troifieme. 
Or, la Iymphe & le lait utérin ne pou: 
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vent point croupir & s’accumuler dans 
leurs. réfervoirs refpe&ifs , que par une 
de ces trois caufes : 1°. Ou parce que ces 
humeurs font trop épaifles pour circuler , 
_ comme à lordinaire : 2°. Ou parce que 
les conduits par où elles doivent circuler , 
font trop étroits pour leur donner un Hi- 
bre pañlage : 3% Ou parce que ces hu- 
meurs font d’un côté trop épaifles, & que 
de Pautre les conduits font en même 
temps trop étroits. 

On examinera plus amplement ces trois 
ordres de caufes, ci-deflous , en parlant 
des fquirrhes. IL fuffit de remarquer ici : 
1°. Que le preinier cas , c’eft-à-dire , l’é- 
paiflidement de la lymphe & du lait 
utérin peut venir : 29. De l’ufage des ali- 
mens groffiers qui fourniflent un chyle 
groflier. 3%. De la mauvaife digeftion des. 
alimens, même les meilleurs, qui pro- 
duit un chylé mal façonné, 4°. Du mé: 

| pnged quelque levain vérolique , écrouel- 
leux, fCorbutique , &c. dans le fang qui 
Fépaiffit : 5°. Du refroidiflement fubit qui 
arrive à la matrice par quelque accident 
fortuit, qui y épaiGit les humeur qui y 
circulent. | 

29- Que le fecond cas, c’eft-à-dire, le 
reflerrement des conduits par où la lym- 

 phe & le lait utérin doivent circuler , 
dépend toujours de Péréthifme , c’eft-à- 
dire, du froncement convulfif qui fur- 
* vient aux fibres de la.matrice , par l’in- 
tromriflion d’une femence virulente , par le 
féjour de quelques fleurs blanches trop 
âcres , par l’ulage de auelque injettion © 
. piquante où corrofive , par quelque coup 
nou quelque meurtriflure de la matrice , 
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par quelque pañlion violente de chagrin , 
de colere , de joie, &c. fur-tout dans le : 
temps des regles ou des vuidanges.  .. ! 
3°. Que le troifieme cas, c’eft-à-diré, : 
le concours des deux premiers, vient de : 
l’affinité des caufes particulieres à ces 
deux cas , laquelle donne fouvent lieu au 
concours des caufes, qui ont du rapport 
enfemble. AS 
Il fuit de-là, 12% Que le nombre des 
tubercules dans la matrice , dépend de 
l'univerfalité plus ou moins grande des - 
caufes qui les produifent. Ainfi, plus l’é- … 
paifliflement de la lymphe ou du lait. 
utérin fera général , ou plus le fronce- 
ment convulfif s’étendra dans la matrice, : 
&. plus la lymphe ou le lait utérin s’arré- ! 
teront dans la plupart de leurs réfervoirs;, 
ce qui produira un plus grand nombre ! 
de tubercules. Le nombre en fera beau- 
coup moins grand dans les cas oppofés. » 
28. Que la groffeur des tubercules dé- 
pend.du degré de dilatabilité des glandes , 
des veines, des vaifleaux engorgés, & du : 
degré. de force avec lequel la lymphe ou 
le lait utérin. y font pouflés. Ainf, plus 
ces glandes, ces veines , ces vaiffleaux font » 
facilement dilatables , plus la lymphe, ou” 
le lait utérin y feront fortement pouflés , ! 
& plus les tubercules grofliront. Ils grof- « 
firont au contraire beaucoup moins dans * 
les cas oppofés. | k | 
37. Que la dureté des tubercules dépend « 
du. degré d’épaifliffement de la lymphe , 
ou du lait utérin: Ainf , plus ces humeurs # 
s'épaifltront vîte , plus elles s'épaifliront ; 
fortement , & plus les tubercules: feront 
durs &.compades. Ils feront au contraire: l 


| DES FEMMES 327 
beaucoup moins.durs & moins compaétes 
dans les cas oppofés. 

4°. Enfin , que les tubercules , quelque 
durs qu'ils paroifflent , le font toujours 
plus à la Circonférence qu’au centre. L’hu- 
meur qui forme la circonférence , eft tou- 
jours celle qui s’eft arrêtée la premiere ; 
elle doit être la plus épaiflie. Au contraire, 
l'humeur -qui occupe le centre a toujours. 
été amafñée la derniere , & c’eft celle qui. 
doit le plus .conferver de fa liquidité, 
| Troifieme Queltion. Les tubercules de la: 
“matrice , de même que ceux de toutes., 
lés autres parties, viennent fouvent en 
fuppuration. Cette fuppuration commen- 
Ice. toujours par le centre , parce que c’eft- 
là que l'humeur eft le plus liquide, com-= 
me on la déjà vu , & par conféquent le 
plus fufceptible des impreflions qui doi- 
vent la convertir en pus. 

On né peut attribuer cette fuppuration 
des tubercules , qu'aux battemens trop: 
violens des artères qui font autour. Il eft 
vifible qu'il n’y a que ces battemens re- 
doublés qui puifent , à force d’agiter . 
de battre’, de fecouer , de broyer la lym- 
phe qui occupe le milieu du tubereule , 
ÿ introduire peu-à-peu les changemens né- 
ceffaires; pour en former du pus ,. à. peu 
prés comme nous ayons Vu que ces mé-, 
mes battemens convertiffent en pus dans; 
les iflammations , la partie lymphatique: 
grotiere dû fang. | | 

“De-là vient que les tubercules ne fup- 
purent jamais que quand le battement 
des arteres fe trouve augmenté dans les. 
parties. voifines., par quelque inflamma-, 
“ion qui y furvient ; par _des coups, des, 
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meurtrifures , des froiflemens, auxquels s 


ces parties font expofées ; par l’ufage im-"* 


modéré d’une nourriture âcre , {piritueufe , » 


-échauffante , qui agite le fang , & qui 
augmenté le battement des arteres 3 par. 
les veilles , les paflions violentes , les exer-! 


‘cices outrés”, l'abus des fondans > &c. qui u 


produifent le même effet. 


Cependant quelque rapport qu’il y ait b : 
entre la fuppuration des tubercules, & M 
celle des inflammations , le pus n’eft pas 


le même dans ces deux cas: Celwi des 
inflammations éft blanc, épais, égal, 


uniforme ; ; & celui des tuberculés eft fé M 
reux, grisâtre, inégal, grumelé, glaireux. 


Aufi Pun fe faitil de la ly mphe gélati- : 
neufe du fang, plus fufcéptible des alté: 
rations qui forment le pus ; & l’autre ;. 
de la lymphe ordinaire , ou de quelque’ 
humeur particuliere , moins füufcepribles” 
des mêmes altérations. L’un eft formé, 
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par le battement immédiat de plufeurs ” 


arteres qui battent avec force ; & l'autre," 
par le battement éloigné de quelques a; 10 
32 


teres qui battent plus foïblement. 


C’eft à la qualité de la matiere, qui ‘2 
fappure dans les tubercules , &'au peu v 


d'aétivité des caufes, qui le font fuppu- 


rer | qu'il faut encore attribuer ta lenteur 4 


avec, laquelle les tubercuies fuppurent. 
Quelquefois la fappuration déjà com- 
menacée dans un tubercule , refte plufieurs 


mois fans augmenter , ou fi elle augmente, 


ce n'eft que par des progrès peu fenfi-. 
bles ; mais elle augmente enfin, la ma-” 
tiere mife en fuppuration fe gonfle peu-à* 


. S'amollit, s’émince , & forme à la fin ut 


i 


peu, & fe raréfie 3 + tubercule s'enfle #3 


à 


= 
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fc , un kyft, ou fi l’on veut , un abfcès 


tuberculeux. 
Ce qu’on dit d’un tubercule , convient 


de même à plufieurs , quand il y en a 


plufieurs dans une partie. Comme les 
mêmes caufes agiflent à-peu-près de la 
même maniere , fur des tubercules qui 
font à-peu-près les mêmes, elles doivent 
y produire à-peu-près les mêmes change- 
mens. De-là vient que la fuppuration d’un 


‘tubercule annonce prefque toujours la 


fuppuration de plufeurs autres, qui fup- 
purent quelquefois en même-temps , & 
quelquefois fucceflivement , fuivant l’ap-” 
plication différente des caufes qui les 
mettent en fuppuration , & la différente : 
qualité, ou la différente confiftance de 


Thumeur qu'ils contiennent, & qui doit 


être mife en fuppuration. 
$. III SymPTOMmMESs. 


1°. TanpDis que l’abfcès fe fait, la ma- 
tiere qui fuppure , doit en fe raréfiant dans 
la partie malade , y diftendre les fibrilles 
nerveufes , y comprimer les vaifleaux ca- 
pillaires , y arrêter le cours du fang , y 


rendre le battement des arteres plus fort ; 


& par-là y augmenter la tenfon, la dou- 
leur & la chaleur. 

29. Mais dès que l’abfcès eft formé , 
tous ces fymptômes diminuent, foit parce 
qu'alors le pus ne fe raréfie plus , ‘ou fe 
raréfie moins , foit parce que la folution 
de continuité, que la fuppuration a faite, 
relâche & détend les vaifleaux & les fibres 


de la partie. 


3°. Tant que le pus croupit dans l'ab£ 
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cès, une partie en doit être reprifes. 
& repompée par les vaifeaux fanguins,, 
ou plutôt par les vaiffleaux lymphatiques 
qui font auprès, pour pañer dans le fang; 
& cette partie de pus qui pañle infenfble- 
ment dans le fang, doit y entretenir Un 
mouvement de fiévre lente, à raifon des M 
fels âcres dont elle eft chargée, qui di- . 
vifent la mafle des humeurs, & qui folli- ; 
citent en mêmetemps le cœur & les arteres 
à des battemens plus forts & plus fréquens. 
4°. Ce pañage du pus dans le fang … 
peut être augmenté par différentes caufes 
accidentelles, telles que les veilles, la 
douleur , l'agitation du corps, l’inquié-. 
tude de lefprit, l'application des reme-. 
des , le froncement de la partie malade, 
&c. & alors le pus paffant dans le fang 
en groffes goutes, ou par floccons , lé- 
paiflira tant qu’il n’y fera pas intimement, 
mêlé. De-là viennent les friflons ordi- 
naires dans les abfcès, qui font plus ou” 
moins fréquens, plus ou moins fenfbles, ” 
& plus ou moins réguliers, fuivant que 
cette abondance de pus pañle dans le fang ” 
plus ou moins vîte, & en plus grande ” 
ou en moindre quantité. o. 
5°. À mefure que les floccons de pus 
,fe mêlent plus intimement avec le fang, 
à force d'y rouler, le frifon diminue & 
la fievre fe développe, parce qu’alors les 
fels du pus agiflent librement & efficace, 
ment fur le fang, fur le cœur, fur les” 
arteres. De - là viennent les bouffées 04. 
accès de fievre qui fuccédent aux friflons, « 
qui font plus ou moins longs, fuivant. 
Pabondance ou la qualité du pus qui les” 
produit, & qui fe terminent par des fueurs 
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golliquatives , caufées par la fonte du fang, 
: 68 De ce qu’on ivient de dire, il s’en- 
fuit que les abfcès , & fur-tout ceux de la 
matrice , attirent toujours une fievre lente, 
qui dure tant que le pus y croupit | & 
qui eft accompagnée de redoublemens 
irréguliers -, mais toujours précédés de 
frifons , & fuivis de fueurs colliquatives. 
C’eft à cette fievre habituelle, & à la 
fonte du fang qu’elle caufe, qu’il faut 
attribuer la maïigreur , la confomption , 
le dépériflement des malades. | 
:. 7°. Quand le pus qui pañle dans le 
fang, eft fort abondant ou fort épais , il a 
peine à s’y tout difloudre, ou du moins 
‘à s’y difloudre parfaitement , ce qui fait 
ue plufieurs floccons, ou gouttes de pus, 
fe Jaiflent entraîner par la férofité de 
l'urine , & fe féparent enfemble dans les 
reins, ce qui rend l'urine louche, trou- 
ble , fétide, & lui fait dépofer un fédi- 
ment purulent. | 
8°. Ces différens fymptomes qui font 
très-marqués dans les abfcès inflammatoi- 
res, parce que dans ces abfcès le pus a la 
liberté de s'étendre dans la partie, & de 
pañler de-là dans le fang , ne paroiflent 
point dans les abfcès tuberculeux , tant 
que le pus eft renfermé dans le tuber- 
cule , d’où l’épaiffleur du kyft ne lui per- 
met pas de s'échapper ; mais ils fe mant- 
feftent enfin dans ces abfcès , de même 
que dans les abfcès inflammatoires, dès que 
le kyft vient à crever, & que le pus com- 
mence à s'étendre dans.le tiflu de la partie. 
. 9°. Le pus renferme dans la cavité d’un: 
abfcès de la matrice, à force de creufer 
x de s'étendre, s'ouvre enfin une ifue , 
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ou vers le dedans de la matrice , & alor# 
il s'écoule parle vagin ; ou vers le dehors ,: 
Gz alors il peut prendre différentes routes." 
Car tantôt il pénétre dans la veflie ou! 
dans le retum, & fort avec l'urine, ou! 
avec les matieres fécales. Tantôt il s’'infi- 
nue le long de la gaine des ligamens ronds! 
de la matrice , ou à côté du vagin, & va 
former un dépôt dans les aînes ou dans’ 
les levres de la vulve. Tantôt enfin, il 
s’épanché dans la capacité du bas-ventre ,! 
& s’y amaïñle fans pouvoir en fortir. Ces’ 
différentes routes que le pus prend ,. dé-: 
endent de la fituation de l’abfcès. Quand! 
l’abfcès eft à la face interne de la matrice, ! 
& c’eft le cas le plus ordinaire , il s’ou- 
vre dans le dedans de la matrice, il s’ou-. 
vre au contraire dans le dehors, quand il 
eft à fa face externe, ce quieft plus rare.l 
Dans ce dernier cas, l'ouverture de l’abfcès! 
fe fait dans la veflie ou dans. le reétum , 
dans les gaînes des ligamens ronds, fur! 
les côtés du vagin , ou dans la capacité du 
bas-ventre , fuivant que labfcès fe trouve! 
placé aux endroits de la matrice, qui font" 
contigus à la veflie ou au reétum , ou qui! 
répondent à la naïifance des ligamens! 
ronds , d’où le pus peut pañler dans less 
gaînes qui les enveloppent, ou fuivant® 
que l’abfcès occupe les parties latérales: 
du col de la matrice , d’où le pus peuti 
gliffer le long du vagin , ou le fond même 
de la matrice, d’où le pus, après avoirs 
percé le péritoine qui le couvre, peut 
s’épancher dans le bas-ventre. | 


A 
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6. IV. DiacnosTic. 


TT. Didgnoftic du mal: On a fujet de 
œraindre l’abfcès inflammatoire , à la fuite 
de toutes les inflaminations de la matrice, 
Jorfqu’on n’a point vers le dix ou dou- 
Zieme jour de la maladie , des preuves 
d’une réfolution parfaite ; & qu’au con- 
traire la matrice refte dure , tendue , dou- 
loureufe. | 

On a des fignes prefque sûrs de l’abfcès 
de la matrice , quand. au lieu de la réfo- 
lution qu’on attendoit ; on voit que la 
douleur , la tenfion , la chaleur de la 
matrice augmentent, & que la fievre fe 
‘renouvelle fans aucune caufe manifefte. : 
Enfin , on ne peut plus douter de 
l'abfcès de la matrice , quand il refte dans 
cette partie un gonflement , un poids, 
& une douleur fourde , qui font accom- 
‘pagnés d’une fievre lente , fujette à des 
redoublemens réguliers, précédés de frif- 
fons & fuivis de fueurs, qui peu-à-peu 
épuifent la malade, & Ïa jettent dans le 
marafme. 
= Les fignes de l’abfcès de la matrice , 
qui vient d’un tubercule fuppuré , font 
moins certains. Dans le commencement, 
rien ne l’indique. On a de légers foup- 
çons, à mefure que le tubercule groffit, 
parce que la malade fe plaint d’une ten- 
fon & d’une douleur conftante dans un 
endroit de la matrice. Enfin, ces foup- 
çons fe changent en certitude ,‘quand le 
tuberculs-s'ouvre dans la fubftance de la . 
matrice, parce qu’alors le pus qui eft 
épanché , attire les mêmes accidens que 


À 


— 
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dans l’abfcès inflammatoire , mais moin! 
dres, parce que l’épanchément du pus eff 
moindre. À 

IT. Diagnoftic des efpeces du mal. 1°. On 
diftingue l'abfcès qui Je fait, par l’aug=s 
mentation de la douleur , de la chaleur, 
& de la tenfion de la imatrice , & parle” 
renouvellement de la fievre, & J'abfcès” 
qui eft fait, par la diminution des mêmes! 
accidens , & par la fievre lente, les frif=" 
fons , les redoublemens de fievre , les. 
fueurs qui fuccédent & qui attirent I 
marafme. À 

2°. On juge dé la place de Pabicèsll ï 
par la connoiïflance : de l'endroit de la 
matrice, ou la malade reffent la princies 
pale douleur, & où l’on trouve la plus 
grande refiftance. À 

9. On préfurne l'étendue de l'abfeès. ÿ 
par l'étendue de la tenflion & de la dou-\ 
leur, & par le volume de la tumeur.’ "2 

III, Diagnoftic des caufes On peut s'afs 

furer que l’abfcès eft phlegmoneux quand 


de la matrice, dont la réfolution n’a pas” 
_ pû fe faire, ou ne s'eft faite qu'imparfais 
‘tement. Le progrès de cette efpece d'abfss 
cès fon toujours manifeftes & prompts." L 
On doit au contraire regarder comme 
un abfcès turberculeux, celui qui arrives 
#ans aucune inflammation, dont les pro“ 
grès font lents, & dont les fymptomes. 
ne font jamais aufli violens que ceuxd 
Pabfcès phlegmoneux. 44 
UNS 
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‘LL L’agscers de do matrice eft un mal 
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toujours très- dangereux, dans quelque 
état qu’on le confidere, foit lorfque l’abf- 
cès refte clos fermé, foit lorfqu'il eft prêt 
à s'ouvrir. 
* Dans le premier cas, 1. Le pus qui 
croupit dans l’abfcès, pañle infenfiblement 
dans le fang, & y entretient comme on 
Ja dit, une fievre lente qui mine la ma- 
lade, & qui finit par la confomption ou 
l'hydropifie. 

2%, Si le pus renfermé dans labfcès eft 

épais , il endurcit les parois, qui devien- 
nent d’abord calleufes, & même à la lon- 
gue carcinomateufes. | 
3°. Que file pus eft liquide & âcre, 
‘Al détruit peu-à-peu les parties où il s’in- 
finue , & y caufe un délabrement qui fait 
tomber la matrice en pourriture &° en 
gangrene. 
Dans le fecond cas, on ignore vers 
quel côté l’abfcès s'ouvrira, 1%. S'il s’ou- 
vre dans la capacité du bas- ventre, le 
‘pus, en s’y épanchant & en s’y accumu- 
lant, y dattirera infailliblement la gan- 
grene. si 

2%, S'il s'ouvre dans la veflie ou dans le 
teétum, les pus peut s’écouler dans l’un 
&t dans l’autre cas , ce qui fera que la 
Malade durera un peu plus long-temps ; 
mais elle périra enfin par la fievre lente. 

. 3°. On a un peu plus d’efpérance, 
quand l’abfcès fe préfente aux aînes, ou 
aux levres de la vulve, parce qu’on peut 
procurer une iflue plus facile au pus, & 
mieux déterger le mal ; mais dans ce cas- 
là même il arrive fouvent qu’il eft im- 
pofñible de confolider l’uicere. 

» 4°. Enfin, quand labfcès s'ouvre en- 
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dedans, ce qui eft ordinairement le cas” 
-le plus favorable, il refte dans la matri-« 
ce un ulcere fétide, très difficile à guerir , & 
dont les fuites font ordinairement funeftess 
comme on verra dans le Chapitre fais 
vant. 

IL. Le danger de l’abfcès de lamatrice, 
quoique toujours grand varie pourtant dans w 
les différens cas. 

1°. Suivant la grandeur de l’abfcès ail 
un abfcès petit ou médiocre eft moins dan- “ 
gereux en foi, qu’un abicès fort grand & 4 
fort étendu. | 

2°, Suivant la Eu de l'abfcès ; ainf | 
J’abfcès de la vulve eft moins dangereux | | 
que celui du vagin, & celui du vagin que 
celui de la matrice. | 

3°. Suivant la nature de l'abfcès ; sainfñi 
l'ableès tuberculeux eft moins dangereux. KL 
que l’abfcès phlegmoneux. à 

4°. Suivant l’efpece de l'abfcès ; ainfi 4e 
l’abfcès fimple eft moins dangereux que “ 
l'abices compliqué, c’eft-à-dire , que l'abf 
cès dont les parois font ,calleufes, fquir-« 
rheufes, carcinomateules, &c. 4 

CE Suivant l'état de la matrice ; ainfi 
l'abfeès qui arrive par accident dans une 
matrice, d’ailleurs bien conftituée , eft 
moins dângereux que celui qui fe formen 
dans une matrice depuis long-temps mala-" 
de, gonfiée, relächée. # 
69. Suivant la conftitution ou l'À âge de ls 
la malade ; ainf l’abfcès de la matrice eft 
plus dangereux dans une femme infirme ; 
cacheëtique , vieille, que dans une fees 4 
faine , bien conftituée ) jeune. 
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6. VI CURATION. 


ON peut avoir à traiter l’abfcès de la ma- 
_trice dans deux cas , sou lorfque la fuppu- 
ration fe fait. & que l’abfcès fe forme ; ou 
lorfque la fuppuration eft faite & l’abfcès 
formé. | { 

IL. Tant que la fuppuration dure , on ne 
doit avoir d’autre objet que de modérer 
la chaleur , la douleur , la tenfon de la 
partie & de diminuer la fievre , afin d’em- 

êcher le progrès de l’inflammation, & 
léxenhos de l’abfcès qu'elle attire. 

Pour cet effet, 1°. On fait de nouvelles 
. faignées du bras, & on les répéte autant que 
_ les forces de la malade peuvent le permettte. 

2°, On reprend l’ufage des remedes re- 
lchans , des humeétans, des anodyns, 
pour détendre la partie ; & on les emploie : 
en forme d’injetions , de peflaires , de 
cataplafmes ,. de fomentations , de la mé- 
me maniere qu’on l’a expofé dans le Cha- 
pitre précédent. 

3%. On réduit les malades à une diete 
fevere ,; c'eft-à-dire, au bouillon, & mé- 
me au bouillon de veau ou de poulet , 
fuppofé que l’abbattement des malades 
n'exige pas une nourriture plus forte. 

4°. On tâche de tenir le ventre libre. 
par l’ufage des lavemens, & mème , fi la 
violence des redoublemens le permet, on 
donne de temps en temps des apozemes 
qu'on rend légérement purgatifs., en y 
ajoutant de la manne ou de la caffe. 

5°. Enän, fi les douleurs font grandes, 
on les calme par un ufage modéré de 
narcotiques qu'on donne à petites dofes, 

Tome IL, - | “BP 
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mais qu'on répéte de quatre en quatre, 

ou de fix en: fix heures. Lu | 
IL Quand la fuppuration eft faite & 

l’abfcès formé, :on ne doit s'occuper que 


de procurer au plutôt une iffue commode: ! 


au pus pour l’'émpêcher de détruire ou de 
délabrer le tiflu de la partie. 

1°. Si Pabfcès eft placé dans les levres 
de la vulve, il eft aifé de l'ouvrir avec 
une Jancette ou un biftouri , & de l'ouvrir 
dans l’endroit le plus bas & le plus propre 


pour l’écoulernent du pus & pour le pan- : 


{ement de l’ulcere. 


2°. Si l’abfcès eft dans les côtés du va- 


gin, on peut l’ouvrir encore avec une lan- 


cette armée ou avec un biftouri , qu’on in- : 


troduit appliqué contre le. doigt index 
de la main droite , & dont on regle le 
mouvement à Ja faveur du doigt, ou du 
. moins avec une lancette , :ou un biftouri 
dont il eft aifé de regler le mouvement 
quand on a dilaté le vagin avec le /pecu- 
lum uteri. 


3°. Mais fi l’abfcès eft dans la matrice, | 


il. n’y a dans ce cas d'autre moyen d'en 
procurer l’ouverture , qu’en excitant des 


mouvemens capables de prefler ou de fe- 
couer fortement la matrice , tels que l’é- 1 M 
ternuement , le vomiffement, la toux ,« 


les eforts, comme pour'aller à la felle, 


cc. & c'eit dans cette vue qu’on avertit : 


lés malades de toufler le plus fortement 


qu'elles peuvent, & qu'an emploie, s'il , 


le faut , les fternutatoires , les émétiques, 


les lavemensirritans, les fuppoñtoires pro- ; * 


pres à faire faire des efforts pour allerà 


la felle:, tels qu'on'va les propofer. 


À l'égard des flernutatoires , on fe con- : 


l 
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tente ordinairement du tabac ordinaire, 
de la poudre de feuilles de bétoine ou de 
fauge ; ou de poudre de la racine d’iris de 
Florence ; mais quand ces poudres n’agif 
fent pas aflez efficacement, on peut y mêé- 
ler du poivre rond ou long , de la racine 
de pyrethre ou de celle d’hellébore blanc, 
de l’euphorbe , &c. réduits en poudre très- 
fine , & dont on regle Le choix & la dofe 
felon l’état du mal. 

Quant aux émétiques , les plus en ufage 
font le tartre émétique foluble, à la dofe 
de trois ou quatre grains, quand il eft 

réparé comme on le prépare à Paris, ou 
e vin émétique à la dofe d’une once, ou 
de dix gros. On pourroit cependant em- 
ployer aufli l’hipécacuanha , à la dofe de 
vingt-cinq ou trente grains, s’il y avoit 
quelque indication qui l’exigeât, ou des 
émétiques antimoniaux plus forts, comme 
la poudre algaroth à la dofe de deux à 
quatre grains, fi les émétiques antimoniaux 
ordinaires étoient fans effet; mais ce dernier 
cas eft très-rare. ù 

Pour rendre les lavemens irritans, on 
ajoute à une décoëtion ordinaire deux ou 
trois onces dé miel mercurial, fix gros ou 
une once de diaphénic , 6x d’hiera-picra, 
ou deux onces de vin émétique. 

Enfin, on compofe les fuppoñtoires 
avec deux ou ‘trois onces de miel cuit 
& un gros de fel gemme ou de fel com- 
mun ; On peut, quand il s’agit de lesren- 
dre plus a&ifs , y ajouter un gros d’hieri- 
picra, ou un demi-fcrupule de diagrede 
ou de trochifques alahandal. lv 
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CHAPITRE IV. 
De P'Ulcere de la Matrice. 
CRE E DESCRIPTION. 


| Y, 'ULCcERE de la matrice, de même que 

tous les autres ulceres, efl une folution: 
de continuité ou déchirure dans la face inté- 
rieure de la HrAttIpE qui n'eft pas récen- 
te, & d’où il coule du pus où du moins 
une matiere purulente. 

Les accidens qui précédent cette mala- 
die, ( les fymptomes qui laccompagnent 
ou qui la fuivent , ne permettent point de 
douter que ces déchirures ne foient quel- 


quefois creufes & profondes entre. les tuni- 


ques de la matrice, & que d’autres fois 
elles ne foient fuperficielles & femblables 
à des antamures de la tunique intérieure 
de la matrice. 

Les ouvertures des cadavres des femmes 
mortes de ce mal ant confirmé les conj:c- 
tures qu’on vient d’expofer fur la diféren- 
te efpece d’ulceres de la matrice , & elles 


ont fait vOir-d’ailleurs que ces légeres en- 


tamures refflkinbloient quelquefois à des 
äphthes, plus ou moins grandes ; plus ou. 
moins nombreufes & difperfées en diffé 
rens endroits de la cavité de la matrice, & 
quelquefois à des efpeces de rhagade ou 
gerqures, pluson moins profondes, dont la 


cavité de la matrice étoit comme fillonée: 


5 
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Dans toutes ces efoeces d’ulceres, 1} 
P ; | 


diftile dans la matrice du pus ou de la 
matiere purulente, qui s'écoule peu-à-peu” 
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en dehors & qui tache les linges des ma- 
lades. Ce pus ou cette matiere purulente 
eft plus ou moins abondant & plus ou 
moins âcre ; quelquefois il eft épais & ref- 
femble aflez à du vrai pus; 3 d’autres fois 
il eft plus liquide & n’eft, à proprement 
parler, qu'une férofité purulente. La cou- 
leur en varie beaucoup, elle eft blanche, 
cendrée, jaune ou verte felon les difé- 
rens cas : Enfin, ce mal eft toujours ac- 
compagné d’une douleur fourde dans le 
commencement , qui dans la fuite devient 
plus vive & quelquefois même lancinante. 
Ces douleurs s'étendent vers les lombes, 
les hances, les aînes, les cuiffes, tantôt 
du côté droit & tantôt du côté gauche, 


na Egur Me CA US Es) 


L’ANALOGE de Pulcere, de la matrice 
avec les autres ulceres, dont l’origine eft 
manifefte, ne permet point de douter qHe 
cet ulcere ne vienne de trais caufes, 12, 
D'un abicès ou apoftéme qui a précédé & 
qui s'eft ouvert dans la matrice : 28, D'’u- 
ne érofion faite peu-à-peu ie la frce 
intérieure de la matrice, fans qu'aucun abf- 
cès aît précédé: 3°. D'une plaie faite dans - 
la cavité de la matrice, laquelle a fuppuré 
& eft devenue un véritable ulcere. Ces 
différentes caufes meritent d’être expli- 
quées en détail. 

L. L’abfcès de la matrice dont on a parlé. 
dans les Chapitres précédens , devient un 
ülcere dès qu’il eft ouvert, & que je pus 
s’eft écoulé: Comme l'abfcès formoit une. 
Cavité entre les tuniques de la matrice , - 
l’ulcere qui en provient, eft toujours 
creux & fouvent fineux, ce fer- 
| 3 
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pentant dans l’épaifleur de la matrice. 

On a vi dansles Chapitres précédens, 
que les abfcès de la matrice étoient de deux 
efpeces, les uns phlegmorneux , qui fucce- 
doient à une inflammation ou phlegmon 
fuppuré ; & les autres turberculeux ou ftéa- 
tomateux, qui provenoient d’un tubercule: 
ou d'une tumeur enquyftée, ce qui forme 
dans la matrice deux différentes fortes d’ul- 
ceres. | 

Il. L'érofion de la face interne de La 
matrice eft une autre caufe très ordinaire 
de lulcere. Elle peut être produite par 
différentes caufes. 

1®. Par les fleurs blanches fort âcres & 
fort invetérées, qui relâchent d’abord & 
qui entament enfin la matrice. 

2°, Par la putréfa@ion d’un embryon, 
d'une mole ou d’un arriere-faix retenus 
dans la matrice, & qui produifent le mé- 
me effet, | 

3°. Par des inje&ions âcres, rongeantes 
& fortement ffyptiques , que quelques Chi- 
rurgiens imprudens confeillent de faire 
dans la matrice pour en arrêter la defcen- 
te ou pour reprimer leS fleurs blanches. 

4°. Parlintrodu@ion de la femence yatée 
d’un homme infeté de quelque mal vé- 
nérien. AUS TE 

5°. Par l’acreté du fang menftruel de 
la lymphe ou de l'humeur laiteufe, qui 
donnent lieu au ffeurs blanches, fur-tout 
quand ces humeurs font altérées par le 
mélange d’un virus fcorbutique , écrouel- 
leux ou vérolique, dont le fang de la ma- 
lade méme eft infe@é. | À 

JIL. Il eft rare que la matrice foit ex- 
pofée à des bleflures proprement dites i 
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mais il peut arriver, & al arrive fouvent 
qu’elle #oit 'bleflée où entarnée en difé- 
rentes façons. 

18, Par quelque ébap d'ônête. de la Sa- 
‘ge ferme ou de PAccoucheur , ‘dans un 
‘accouchement  -laborieux. 

2°, Par quelque inftrument mal fait ou 
imprudemmeént employé dans: l’extraétion 
d'un enfant mort ; où de la tête qui eft 
reftée dans:la matrice?" 

3%. ‘Par l’extraétion trop violente d’un 
“arriere-faix fortement attaché à la matrice 
Es en ‘emporte sr DRE Jlambeau en 

s'en féparant. 

4°, Par les moyens iifâmes que quel- 
iques malheuieués PEN Pose k faire 
plfer. 

6. TIL DIFFÉRENUES. 

St lon réfléchit fur ce que on vient - de 
dite, & qu’on faffe attention à ce que l’on 
obferve dans la’ plüpart des-ulceres exter- 
nes, on’tomprendra aifement qu'il doit y 
avoir pluñeurs diférèncés BE les ulceres 
de la matrice. 

I, Aiñf par rapport à la du miiédre 
qui les Produit ; les un$ ;'coïme on viént 
de le diré} font la fuite d'un abfcès dans la 
matrice ; les autres d’une ‘érofon qui sy 
fait peu-à-peu ;°& les autres enfin d’une 
déchirure ou écorchuré dans la furface i in- 
térieure de cette partie, 1x, à 

IL Par rapport à la caufe Gisldtée $ 
dont. ils dépendent les üns viennent d'un 
virus! vérolique caché depuis loug-ternps 
dans le fang, ou reçu depuis peu ans {a 
matrice ; les autres d’un Iévain oroutiqte 
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3 
ou écrouélleux;, . dont.le fang..eft infe&té; | 


& fuivant la différence deices caufes. on 
diftingue ces ulceres en véroliques ,. fcor- 


butiqués & -écrouelleux. Quand. äl n’y a 
‘pas lieu de foupçonner aucune de ces cau- 


fes, on regarde ces-ulceres comme des ul 
ceres fimples:- nains 
. IL Par rapport à la place qu’ils occu- 
pent,ilya des.ulceres placés dans le fond 
méme de la matrice.;-d'autres dans les cô- 
tés, à droite ou à gauche ,.en haut ou en 
bas, d’autreenfin , à l’orifice. même de la 
matrice.Les ulceres même. du fond.du va- 
gin font ordinairement regadés comme 
des :viceres -de la ‘matrice. 
: «IV. Parcrapport à la qualité, de l’ulcere; 
car les un ont leurs bords fouples & mol- 
lets, & portent le nom d’ulceres /imples 
ou benins. Les autres ontileurs bords durs 
& renitens, & portent le nom de /quir- 
rheux.:,Souvent même: ces! bords: fquir- 
rheux deviennent douloureux & fujets à 
de fréquens élancemens. & alors on re- 
garde ces. ulceres comme carcinomateux, 
& méme comme des, véritables cancers, 
ainfi qu’on le verra dans la fuite... | 
V. Par rapport, à leur.maniere de s'éten- 
äre dans la matrice ; car les.;uns, n’atta- 
quent que fa tunique; intérieure .& font 


des progrès confidérables.,,.& on les ap-. 


pelle ulçeres fuperficiels*ou  éryfipélateux. 
Les autres s'étendent moins ,en largeur; 
mais creufent davantage en profondeur, 
&.onles appelle-ulceres creux ou profonds , 


lefquels deviennent enfin, finueux ou fifius, à 


leux, fuivant la .nature des .clapiers qui fe 
forment dans:le contour. . F ae 
VL..Par rapport aux , communications. 


. 
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qu'ils ont avec les parties voifines ; car 
quelquefois l’ulcere de la partie inférieure 
de la matrice percé dans le reîum, qui 
eit contigu, & quelquefois celui de la par- 
tie fupérieure perce dans la veflie ; ce qui 
arrive de même aux ulceres du fond du 
à : 7 
vagin, lorfqu’ils font creux & profonds, 
fur-tout aux ulceres des parties latérales de 
la matrice , lefauels gliflent quelquefois le 
long des ligamens rond, & vont fe faire 
jours aux aînes de l’un ou FPautre côté. 


f. IV. SYMPTOMES. 


I Dans tout ulcere de la matrice , il 
fe fait par le vagin un écoulement con- 
tinuel de pus , fourni par l'endroit ulcéré. 
Dans l’ulcere qui furvient à l’abfcès qui 
_S'’ouvre , ce pus eft abondant , parce qu’il 
….eft fourni par Pabfcès. Il eften même temps 

épais, & a ordinairement les qualités d’un 

pus louable , à peu de chofe près ; mais 
dès que l’abfcès eft vuidé , le pus coule : 
moins abondamment , & ce qui coule eft 
beaucoup plus féreux. | 

"IL. Dans les ulceres qui viennent d’éro- 
_fion ou de déchirure dans la matrice , le 

pus qui en coule eft peu abondant au éom- 

mencement, fur-tout dans ceux qui fur- 
viennent à l’érofion , de forte que les fem- 
mes ne s’en apperçoivent prefque point. 

Mais là quantité de ce pus augmente 

quand lulcere s’accroit en s'étendant , où 

en s’approfondiflant. En ce cas, le pus eft 
ordinairement f£reux , lymphatique , glai- 

reux , de forte qu’on n’héfite quelquefois à 
juger de fa qualité ; mais à mefure que 
…l’ulcere augmente , le pus devient plus 


P5 
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abondant & mieux carattérifé. 

III. Comme lulcere de la matrice ré- 
cent n'occupe ordinairement qu’un afflez 
petit endroit de la matrice, & que fa con- 
formation naturelle fubfifte dans tout le 
refte, I: menftruation fe fait alors avec la 
même régularité que dans l’état naturel ; 
mais elle eft plus douloureufe., parce 
qu’elle attire toujours un engorgement 
phlegmoneux fur les bords de lulcere. 
Quelquefois cet ordre fe foutient aflez 
long-temps , parce que l’ulcere ne fait que 


des progrès lents ; mais il ceffe enfin, & 


les regles fe dérangent ou fe fuppriment, 
quand l’engorgement , produit par l’ulce- 
re , s'étend fur toute ou prefque toute la 
capacité de la matrice. 

IV. L’ulcere en s’augmentänt , ronge 
fouvent de petits vaifleaux fanguins, arté- 
riels ou veineux , & le fang qui en coule, 
fe mêle avec le pus que la cavité de l’ul- 
cere fournit, & le rend fanguinolent ou 
fimplement fanieux , fuivant que le vaif- 
feau qui le fournit , eft plus ou moins gros, 
plus ou moins ouvert, & que le fang qui 


en fort eft plus ou moins abondant. Il ar- 


rive même quelaqcefois que le vaifleau 


rongé eft aflez gros, pour donner lieu à : 


une hémorrhagie confdérable , ou perte 
de fang capable de mettre la malade en 
danger , principalement quand ie vaiffleau 
déchiré eft un vaifleau artériel. - 


À 


V. Le pus qui fort des ulceres de la ma- 
trice , eft quelquefois afflez doux , fans ” 


edeur trop. forte, & ne ronge point ni le 
vagin, ni la vulve. Mais d’autres fois il eft 


âcre , fétide, rongeant & excitant de la * 


phlogofe & des excoriations dans les parties 


; 
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par où il palle. Ces différences viennent 
en général de deux caufès , de la qualité du 
fang , laquelle décide, à chofe égale, de la 


_ qualité du pus qui en vient ; & du-féjour 


plus où moins long qu'il a fait dans la ma- 


 trice, où quelque doux qu'il put être de- 


{oi ; il doit contra@er beaucoup d’acrimo- 
nie en ÿ féjournant , fur-tout quand la 
matrice éft fort échauffée. R 
VI. Dans’ tout ulceré de la matrice, les 
filets .nerveux diftribués dans les levres de 
 Pulcére ‘font expolés à l’aétion du pus qui 
ies irrite ou. qui les ébranle, ce. qui pro- 
duit uné donleur dans la partie 3 d’où vient. 
que tout ulcere de la matrice eft doulou-, 
EUX, te | r einer + ; 
: VIL. Cette douleur eft légere, & par 
conféquent peu fenfible , quand les bords 


de lulceré ne font point enflammés , quand 


le pn$.eft doux & peu rongeant , & quand. 
 l'ulcere ft. DE ;dans.yne. partie de la 
#ätrice moins fenfble,, telle que le fond 
ou les’côtés. La douleur jeft plus forte dans 
les Cas Contraires , quand les levres de lul- 
cere font, enflammées , quand le pus eft 
âcre & quand l’ulcere eft placé au col ou 
orifice de la matrice, où la fenfbilité eft 
plus grande,‘ 


" 


douleur dans l'ulcere de la ma- 


-trice peut différer aufli fuivant l’état de cet 


_ ulcere. S'il eft fquirrheux , le pus n’y peut 


aire aucune impreffion , ou n’y peut faire 
tout au plus qu'une impreflion légere. Ainfi 
"dans ce cas, là malade ne fentira point 
de douleur ou en fentira fort peu. Elle em 
fentira au contraire de très-vives, qui re- 
doubleront par élancemens, fi cet ulcere 
fquirrheux dévient carcinomateux , par les 


, — 
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raifons qu'on éxbliquera: ci- après dans le 
Chapitre du Cancer. n\ 

IX, Tant que le pus efl doux & tant 
qu’il ‘coule librement , l'ulcere ne devient. 
point fquirrheux , fur:tout quand la lym- 
phe de la malade eft haturellement fluide. 
Mais tout ulcere devient fquir heux par; 
les raifons contraires 7 quand lé FES us eff, 
âcre , &'qu'én tongeant les ‘Hbte es des 
bords ,. il les fait froncer ; quahd le pus 
croupit dans la cavité de l’ulcere, & a le, 
temps d'en altérer tous les bords. & d'y ar- 
rêter le couts de’ h lymphe ; and énfin: 
la lymphe eft de’ fa nature aa VE, 

queufe & hfpoféé à Je facik lent. | 

elt'ainf que tout ülcére mal détérgé , 
devient ordinairement fquirrheux., ,°, 

X. Les femmes maladéS” rapportent à : 
différens endroits la douleur av’ellés ref 
fentent’, fuivant le fiepe de lulcere qui la | 
produit. Elles 1"tapportent ‘aux réins, 
ou , pour mieux dire, au ba$ dés lombés & 
à l'os facrum ; ‘quand l'ulcere eff! at fohd- 
de la matrice; à’là hanche éroîte owgau— 
che , quand l'ulcere eft au côté “droït” où 4 
gauche ; au fondement ou à la véflie , ! 
quand l’ulcere eft à l’orifice de f#matrice ! 
ou au fond du vagin : enfin , quand l'ul® : 
cere eft à la naïflance de l’un "où de-lautrei 
des ligamens ronds, elles rapportent la. 
. douleur à Paîne du méme côté , & à l’inté:. 
rieur de la cuifle, où l’on fuit que ces” 
ligamens vont fe terminer & s'épanouir LK 
en forme d’aponévrofe. ge 

XI. Quand l’ulcere eft à la partie anté | 
rieure de fon col ou de fon orifice, ou. 
qu'il eft dans la partie antérieuré du fondu 1 
da vagin, la chaleur & la phlogofe qui ac- 
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compagnent, fe, communiquent au col de 
la vefle , qui eft tout auprès, ce qui caufe 
une envie fréquente d’uriner, une ardeuf 
d'urine. & même, une dificulté d’ uriner . 
fuivant que la caufe augmente , mais dans. 
ces cas, lés Pons ie font librement 
&.la malade ‘e à Ja. garde-robe fans pei- 
ne, C'eft tout Le: contraire , quand l’ulcere: 
occupe les CÈtés poftérieurs du col de la 
matrice ou du:fond du vagin ; car alors 
la phlogofe fe communique au re&tum qui, 
eft.contigu , ce qui donne lieu à un ténef- 
sf ou fréquente envie d'aller , & expofe 

malade à des douleurs ,. quand elle veut 
M AE à la felle , fur-tout fi les matieres font 
dures; mais dans ces cas les: malades uri- 
nent Tibrement &.. fans douleur. Il arrive 
fouvent dans le même cas des hémorrhoï- 
- des autour du fondement. 

XIE. Souvent la veffie & le re@um par- 
ticipent encore d’une manière plus expref- 
fe à l’ulcere de la matrice, car, quand cet 
ulcere elt placé au côté antérieur du cok 
de la matrice ou du fond du vagin, & 
qu'il eft profond & fiftuleux, il fe fait 
jour peu. à peu jufques dans la veflie, & 
alors les malades urinent par le vagin. Par 
‘a même raifon , quand lulcere: eft placé 
dans le cÔté poñtérieur des mêmes par- 
ties ; il pénétre peu-à-pèu jufques dans le 
réum, & alors les matierés fécales, quand 
elles font liquides , s échappent en partie 
par le vagin. 

XIII. Dans lulcere de la matrice , l'en- 
droit ulcéré s’ ’épaiflit dans toute fa circon= 
férence , ce qui augmente le volume de la 
matrice. Cette augmentation, qui eft lé, 
gere dans le commencement ; fuit les mê«- 
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mes progrès que Pulcere même. Dans les 


ulceres fimples , où les bords de Pulcere 
confervent leur foupleffe naturelle , la ma- 
trice quoique gonflée refte molle ; mais 


elle devient dure & réniténte , quand Pul-- 


cere devient fquirrheux. ; 

XIV. Dans tout ulcere de la matrice, 
les femmes ont peine à cohabiter avec leurs 
maris ; inais cette peine n’eft pas toujours 
la même. Elle eft en général plus légere 
quand les ulceres commencent , fur-tout 
s'ils viennent d’érofon ou de déchirure. 
Elle varie beaucoup en tout temps fuivant 


‘la place de lulcere. Quand 1l eft au fond 


ou aux côtés de la matrice , la douleur eft 
plus fupportable ; mais elle eft infuppor- 


table quand Pulcere eft au col de la matri- 


ce où au fond du vagin. véy 
XV. Dans le commencement de Pulcere 
de la matrice , il n’y a point de fievre, 


où il y en a bien peu ; maïs peu-à-beu la: 


fievre lente s'y joint par le mélange des 
parties de pus , à quoi la douleur que la 
malade refléat , ne contribue pas peu. 


Cette fievre'eft lente de fa nature; mais 
redouble tous les foirs. Les redoublemens: 


qui l’accompagnent , varient dans les ma- 


lades', fuivant que l’ulcere .eft profond , | 
étendu & invétéré ; fuivant que le pus eft : 


abondant , âcre , ou qu'il eroupit dans l’ul- 
cere mal détergé ; fuivant que les dou- 


L 


leurs font vives , & plus ou moins fré- 


quentes. 
XVI. Enfin, les malades confumées par 
cette fievre lente, tombent dans le maraf 


me, & finifent enfin ou par la bouffiflure : 
A CP . , « . : 
des extrémités inférieures , qui augmente. 


de plus en plus; ou par la diarrhée colli- 
quative. 


| 
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.: XVIT. La plûpart des accidens dont o 
vient de parler, du moins par rapport à 
la douleur & aux parties où les femmes 
là rapportent, fe rencontrent, mais foi 
blement toutes les fois qu’il y a quelque 
gonflement ou quelque tenfion dans quel- 
_ que endroit de la matrice, quoique fans 
ulcere, & l’on a fujet dans ce cas d’ap- 
prehender que cela ne {e termine enfin em 
un veritable ulcere, fi l’on néglige d'y 
. remedier. 


$. V. DIAGNOSTIC. 


Rs. 


. LE Diagnoftic de l’ulcere de la matrice 

s'éclaircit par degrés, comme le diagnof: 
tic des autres maladies. \ 

TL H s’agit d’abord de reconnoiîtte l’exif 

. tence de l’ulcere , à quoi l’on parvient fans 
peine 1%. Par le fiege de la douleur que 

la malade reffent ; par les endroits où el- 
le la rapporte ; par l'augmentation de cet- 
te douleur à l'approche des regles. 

… 2°. Par Pécoulement d'une maniere pu- 
tulente, dont la chemife eft journellement 
tachée. On a quelquefois dans le com- 
mencement aflez de peine à diftinguër 

 Pécoulement purulent, qui arrive dans 

Tulcere , d’avlec es fleurs blanches fimples, 
fur-tout quand l’ulcere de la matrice eft 
une fuite des fleurs blanches. trop âcres. 
On parvient cependant à en faire la dif. 
tinétion , fi l’on: fait attention à la douleur 
de la matrice qui accompagne toujours 
Pulcere, & qui ne fe trouve point dans 
les feurs blanches. En tout cas, ce doute 
ne dure pas long-temsp, car l’ulcere venant 
à augmenter, l'augmentation de la doy-. 
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leur, le gonflement de la matrice, la qua-* 
lité, l'odeur & la couleur du pus quiÆn 
coule, n’éclairent que trop fur cet article. 
Après tout, on ne peut être en doute n 
que fur l’exiftence des ulceres, qui fe font 
‘fourdement & infenfblement par érofñon « 
où par déchirure de la:furface intérieure 
de la matrice ; car pour les ulceres qui « 
fuccedent à un abfcès ouvert, les caufes 
qui ont précédé &: l'abondance avec la”: 
quelle le puscoule, quand l’abfcès s'ouvre, 
ne permettent pas d’être un feul moment Ft 
dans le..doute. A: ï 
Il. Dès: qu’on s’eft afluré de l’exiftence # 
de l’ulcere, :& même avant qu'on enfoit « 
Ë 

*: 


parfaitement, für, il faut tâcher de recon- # 
noître la caufe prochaine qui y a donné 
lieu. s 4 
1%. Ileft certain par ce que l’on vient de # 
dire, que toutes les fois que le pus coule # 
abondamment & tout d'un coup, & qu'il … 
ne coule qu’à la fuite d’une inflammation" 
qui a fuppuré: on doit regarder l’inflam- « 
mation à l’abfcès, comme lunique canfe « 
de cette efpece d’ulcere. a] 
- 28, Mais quand lulcere fe forme four-. 
dément & infenfiblement, & que le pus « 
commence à paroître peu-à-peu l'on new 
doit reconnoitre pour caufes de ces ulce-# 
res, que lérofion ou la déchirure de lan 
furface intérieure de- la matrice. C’eft à 
Pérofion qu'il faut Fattribuer, quand 1} an 
précédé quelqu’une des caufes capables” 
de. ronger la matrice, qu’on a rappertées 
dans ce Chapitre à l’article des caufes ; mais” 
c'eft àla déchirure qu'on doit le rappor-w 
ter, lorfqu’il n'ya point eu de caufes d’é-# 
sofiaon, &-qu'on a jufte raifon de foupcon-! 


DES FEMMES. 353 
ner que la matrice ait été expofée à quel 
:que dilacération. Ed 
IL Un troifieme pas à faire dans, le 
‘diagnoitic de. l’ulcere de la matrice, c’eft 
de, déterminer les caufes antécédentes , 
.qui peuvent y avoir donné lieu. C’eft pour- 
quoi il faut examiner avec foin l’état & la 
conftitution de la malade : pour tacher de 
juger s'il;y a des foupçons légitimes de 
vérole, d’écrouelles ou de fcorbut;fi la 
malade fans être, affeétée d'aucun de ces 
maux, eft. d’une conftitution cacochime, 
capable de produire ou d’entretenir lul- - 
cere de la matrice ; enfin, fi dans l’abfen- 
ce de toutes ces caufes, l'ulcere doit être 
‘attribué uniquement à quelqu'une des 
caufes accidentelles, que-nous avons rap- 
portées. 1 A 
».IV. Il ne refte plus après cela, qu’à dé- 
_cider de la différente qualité des ulceres. 
18 Par rapport àla place qu’ils occu- 
pent, ce qu’on reconnoit affez aifément, 
| Re quand la matrice eft gonflée, par 
le fimple ta, en appuyant la maïn fur la 
matrice ; par. la conneiïffance des parties 
où-la malade rapporte la douleur, telles 
que les lombes ou l'os facrum, les han- 
ches, les aînes ou le dedans des cuiffes : 
“enfin, plus certainement encore par lin- 
“troduétion du doigt dans le vagin, quand 
l'ulcere eft à l’orifice de la matrice fou au 
fond du vagin. 

29. Par rapport à la nature de l’ulcere. 
On. fcait qu'il eft phlegmoneux, quand 
a matrice eft fort chaude, qu’elle eft fort 
douloureufe, que la fievre eft aflez gran-. 
“de & que le pus eft épais : On fçait qu'il 
tit œdémateux, quand la chaleur & la 
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douleur de la matrice font moindres, qu 
la fievre eft médiocre & que le pus eft 
féreux. Enfin, on fçait qu’il eft fquirrheux, 
quand la matrice eft prefque indolente’;! 
& qu'on la fent dure & renitente, foit en, 
la touchant en dehors fur la région hypo-# 
gaftrique , foit en la touchant en dedans, 
par le vagin. | | Le 

°° 39. Par rapport aux communications de, 
T'ulcere avec les parties voifines. On juge 
qu’il communique avec la veflie on avec leu 
re@um, dès que le pus dé l’ulcere s'échappe w 
avec l’urine ou avec les matierés fécales,. 
ou dès que l'urine & les matieres fécales w 

“fortent par le vagin en tout ou en partie, 4 

6. VL PRoeNosTIe. ‘0 Ù 
I. L’urcerE de la. matrice eft un mal” 
toujours dangereux, 1°. En ce qu'il efts 
placé dans une partie interne , ou il eftu 
‘diMcile de porter les rémedes néceffaires” 
pour le déterger & pour le cicatrifer ; 28 
En ce que la partie où ila fon fiege, etw 
nerveufe &- fenfble, ce qui caufe dé très 
grandes douleurs & attire beaucoup d’ac=m 
cidens facheux : 3°. En ce ‘qu’il eft prefw 
que toujonrs entretenu par la mauvaifew 
qualité du fang, qui dépofe fur la partiew 
ulcérée. | ‘2 
IT. Cet ulcere eften même temps un mal 
très-humiliant pour les femmes, en ce 
qu’il les expofe à des panfemens très - dé 
fagréables. On peut donc regarder ce mal," 
quand il arrive à des femmes qui l'ont mé. 
rité par leur mauvaife conduite, comm! 
la peine de lar proftitution ; mais on ne 
fauroit que plaindre Les femmes vertueus 


1 
à 1.4 
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fes, à qui ce mal arrive. 

IL. Pour porter un prognoftic afluré de 
l’ulcere de la matrice , 1l faut diftinguer 
l’ulcere qui vient à la fuite d’un abfcès qui 
s'ouvre, & qui par conféquent fe trouve 
formé tout d’un coup ; & celui qui fe for- 
me fourdement & peu-à-peu par l’érofion 


_ou la déchirure de la furface interne de 


la matrice. 

IV. L’ulcere qui vient d’un abfcès ou- 
vert, jette beaucoup de pus au commen- 
cement & caufe une grande allarme. Mais 
labfcès une fois vuidé, quand il n’y a pas 
de caufes antécédentes qui l’entretiennent, 
la quantité du pus diminue confidérable- 


ment, &-tous les accidens fe calment peu- 


à-peu. 
V. Quand l’abondance du pus va en df- 


 minuant tous les jours ; quand le pus qui 


en coule , eft blanc, épais, uniforme, point 


"fétide ni rongeant ; quand la malade ne 


* reflent plus de douleur dans la matrice , ou 


en reffent fort peu ; quand la matrice eft 
fouple , & qu’on y reflent plus de gonfle- 
ment ni de rénitence ; quand la malade 


eft fans fievre , ou que la fievre qu’elle a, 


ft fort légere & diminue de jour en jour; 


enfin , quand la malade cefle de maigrir, 


& encore plus quand elle commence à re- 


prendre de l’embonpoint, on a fujet d’ef- . 
pérer , fur-tout lorfque tous ces fignes con- 


courent enfemble. Mais au contraire on 


a tout lieu de craindre des fuites funeftes 
dans les cas contraires. 

VI. En général ,' lee ulceres de cette 
efpece fe terminent fouvent heureufement 


Jorfqu’ils arrivent à une femme d’ailleurs 
“bien conftituée & dant le fang n’eft paint 
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gâté ; À lorfque la matrice eft en bon état 
qu’elle n’eft point fquirrheufe ni obfiruée; 
ni relâchée, mais qu’elle conferve fon refs 
fort naturel ; lorfque l’inflammation - &A 
l’abfcès qui y donnent lieu, viennent d'unes 
caufe purement accidentelle , qui ne fup 
pofe aucun vice antécédent ni dans la mass 
trice, ni dans le fang ; enfin lorfque ces ul 
ceres font petits & par conféquent bien=. 
tôt taris. Mais c’eft tout le contraire dans. 
les cas oppolés. | 
VII. À l'égard des ulceres de la matrice, À 
qui viennent de l'érofion , ou de la dilacé* 
ration , & qui fe forment fourdement X. 
peu-à-peu , 1l faut pour en porter un prog 
noftic certain, les diftinguer en ulceres” 
imminens , qui n’ont pas encore : commenss 
cé; en ulceres commençans , où l’érofonk 
ou dilacération de la matrice commencent 
àjetter quelque férofité purulente ; & en 
ulceres confirmés, lorfque l’érofion ou di 
lacération fuppurent abondamment , Ge 
qu'ily a déjà une déperdition notable de " 
fübftance. 
VIIL. On peut prévenir les disetel de, al 
matrice purement inminens , en employant 
promptement les remedes convenables &. 
en les continuant long - temps , fi l'o nd 
veut fe bien raflurer contre le danger. Plus: 
on s’yprend de bonne heure plus la malades 
eft d'un bon tempéramment & fe prête 
- avec docilité aux remedes qu'on lui cons 
feille 3 & plus a on raifon de fe patte) 
d'un bon fuccès. 1; 1 
IX. Dès que lPulcere eft une fois com- 
mencé & que l'humeur qui en coule ,eft | 
devenue purulente , le prognoftic eft très 
incertain; les malades en gueriflent quel- 
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quefois , quand.elles font d’un très-bon 
tempérament, que le mal eft encore léger 
qu'on ne néglige aucun des moyens que: 
nous propoferons dans la curation. Mais il 
arrive plus fouvent encore, que les mala- 
des en périffent par le mauvais état de leur 
matrice, par la mauvaife qualité de leur 
fang , par les inquiétudes auxquelles elles 
fe livrent & par leur indocilité. 
. À. L'ulceré confirmé doit être regardé 
comme mortel. Ce n’eft pas qu'il ny ait. 
quelques Obfervations de pareils ulceres 
guéris ; mais ces Obfervations font trop 
rares , pour fervir de regle & infirmer la. 
vérité du prognoftic qu’on vient d'établir. 
XL. On peut ajouter à ce qu’on vient de 
dire les réflexions fuivantes, qui mettent 
quelques différences dañs les brognoftics 
particuliers de ces ulceres. Ainfi, | | 
1°. L'ulcere, qui a fon liege dans la ma- 
trice , eff, à chofes égales, plus dange- 
eux , que celui qui l’a dans le vagin ; & 
celui qui la dans l’orifice de la matrice 
plus dangereux de méme, que celui qui 


l’a dans fa fübftance. 

2°. C’eft ainfi que l’ulcere phlegmoneux, 
dont les bords font enflammés, que FPul. 
cere fquirrheux & que l’ulcere carcino- 
mateux font regardés comme des ulceres 
prifque toüjours immortels. 
. 3°. On a de même raifon de défefpé- 
ner des ulceres de la matrice, lorfqu’en 
FR ils fe font jour jufques dans /æ 
yelle ou dans Le reflum. 
… AIT. Ileft important d’obferver que les 
Ulceres de la matrice, qui dépendent d’u- 
pe caufe vérolique , guérifent, fouvent par- 
“ itement par l'ufage des fridions mercu- 
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rielles , qui font le remede fpécifique d 
la vérole ; mais pour pouvoir efpérer ce! 
fuccès avec plus de confiance, il faut que’ 
1a vérole foit l’unique caufe du mal ; qué, 
l’ulcere foit récent , peu profond , fans” 


À 


callofité, fans difpofition au cancer & fans. 


altération des parties voifines. % 

XIIT. En général on peut regarder com- 
me mortels , 12 Tous les ulceres de las 
matrice qui font fiftuleux , rongeans &. 
phagédeniques, qui fourniffent un pus acre,s 
fétide & abondant, & qui caufent des, 
douleurs violentes. 

2°. Tous les ulceres invétérés qui font. 
joints à la fievre lente , au marafme, à. 
la bouffifure des extrémités , aux fueurs. 
noëturnes ou aux flux de ventre colliqua-. 
tifs. / 4 
3°. Tous les ulceres qui font déjà carci: 
nomateux ou prêts à le devenir, ce qui, 
eft annoncé par la douleur lancinante ,. 
que la malade y refent. 

XIV. On fait par expérience que les, 
ulceres de la matrice font des progrès plus” 
rapides , font plus douloureux & ordinai-” 
rement plus dangereux dans les femmes 
qui ont encore leurs regles, que dans cel-. 
les en qui les regles font cefiées. Dans les 
premieres, il fe fait tous les mois un gon:/ 
flement des vaifleaux dans la matrice, qui 
augmente la phlogofe des bords de lulce= 
re, ce qui y caufe une douleur plus vive! 
-& une fuppuration plus abondante & plus! 
âcre , au lieu que les femmes qui ne font 
plus reglées, font à couvert de ces acci- 
dens , & par cette raïfon les ulceres de la, 
matrice font en elles plus fupportables &, 
me pour l'ordinaire des progrès moins ra: 

les, ni j 
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CURATION.: 


-On ne connoît dans la pratique que trois . 
efpèces d’ulceres de la matrice, l’ulcere 


Jimple , l'ulcere vérolique & l’ulcere carci- 
nomateux. On ne parlera ici que des Les 
premieres efpeces, & on renverra ce qui 
regarde l’ulcere carcinomateux au Chapi- 
tre du Cancer de La Matrice, 

La curation des deux efpeces d’ulceres 
de la matrice dont on vient de parler, 
renferme plufieurs cas différens qu’on trai- 


tera en autant d'articles. On verra 12 


quelle conduite on doit prefcrire & quels 
remedes généraux on doit employer dans 
toutes les efpeces d’uiceres. 2°. Quel trai- 
tement convient en particulier dans l’ul- 
cere imminent, annoncé par la douleur 
conftante ou fréquente d’un endroit de la 
matrice , avec perte de fang irréguliere & 
des fleurs blanches. 3% Qu'elle eft la mé- 
thode la plus sûre & la plus efficace de 
traiter l’ulcere de la matrice confirmé, 
quand 1l eft fimple. 48. Comment on doit 
traiter l’ulcere qui eft vérolique, ou qu’on 
a de fortes raifons de regarder comme tel. 
5°. Quelle eft la cure palliative qu’il faut 
employer, quand on ne peut pas efpérer 
de guérir l’uicere. 6°. Enfin quels font les 


remedes particuliers, que quelques Au- 


teurs. propofent pour guérir l’ulcere de la 
matrice. 


De la conduite qu'on doit tenir, & des Reme- 
…. des généraux qu'on doit employer dans toutes 
di les efpeces d'Ulceres de la Matrice. 


2, 


“ Dans toutes furtes d’ulceres, il faut fe 


es 
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propofer deux indications générales , Pure 
de prévenir tout ce qui peut augmenter 
lengorgement ou la douleur dans la par: 
tie ulcerée, & qui pourroit donnér lieu àf 
l'accroifement ‘du mal; l'autre de corri-ù 
ger la mauvaife qualité” dû fang ; qui aù 
produit, ou du moins qui entretient lul-# 
cere. ". 
I. Pour remplir la premiere de ces indie 
cations, il faut 1°. Prefcrire à la malade“ 
de s’abftenir de tout exercice & de refterl 
.conftamment couchée fur une chaife lon 
gue. Le moindre mouvement, en preflanti j 
ou en:balotant la matrice, la meurtrit &% 
augmente l’engorgement, comme l'aug=® 
mentation de la douleur & de la perte peut 4 
en convaincre les malades. 1 
2°. Si le ventre n’eft pas naturellement, 
libre , ce qui n'arrivé gueres quand on" 
_réfte couché , il faut prendre tous lesJot 
un ou deux lavemens d’eau tiéde, pour 
faciliter les déjeétions , & prévenir des! 
efforts qui froifleroient la matrice. | 
3°. IL faut pour la même raifon, faire” 
lit à part avec fon mari ; & je fuis perfuadén 
que les femmes qui imanqueront à ce con 
iéil } n'y manqueront qu'une fois, pou 
a qu’elles foient occupées du foin de” 
eur fanté. | 
4°. Il faut garder un régime fobre &1 
régulier ; fobre, pour ne point faire trop 
de fang , ce qui n’aboutiroit qu’à gonfler 
de plus en plus les vaifleaux de la matriceh 
régulier, en ne faifant ufage que d’ alimens 
aifés à digérer, doux , exempts, de toute 
âcreté &'d'un bon fec, qui ne produifent 
qu’un chyle bien conflitué, propre à adou-. 
cir le fang. Sur ces principes , 1l faut que | 
ces. 
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ces malades fe nourrifflent de foupe , de 
crême de ris, de vermicel , de femoule, 
d'orge perlé, de purées de lentilles, le tout 
au gras ; qu’elles mangent peu de viande , 
& ne mangent que de la volaille jaune ou 
des lapereaux ; qu’elles ne boivent point 
de vin & ne prennent point de caffé ; qu’el- 
les évitent fur-tout foigneufement le falé, 
l'épicé, le maigre & les ragouts. 

- 59. Elles doivent aufli , par la même 
raifon , éviter toutes les paflions de Pame 
qui peuvent agiter, comme le chagrin, 
l'inquiétude , la colere, & ne pas s’expofer 
à des veilles trop longues , qui échauffent le 
fang , & qui en précipitent le mouvement. 

TL. IL faut à ce régime, dont on ne doit 
point s’écarter, ajouter l’ufage des reme- 
des propres à diminuer la quantité, ou à 
corriger l’âcrimonie des humeurs vicieufes 
qui font dans le fang. 

C’eft pourquoi, 1°. On fera de petites 
faignées du bras, non feulement pour vui- 
der par-là une partie des humeurs vicieu- 
fes, mais principalement pour défemplir 
les vaifleaux de la matrice ; ainfi il en faut 
faire un ufage plus ou moins fréquent , 
felon que les douleurs de la matrice font 
plus ou moins vives, l’engorgement plus 
ou moins grand & la perte plus ou moins 
confidérables. | 

2°. Il faut purger de temps en tempsles 
malades, non feulement pour enlever les 
mauvais levains qui peuvent fe former 
dans l’eftomac, mais fur-tout pour vuider 
une partie des humeurs qui font dans le 
fang. Mais on ne doit employer que des 
purgatifs doux, comme la manne, la caf- 
fe , le fel de duobus , la rhubarbe , aux- 


362 DES MALADIES 

quels il faudroit pourtant ajouter un peu 
de fenné , fi le tempérament des malades 
le demandoit. 

3°. On lavera en même temps le fang 
de la malade, par des remedes délayans 
& rafraichifflans, comme le petit-lait pur, 
ou mêlé avec quelque fuc de plantes 
adouciflantes ; les apozemes ou les bouil- 
ons faits avec les plantes adouciffantes & 
tempérantes, comme la chicorée , la bour- 
rache, la laitue, &c. ou, ce qui feroit 
encore plus efficace, l’ufage des eaux mi- 
nérales froides , fi la faifon le permet. Cel- 
les de'Forges font très - utiles , fi on les 
prend à la fource; mais elles font trop foi- 
bles pour être tranfportées. On pourra y 
fubftituer les eaux de Selter , de Spa, de 
Caranfac , en les coupant avec de l’eau 
commune, fion les trouvoit trop a@ives. 

4%. Dans la mème vue , on emploie des 
bains ou des demi-bains , légérement tié- 
des, pour tempérer la chaleur de la ma- 
trice. C'’eft un remede toujours utile / & 
dont on doit faire un grand ufige , quand 
la faifon le permet, à moins que l’abon- 
cance de la perte n’y mette obftacle. 

5%. Quand on a par ce moyen lavé le 
fang, il faut tâcher de l’adoucir par l’u- 
fage du lait de chevre ou d’ânefle, en 
préférant celui quitfe digérera le mieux. 
On purgera la malade avant que de lui 
faire prendre du lait. On donnera ce lait 
une fois le jour , & le matin ; ou deux fois 
le jour, le matin & le foir. Enfin, on le 
donnera feul ou mélé avec deux onces 
d'eau feconde de chaux, ou de fuc dépu- 
té de fumeterre ou d’aigremoiné. 

6°, Si l’eftomac paroît en état de le fou- 
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tenir , on donnera à la malade du lait de 
vache , coupé avec un tiers de légere dé- 
coétion de fquine ; on en donnera une ou 
deux prifes par jour , felon le fuccès qu’il 
aura ; & fi l'eftomac le digere, on le don- 
nera pour toute nourriture, avec les pré- 
cautions ordinaires. 

7°. Je confeillerois même d’ouvrir un 
 cautere à la malade à l’une des jambes, 
& de pratiquer par-là une iffue à l’humeur 
vicieufe du fang. Je crois bien que ce re- 
mede n’eft pas d'une grande efficacité, 
» mais il n’eft pas inutile ; & cela fuffit pour 
qu’on doivent l’ermployer dans un mal aufli 
grave que lulcere de la matrice, où la 
| Médecine a peu de reffources. 


» Du Traitement qui convient dans l’ulcere im- 
minent, annoncé par des douleurs fréquen- 
tes ou continuelles dans la Matrice, des 


pertes de fang irrégulieres , G: des fleurs 
blanches. 


Ce état ne regarde que les ulceres qui 
fe forment fourdement par érofion ou di- 
lacération. Quand les malades confultent 
un Médecin éclairé de bon heure, on 
peut efpérer de les garantir d’un mal pref- 
que toujours funefte , pourvu qu’elles 
veuillent fe prêter pendant deux ans au 
_ moins, aux confeils qu’on leur donnera. 

1°. Elles doivent gaider unrégimeexa@ , 
tant fur la quantité, que fur la qualité de 
la nourriture, comme on l’a dit dans l’ar- 
ticle précédent. 

22. L’exa@titude de leur part doit être 
Ja même à l'égard des paflions de l'ame, 
des veilles, de Jufage journalier d:s jave- 

à 
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mens & principalement du repos qu’elles 
doivent garder, & de la fituation où elles 
doivent fe tenir; car il faut non feulement 
qu’elles fe tiennent au lit ou fur une chaïi- 
fe longue, mais il faut qu’elles s’y tien- 
nent couchées ou à demi-couchées, pour 
ne pas: comprimer la matrice, fi elles fe 
tenoient fur leur féant. | 

3° Toute co-habitation avec leurs ma- 


ris doit leur être interdite , & interdite : 


pour long-temps. SE Pr Fe 
. 4. Il faut les faire ufer très-fouvent, du 
demi-bain tiéde , le matin à jeun ôu le foir 
une heure avant le fouper , & les y faire 
demeurer chaque fois, pendant ure heure. 
5°. On doit les purger de tempsen temps 
avec des minoratifs , comme on l'a déjà 
marqué, & leur faire prendre du lait d’a- 
nefle ou du lait de chevre, en choififfant 
celui qui conviendra le mieux à leur efto- 
mac. On pourra le prendre une ou deux 
fois le jour, fuivant le fuccès. On pourra 
même leur fubftituer le lait de vache qui 
eft plus commun, fi la malade le digere 
bien ; mais dans ce cas on le délayera, en 


y ajoutant un tiers de décoétion de lierre 


terrefire ou de chiendent. 


62. Il feroit très-avantageux que la ma- 


lade pût fe mettre au lait pour toute nour-#* 
riture , foit en prenant deux prifes de lait 


d’ânefle tous lesjours, le matin & le foir , & M 


deux autres prifes de laît de vache à l’heure 


du dîner & du fouper ; foit en prenant du 
lait de vache feul quatre fois pas jour. IL 


faut par conféquent faire fur cela les ten- 


tatives convenables , mais avec prudence.” 


7°. Il faut avoir foin, felon les circonf" 
tances , d'ajouter au lait une op deux fois” 


… 


SEE XL 
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par jour , une ou deux onces d'eau feconde 
de chaux, ou deux onces de fuc épuré de 
creffon ou de décoétion de lierre terreftre. 

8°. Si leffomac ne pouvoit fupporter 
aucune efpece de lait, on fera réduit à 
faire prendre à la malade deux fois par 
jour, une prife de petit lait fait avec la 
preflure & filtré à travers le papier brouil- 
lard: où deux prifes de bouillon fait avec 
un poulet ou un morceau de veau , qua 
tre écrivifles de riviere écrafées & fix der- 
rieres de grenouille. Si la faifon le permet ; 
on fera boire à la malade à fon ordinaire » 
des eaux de Forges ou des eaux de SPa» 
en mélant à ces dernieres ;, s’il le faut, un 
peu d’eau pour les aMoiblir. Mais fi l'on 
ne peut pas fe procurer ces Eaux, O7 don- 
nera à la malade pour boiffon ordinaire ; 
une légere décoétion de riz ou de chien- 
dent , où l’on aura fait infufer quelques 
pincées de fleurs ‘de bouillon blanc. 
: 92. On aura fouvent recours à la faignée 
du bras, qui eft le remede le plus efficace 
dans ces fortes de cas. Si les douleurs font 
vives & fréquentes , on fera d'abord une ; 
deux, jufqu’à trois faignées, pour les cal- 
mer. Quand on les aura une fois modérées » 
on fe contentera de faire tous lesmois une 
faignée du bras de huit à neufonces, puit 
ou neuf jours avant le retour des régles. 

10%. J'ai employé avec fuccès dans ce 
cas , douce grains de cafcarille en poudre , 
ou feuls, ou mélés avec douze grains de 
tartre martial foluble , qu’on prenoit de- 
mi-heure avant le dîner, en forme de bol. 
L'un de ces remedes eft un tonique Pro- 
pre à raffermir le reffort de la matrice, 
relâché par l'engorgement : à l'autre un 
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doux apéritif, capable de refoudre peu à 
peu l’engorgement. 


De la Méthode la plus sûre € la plus effica- 
ce dans l’ulcere de la Matrice confirmé , 
mais fimple, 


… Des que l’ulcere eft une fois confirmé , 
il faut, fans fe départir des attentions 
prefcrites dans l’article premier , fonger à 
remplir les trois indications générales qui 
{e préfentent dans la guérifon de tout ul- 
cere ; favoir , de déterger l’ulcere 3 d’ai- 
der à la génération des chairs quand il 
eft détergé ; & enfin, d'en procurer la 
Cicatrice , quand il eft fufifamment rem- 
pli de chairs. Ces indications font abfo- 
lument les mêmes dans l’ulcere de la ma: 
trice & dans l’ulcere du vagin , & dans 
Jun & dans l’autre cas, on les remplit à 
peu près par les mêmes remedes : mais 
comme il y quelque différence dans l’ad- 
miniftration , il eft convenable d’en trai- 
ter féparément. 


I. Pour remplir la premiere de ces indi- # 


cations dans lesulceres de la matrice,onen 


procure la déterfion par différens moyens : 


plus ou moins forts, fuivant que l’ulcere 
paroît être plus ou moins fétide, 

On emploie divers remedes externes, 
qu’on combine avec les remedes internes 
propofés à l’article premier ; comme 1°. 
Des apozemes ou des bouillons, faits avec 
les feuilles d’aigremoine, de pimprenelie , 


d’argentine, de pied de lion, de bugle ,. 


de fanicle, de verge d’or, demille-feuil- 


les , en choiïfiffant deux ou trois de ces 


plantes, qu’on jugera les plus appropriées, 


mr — 
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20. Des déco&ions en forme de tifane, 
faites avec la fquine coupée en tranches ëx 
la falfepareillé écrafée, & même , fon le 
juge à propos, un peu de gayac rapé, 
dont on fait prendre un ou deux verres 
par jour à la malade , pourvu qu’elle foit 
d'un tempérament gras & pituiteux , qu’el- 
Je foit abfolument fans fievre & qu’elle ne 
reffente que de douleurs légeres. 

32. Des injeétions dans la matrice avec 
une feringue convenable, dont la canule 
doit être longue , arrondie par le bout & 
percée de plufieurs petits trous en forme 
d’arrofoir. 

Dans les cas ordinaires, on emploie 
pour ces injeétions le petit-lait avec le 
fucre rouge ; la décoétion d'orge avec le 
miel rofat ; la décottion de feuilles d’ar- 
moife, de matricaire , de marrube , de 
millepertuis , d’ache, &c. de racines d’a- 
ritoloche , d'iris, &c. avec le miel. Mais 
quand on juge que P'ulcere eft plus fale, 
ce qu’on eonnoît par la qualité du pus fa- 
nieux & fétide quien coule, on ajoute à 
ces injections un peu de leffive de farment , 
ou, ce quieft mieux, quelques gouttes de 
teinture de myrrhe, ou un peu d’onguent 
Egyptiac ou de collyre de Lanfranc , d’a- 
bord à une dofe modique , mais qu'on aug- 
mente, fi on le juge à propos. 

4°, Comme il importe que ces injections 
entrent dans la matrice, où lulcere a fon 
fiege , il faut les faire faire par un Accou- 
cheur capable d'introduire le bout de la 
canule dans l’orifice de la matrice, & on 
ue doit confier ni à la malade, ni à d’au- 
tres femmes le foin de les faire , jufqu’à ce 
qu’on leur ait montré à les faire comme il 
faut. Q4 
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5°. On fait recevoir à la malade fur la 
chaïfe-percée la vapeur , qui s’éleve d’une 
forte décoétion des mêmes plantes, mais 
ce remede ne peut être d'aucune utilité, 
à moins qu’on ne conduife cette vapeur 
jufques dans la matrice à la faveur d’un 
entonnoir d'argent ou d’étain bien battu, 
dont le petit bout foit arrondi, percé de 
plufieurs trous, & aflez long pour attein- 
dre jufqu’à l’orifice de la matrice. 

On juge aifément que cette décoëtion 
ne doit pas être fort chaude, afin que la 
vapeur qui s’en éleye , & qui doit pé- 
nétrer dans la cavité de la matrice, ne 
{oit- que tiede, à quoi il faut bien pren- 
dre garde, comme aufli à ne faire les in- 
jeétions propofées dans l’article précédent , 
que tiedes. | 

IL. Quand on trouve la matrice fouple 
& prefque fans tenfion, qu’elle eft très- 
peu douloureufe , que le pus qui en cou- 
le eft peu abondant & d’une bonne qualité, 
on ne doit plus employer que des réemedes 
légérement déterfifs , & qui entretien- 
nent le fond de l’ulcere , en attendant la 
réfolution des bords, & la régénération 
des chairs, & on remplit par ce moyen 
‘la feconde indication. 

Tels font, 1£. Les injetions avec la 
décotion d'orge, ou de feuilles d’armoi- 
fe, ou de petite centaurée avec un peu 
de miel. " L'2 

2%. Les injeétions avec les eaux ther- 
males , qui fontfulfureufes, comme celles 
de Barrege , d’Aix-la-Chapelle, d’Aix en 
Savoye. | 

3°. Les fumées ou vapeurs de ces dé- 
coétions ou de ces eaux, reçues par le 
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_ moyen d’un entonnoir, avec Îles précau 
tions ci-deflus marqüées. | 

42. On fait prendre par la bouche des 
baumes , comme ceux de Copaü, de Ca- 
nada , della Meque , à la dofe de quatre 
ou cinq gouttes de l’un des trois , roulées 
dans du fucre rapé , ou enveloppées dans 
du. firop de capillaire. On peut même, 
au défaut de ces baumes, ufer de la téré- 
benthine à la dofe de quinze ou vingt 
gouttes, dans un jaune d'œuf. 

. IT. Quand on eft affez heureux, pour 
voir cefler les accidens, & voir tarir peu- 
à-peu l'écoulement du pus, du du moins 
quand ce qui fort n’eft prefque plus que 
lymphatiqne, il eft temps de deflécher peu- 
à-peu l’ulcere, pour le cicatrifer , & rem- 
plir ainf la troifieme indication. 

Pour cet effet, 1°. On continuera l’ufa- 

ge des baumes qu’on vient de propofer , 
à quoi l’on ajoute des trochifques de Gor- 
don, du fang de dragon, de la myrrhe , 
du mafñtich , du fel fédatif de Homberg , 
de la gomme de Tacamahaca en poudre, 
&c. On choiïfira deux ou-trois de ces re- 
medes à la dofe de huit gfains de cha- 
cun , & l’on en fera des petites pillules 
pour une prife. 
* + 22. On continuera de même les in- 
jetions avec les eaux thermales fulfu- 
reufes , où l’on peut ajouter quelques 
cuillerées d’eau feconde de chaux, où de 
déco@tion de fang de dragon , ou de ca- 
chou. - 

32. À la place de ces eaux, on pourra 
fubftituer la déco&ion des racines de gran- 
de confoude , ou de biftorte , & des feuil- 
les de plantain, de la bourfe à Pañteur , 
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d’argentine , de pilofelle ; de brunelle, 
&c. en y ajoutant, de même qu'aux eaux 
thermales, de l’eau de chaux, ou de la 
déco&ion de fang de dragon ou de ca- 
chou. 

4°. On fera recevoir par le moyen d'un 
entonnoir la fumée des paitilles fuivantes, 
qu'on met fur un peu de braife dans un 
réchaud fous la chaife percée. On fait ces 
pañtilles avec la myrrhe, le mafñtic, la 
gomme tacamahaca, le ladanum, l’en- 
cens , le tout mis en poudre , mêlé à par- 
ties égales, & incorporé avec quelques 
gouttes de térébenthine ou de baume. Il 
faut avoir grand foin que cette fumée qui 
eft très-chaude , quand elle s’éleve, ne par- 
vienne à la matrice que très-légérement 
tiede. Pour cet effet, on mettra fur le feu 
de très-petites pañilles, on n’employera 
que très-peu de feu, & l’on tiendra le ré- 
chaud aflez loin de l’entonnoir. 

5°. On fera prendre à la malade tous 
les jours un ou deux verres d’une décoc- 
tion de fquine, & de bois de lentifque 
rapé, qu’on aura fait bouillir à la dofe 
d’une once chacun dans neuf demi feptiers 
d'eau réduits à deux pintes. 

6. Quelque long que foit ce traite- 
ment , la malade obfervera , autant qu’elle 
pourra , tout ce qu’on a prefcrit. dans 
Particle I. & continuera même de l’obfer- 
ver long-temps après qu’elle aura été 
guérie. 

Dans les ulceres du vagin , quelque part 
qu'ils atent leur fiege , foit dans le fond, 
foit dans la longueur , on doit fe conduire 
à peu près de même ; diftinguer les trois 
temps , de la déterfion de l’ulcere, de la 
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régénération des chairs, & de la cicatri- 
fation ; & employer pour cela les mêmes 
remedes. 

12. Les injeétions font les mêmes pour 
chacun de ces trois temps ; mais comme 
il fuffit de les porter dans le vagin, tout 
le monde eft capable de les faire. Il faut 
feulement obferver de faire coucher la 
malade fur le dos, la tête bañle, & les 
fefles élevées, afin que linjetion puifle 
être retenue quelque temps, ce qu’il faut 
obferver de même dans les injeétions 
qu’on fait dans la matrice. 

2°. On émploie aufli les mêmes par- 
fums, & on fe fert d’un entonnoir de 
même pour les introduire ; mais on y 
réuffit fans peine, parce qu’il ne faut les 
introduire que dans le vagin. 

32. Mais outre cela, on peut employer 
dans les ulceres du vagin, d’efpeces de 
demi-bains où l’on n’enfonce que le der- 
riere, & où l’on eft aflis, ce qui fait 
qu’on les appelle infeflus en latin. On fe 
fert pour ces demi bains de quelqu’une 
des déco&tions propofées fuivant l’état de 
l’ulcere, & on s’en fert avec fuccès quand 
le mal n’eft qu'au vagin, parce qu’on 
peut avec un linge porter la décoëtion 
jufqau’au fond, & déterger efficacement 
lulcere. 

4°. On peut même , ce qui eft beau- 
coup plus important, panier les ulceres 
du vagin, comme on panfe les ulceres 
externes ; y porter au commencement des 
plumaceaux chargés de digeftif, ou fim- 
ple ou aiguifé d'un peu de teinture de 
myrrhe , fuivant l’état de l’ulcere ; fe fer- 
vir enfuite de plumaceaux SA de 
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baum e d’Arceus tout pur ou méléavec 


le digeftif : & finir enfin par lufage des 


plumaceaux fecs , ou imbibés dans l’eau 


feéconde de’chaux, & faupoudrés de té- 


rébenthine en poudre. Mais il faut tou- 
Jours avoir foin d’attacher chaque plu- 


maceau avec un fil, qui ferve à les re-. 


tirer , quand il faudra renouveller les pan- 
femens. Ù 


De la maniere de traiter l’ulcere vérolique 
de la matrice. 


Des qu'on a reconnu que l’ulcere de Ia 
matrice dépend de la vérole, il faut 
travailler fans délai à détruire efficace- 
ment le virus qui a caufé le mal & qui 
l’entretient. On ne prétend pas ici don- 


ner le détail de ce traitement. On peut 


confulter fur cela les livres faits fur cette 
matiere. El fufira d'ajouter quelques re- 
flexions qui regardent le cas particulier 
dont il s’agit. et RE 

E On préparera la malade par une fai- 
gnée du bras: proportionnée à l'état de 
fes forces & de fon pouls, & on la pur- 
gera légérement avec les purgatifs mar- 
qués dans le premier Article. 

IF. On lui fera prendre enfuite des bains 
tiédes un ou deux par jour pendant dix 
ou douze jours, &° on lui donnera dans 
le bain du matin, ou à la fortie du bain, 
une prife de petit-lait clarifié, ou un bouil- 


Ton de veau, ou de poulet avec les her- 


bes rafraichiffantes. | 
TITI. Comme le mal prefle, &, qu'il eft 
important d’en arrêter les progrès, on 


empioyera les friétions mercurielles même 


* 
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pendant l’ufage des bains, ce qui don- 
nera le moyen de continuer les bains plus 
long-temps. 

- IV. On fait par expérience que le mer- 
cure accélere la circulation du fang & qu’il 
en augmente la pefanteur ,; & que par l’un 
& l’autre de ces moyens, il nuit ordinai- 
rement aux ulceresintérieurs, quand ils ont 
leur fiege dans des parties délicates. C’eft 
ce qu’on éprouve fouvent dans les vérolés 
qui font phthifiques, & qui ne le font de- 
venus que par la vérole. Quoiqu’on:ait 
raifon de leur adminiftrer les friétions , à 
qu’on ait le bonheur d’en guérir quelques- 
uns par-là, on fait par expérience que le 
mercure fait d’abord quelqu’impreflion fur 
la poitrine , même de ceux qui en éprou- 
vent enfuite les plus heureux fuccès. Cette 
réflexion doit fervir de regle dans le trai- 
tement des ulceres véroliques de la ma- 
trice,.& engager à ne point prefer les 
fritions, fur-tout dans le commencement. 

V. Sur ce pied-là, l’on doit laiffér d’une 
frition à l’autre, deux & même trois 
jours d'intervalle ; chaque frition ne doit 
être que d’un gros d’onguent fait à par- 
ties égales de. mercure éteint & de ic 
doux ; il faut même referver une, petite 
portion de ce gros , pour faire une friétion 

dans le dedans du vagin. On pourra dans 
” la fuite, fuivant l’effét que le mercure pro- 
duira,. rapprocher les friétions ;: & même 
en augmenter la dofe , mais toujours avec 
‘beaucoup de circonfpeëtion. 

VI. Pour pouvoir compter fur l'efficacité 
des fritions, il faut y employer fixonces d’on- 
guent mercuriel, & cela fans interruption, 
ni purgation intermédiaire, On peut juget 
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par-là , que le traitement doit ‘duterau 
moins quatre ou cinq mois. 

VII. Pendant tout ce temps-là, la mala- 
de fera nourrie comme on a coutume de 
l'être dans l’ufage de ce remede , fuppofé 
qu'on ne puifle pas la tenir au lait pour 
toute nourriture, ce qui feroit le mieux. 
On employera cependant , pour déterger 
ou pour confolider l’ulcere, les remedes 
que nous avons propofés dans l’article pré- 
cédent ; ce qu’oncontinuera de même après 
le traitement, tant qu’on le jugera né- 
ceffaire. 


De la Cure palliative des Ulceres de la Ma- 


trice , qui font incurables. 


L'o N doit dans ce cas s'occuper uni- 
quement d’adoucir les douleurs vives , 
& les accidens fâcheux qui arrivent aux 
malades, & de rendre le plus fupportables 
qu’il fe pourra, les jours que la violence 
du mal leur laïiflera. 

1% Dans cette vue, le principal foin 
eft de calmer ou d’adoucir les douleurs 
caufées par l’ulcere. Pour cela, il faut faire 
à plufeurs reprifes de petites faignées du 
bras , quien défempliffant les vaifleaux 


de la matrice, y diminuent la phlogofe 


._& la fenfibilité. 

2°. Il faut en même temps interdire 
tout ufage de viande aux malades , les 
mettre au lait pour toute nourriture , ou 
du moins ne les nourrir que de foupe ou 
d’alimens farineux , faits avec un bouillon 
léger & fans fel. 

32. On doit leur donner , fi les dou- 
leurs font fortes, des prifes médiocres de 
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narcotiques de quatre heures en quatre 
heures, comme d’un demi grain de lau+ 
danum difflout dans de l’eau chaude, ou 
douze à quinze gouttes de teinture anody« 
ne, ayant foin d'augmenter ou de diminuer 
ces dofes, felon les degrés de la douleur 
& l'effet du remede. | 
. 4, On leur fera des injeëtions dans Ia 
matrice avec les fucs de plantain ,; de 
pourpier , ou de joubarbe , à la dofe d’une 
once & demie ou de deux onces de cha- 
cun, où l’on pourra délayer un peu d’a- 
mydon qui foit bien pur, & fans mé- 
lange de chaux. On peut employer dans 
la même vue les fucs de morelle, fola- 
num morella di&tum , à la dofe de trois à 
quatre onces, après l'avoir battu long- 
temps dans un mortier de plomb , avec 
un pilon de même métal. 
@, On peut même ajouter à ces in- 
jeétions du firop de pavot blanc , du lau- 
danum diflout dans l’eau, ou de la tein- 
ture anodine , en réglant la dofe de ces 
remedes, fur la quantité qu’on en aura 
‘ déjà donnée par la bouche. 

6°. On peut enfin effayer de faire pren- 
dre des demi-bains avec les décoétions 
des mêmes herbes, en exhortant la ma- 
lade à faire entrer ces décoëttions, avec 
une petite éponge , le plus avant qu’elle 
pourra. Mais on verra ces remedes plus 
amplement détaillés dans le Chapitre du 
Cancer. 

72. Il arrive fouvent , fur-tout dans Îes 
ulceres défefpérés , des hémorrhagies fâ- 
cheufes. Pour les arrêter , il faut faigner 
la malade du bras, & lui faire prendre 
par la bouche de la tifanne, faite avec la 
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décoëtion de la racine de grande confou- 


de , où fur une pinte l’on ajoutera cin-. 


quante - cinq ou cinquante - fept gouttes 
d’eau de Rabel, ad gratam aciditatem , & 
où l’on délayera une once de firop de plan- 
tain, ou de firop de capillaire. Si le mal 
prefle , on pourra donner la pinte entie- 
re dans le jour, en cinq ou fix prifes ; 
mais. fi le mal eft moins grand , on pour- 
ra fe contenter d’une chopine par jour, & 
même de moins. 

8%. Si la violence ou Ia durée de: la 
perte dé fang mettoient la malade en 
danger ,il ne faudroit pas héfiter de faire 
des injeftions dans la matrice avec cette 
mêine tifanne , après l'avoir fait. légére- 
ment tiédir, obfervant de mettre la mala- 
de dans une pofture convenable , pour 
retenir l’inje&ion quelque temps dans le 
Corps. | 


De quelques . remedes particuliers  propofés 
pour. la guérifon des ulceres. de. la ma- 
trice. 


Les ulceres de la matrice font un mal, 
dont le fuccès font trop décidés, & dont 
le traitement eft trop connu , pour avoir 
fourni beaucoup d’occafons de fe flatter 
d’avoir réufi à les guérir par les voies 
extraordinaires. Je ne connois en tout que 
les trois remedes  fuivans , qui puifent 
mériter quelqu’attention. 

- [.:(1) Felix Platerus de Bafñfle, dit que 


(1)  Praxeros: La XXX, Cap. 14. Tom. 
ÎL. pag. 575. S | 


és ce nt “OR nn éd 


| 
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le fuc d’ortie , mêlé avec l’urine d'un ene 
fant , guérit merveilleufement bien les 
ulceres de la matrice : Succus utricæ CUT 
urin pueri mixtus mirificè abluendo  injec- 
sus ulcera uteri fanat, Je doute beaucoup 
de l’'Obfervation de ce Médecin, mais 
je crois qu’on peut l’effayer fans aucun 
danger. 

IL () Bellofte, Chirurgien de réputa- 
tion, propofe comme un remede expéri- 
menté dans tous les ulceres, la décoétion 
des feuilles de noyer, avec un peu de 
{acre , dont on imbibe un linge qu’on 
applique fur l’ulcere. Sur cet exemple , on 
pourroit employer en injection , la même 
décoction dans les ulceres de la matrice ; 
& je crois qu’on ne rifque rien à l’effayer, 
On pourroit même faire prendre intérieure- 
ment l’eau diftillée des trois noix, x moins 
que l’on ne craigne que fa vertu diuréti- 
que ne puifle nuire ; car on fait que ces 
malades fouffrent ordinairement , quand 
- elles font obligées d’uriner fouvent. À 

III. Jean Liebaut , Doéteur en Médecine 
de la Faculté de Paris, compofa en latin 
dans le XIVe. fiecle, un traité fur les 
Maladies des Femmes , pris d’un Traité Ita- 
lien de Jean Marinello, Médecin de For- 
mie, fur le même fujet, où il confeille 
(2) d'ajouter aux parfums & aux injetions 
que l’on fait dans l’ulcere de la matrice , 
de l’orpiment jaune ou citron, & du fu- 
blimé corrofif ; en quoiila été fidéle- 


———————— 


(x) Pag. 26. de fa Chirurgie. | 
(2) De la fanté , fécondité G» Maladies des 
Femmes. Chap. XIX. & XX. 
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ment fuivi par Lazare Pé (1), qui a tra- 
duit le même Ouvrage de Marinello en 
François. Mais, malgré l’autorité de ces 
Médecins, je crois cette pratique dange- 
reufe, & je ne confeille pas d’injeéter 
dans la matrice de l’orpiment, qui dans 


le fond eft un véritable arfénic , quoique 


plus doux que l’arfénic ordinaire ; encore 
moins du fublimé corroff. 


(1) Traité des Maladies des Femmes & 
remedes d'icelles , Liv. IL. Chap. 19. & 20. 


Fin du Tome fecond. 
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fymptome des fleurs blanches, pag. 109. 

Abfcès de la matrice , 316. fignes qui annoncent: 
317. Diftinétion des abfcès de la matrice, en 
phlegmoneux & tuberculeux , 138. Différences 
des abfcès de la matrice , Ibid. Leurs caufess 
319. Théorie générale des abfcès inflammatoi- 
res ; 320. Abfcès tuberculeux de la matrice, 
323. Voyez Tubercules. Symptomes des abfcès 
de la matrice , 329. Différentes routes que le 

. pus prend pour s'ouvrir une iflue , 331. Diag- 
noftic de l’abfcès de la matrice , 333. Diagnof- 
tic des efpeces du mal, 334. Diagnoftic des 
caufes de l’abfcès phlezgmoneux , Ibid. Des cau- 
{es de Pabfcès tuberculeux , Ibid. Prognoftic de 
Pabfcès de la matrice , Ibid. Curation de Pabf- 
cès de la matrice, dans le temps de fa for- 
mation 337 ; quand la fuppuration eft faite, & 
que l’abfcès eft formé, 338. Différentes mé- 
thodes de l’ouvrir , fuivant lendroit qu’il oc- 
cupe, Jbid. 

Agglutinans vulnéraires , propres. dans la dilacé- 
ration des appendices veineufes de la matrice , 
61. Efpeces de ces médicamens , tirées des vé= 
gétaux , 62, des animaux ; 64. 
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Agnus Cajlus , Nfage de cette plante dans la fureur 

"  UTÉrINeE ; 231. Cr | 

Air , l’excès de fa chaleur dans été, eft une caufe 

des regles immodérées & de la perte du fang, 16. 

Alun , remede aftringent , 58, prdpoié comme 
Apécifique dans les hémorrhagies , 77. i 

Amputation de la matrice , dans quel cas poffible, 
310. 

Ænazarque. Voyez Boufiire. 

Anévryfmes des vaifleaux de la matrice , caufe des 
pertes de fang , r4 & fiv. 

Antiphlogifliques , vertu de ces remedes & leur 
ufage dans linflammation de la matrice , 271. 

Apium ; Âche , remede propre à la guérifon des 

. fleurs blanches , 137. 

Appendices veineufes de la matrice trop dilatées, 
{ont caufe de la perte de fang , 12. Leur lacéra- 
tion ou gerçure exige des remedes adouciffans 
& agglutinans , Gr. 

Appétit , perte d’appétit & dégoût , d’où procé- 
dent dans les pertes de fang , 23. 

Afarum, plante d’ufage contre les fleurs bian- 
ches, 137. 

Afne , fuc exprimé de la fiente de cet animal , re. 
commandé dans les pertes de fang , 49 ; {yrop 

… de fiente d'âne dans les fleurs blanches, 154. 

Affoupiflement , effet. de la fievre {ymptomatique 
dans l’inflammation de la matrice, 252. 

Aftringens ; remedes indiqués dans les pertes de 

‘. fang , 41. Maniere de s’en fervir, 42. Ufage 
‘extérieur des aftringens dans les pertes de fang, 
47. & Juiv. Aftringens tirés des Végétaux ; Ra- 
cines , 54 ; Feuilles, ss ; Fleurs, 56 ; Fruits, 
zbid. Sucs, 57 ;, Bois , shi1d, Baumes, ibid." Af- 
tringens tirés des Animaux, 58 ; des Minéraux, 
zhid. Préparations Galéniques aftringentes, 59. 


Le trop grand ufage des Aftringens doit être . 


fufpeft dans les maladies de la matrice, 172. 
… Circonfpettion danseur adminiftration, ibid, 
Aftringens vulnéraires , propres à reflerrer les 
. Vaïiffeaux dont Patonie produit les fleurs blan- 
ches, 137. Aftringens vulnéraires , Racines , 
zbid. Feuilles , 138 ; Sucs, Bois & Baumes, 
139. Aftringens purs tirés des Végétaux ; Raci- 
nes , 139 ; F'euilles , :hid. Fleurs, Fruits, Sucs, 
140 ; Bois ou Ecorces ; ibid. Aftringens purs 
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tirés des Animaux, ibid. des Minéraux , 14e 
Préparations Officinales ; Syrops & Eaux dif 
tillées , ibid. | 
Aflringens-en topiques , fifpeéts dans l’inflamma- 
tion de la matrice , 281. 


| B 


HE convaincu de plagiat & de préfomp- 

tion fur la diftin@ion des fleurs blanches & 
de la gonorrhée , 122. 

Bains de pieds , à l’eau froide, ufage dans les 

" pertes de ang , çr. 

Bains & demi-bains trop chauds , caufe de pertes 

de fang, 16. 

Bains d’eau froide prefcrits dans la fureur utérine, 
portée au dernier degré , 228. 

Bains & demi-bains , utiles dans V’ulcere de la 
matrice , 364 Inconvéniens des demi-bains 
dans linflammation de la matrice , 28. & fuiv. 

Balauftes , remede aftringent , 56. 

Bal/ainiques. ( Remedes ) propres pour lulcere de 
la matrice , 420. 

Baume de Canada , fon ufage comme remede af- 
tringent , 57. 

Batine de. Copair, employé dans la même in- 
dication , 1bidem. Ces baumes propres à refferrer 
les appendices veineufes de la matrice , & leur 
ufage dans ce cas , Go.’ 

Bec-de-grie | plante vulnéraire , fon ufage, 63. 

Benofte, Caryophillata , plante vulnéraire ; fon 
ufage-, ibid, 

Bétoine , plante aftringente , maniere de lem- 
ployer , 55. 

Biflorte , plante aftringente, 54. 

Bœuf , poudre de bœuf fumé dans la cure des 

‘ fleurs blanches, 155. à 

Boiflon , convenable dans les pertes de fang , 45, 

Boifon , rafraîchiflante , fon ufage dans linflam- 

mation de la matrice , 266. 

Bol d’ Arménie , remede aftringent , 58. 

Boufiiflure du vifage , fÿmptome des fleurs blan- 
ches, 111. | a 

Bouillon blanc , plante adouciffante , G2. 

Bouillons , rafraichiffans & émulfionnés, leur ufage 
dans les pertes de fang ; 44 
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Bourfette ; plante aftringente , ss ; ufage de fon 
eau diftillée , 59. Ê 
Brunelle , plante aftringente , 55. 

Bugle , plante vulnéraire 3 62. 


ACHEXTIE , ce que c’eft, & comment elle 
eit un effet des pertes de fang , 24 Elle 

eft aufli un fymptôme des fleurs blanches , 110. 

Cachou , remede aftringent, 57. Sa teinture , 6o. 

Camphre , en fubftance , fon ufage fufpeét dans 
la curation des fleurs blanches, 159, & dans la 
fureur utérine , 230. 

Cantharides | danger de leur ufage intérieur pro- 
pofé pour la cure des fleurs blanches , 168. 

Cardialgie , ou mal de cœur ; fymptome de lin- 
flammation de la matrice , 255. 

CARRE ,» {on ufage dans lPulcere de la matrice, 
I Se 

Cataplafmes aftringens dans les pertes de fang, 
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Cataplafmes anodyns , dans l’inflammation de la 
matrice , 368. Cataplafmes contre la gangrene 
de la matrice, 306. 

Cautere, utile dans la cure palliative des. fleurs 
blanches , 151. 

Cautere , utile dans l’ulcere de l2 matrice , 363. 

Chaude-pifle , comment on diftingue l’écoulement 
qui en eft le fymptome, d'avec les fleurs blan- 
ches , 116. 

Chêne & fes feuilles tendres , remede aftringent 
55 © 59e 

Chüte de matrice , effet des fleurs blanches , 128. 

Ciguë recommandée en cataplafine & en infufion 
pour lufage intérieur à petites dofes, contre la 
fureur utérine , 234. 

Cloportes , remede fondant & apéritif, 143. 
Coings , fleurs de coings , remede aftringent , 56. 
Syrop de coings , fa vertu aftringente , Go. 
Confoude ( grande }-plante agglutinante vulnérai- 
re, 62. Le fyrop de grande confoude eft af- 

tringent , 64. 

Convulfions de la matrice , excitées par des cail- 
lots qui font dans fa cavité , 26. 

Corail , remede aftringent , s8. Teinture de fyrop 
de Corail , Go. va, | 

Cordiaux , leur ufage dans laffoibliffement du 
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pouls , fymptome de l’inflammation de la ma- 
trice , 271. Ufage de ces remedes dans la 
gangrene de la matrice , 3009. 

Corne de cerf, remede aftringent , G4. 

Couches & fauffes-couches , comment on {ent des 
pertes de fang , 18. 

Craie de Briançon , remede aftringent, 58. 

Cris violens, caufe de perte de fang , 17. 

Crudités des premieres voies, comment entretien- 
nent les pertes de fang de la matrice, 74. 


D 


D£A2MA TION à haute voix , caufe de perte 

de fang , 17. 

Déjections fipprimées ou douloureufes dans lin- 
flanmation de la matrice , caufe de ce {ymp- 
tome , 254, 

Délayans & rafraîchiffans , leur ufage dans lul- 
cere de la matrice , 362. 

‘Délyre , fymptome de l'inflammation de la ma- 
trice ; 2652. 

Défopilatifs convenables dans les obftru£tions de 
la matrice, 144. 

Deflicatifs , leur ufage dans Pulcere de la ma- 
trice ; 369. | 

Diaphorétiques , ufage des remedes qui ont cette 
vertu dans linflammation de la matrice, 171. 

Diette, doit être très-rigoureufe dans linflam- 
mation de la matrice , 278. 

Digeflions lentes & imparfaites, fymptome des 
fleurs blanches , 110. 

Diffolution du fang ; tifanne qui y remédie avec 
fuccès , 45. 

Diurétiques , efpeces de ces médicamens qui 
conviennent dans linflammation de la matrice, 
291e 

Dyfurie ou ardeur d’urine ; canfe de ce fymp- 
tome dans l’inflammation de la matrice, 2534 


FE DE CHASTETÉ de Sennert, recom- 


mandée dans la fureur utérine , 23 2. 
Eau ou effence de Rabel, convenable dans la 
perte de fang ; 50. eft un remede aftringent , 
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60. Compofition de ce remede & méthode de 
s’en fervir dans les pertes de fang , 79e | 

Eaux minérales ferrugineufes propres à donner 
du reflort aux appendices veineufes de la ma- 
"trice, 70. 

Eaux thermales, conviennent tant intérieurement 
qu’ extérieurement aux fleurs blanches laiteufes 
qui viennent de l’atonie des vaifleaux , 136. 

Ermbrocations-dans l’inflammation de la matrice, 

268. 

Emeraudes | remede peu sûr dans les pertes de 
,fang , 88. | 

Émnetiques , dans quel cas on peut s’en fervir aux 
: pertes de fang , 74 & fuiv. 

Émetiques les plus en ufage & leur dofe , 3309. | 

ménagogues , l'abus de ces remedes çaufe des ” 
- pertes de fang , 18. Ils font fufpeéts dans la 
ceffation des regles , 192. 
Ermnplâtres aftringens peu efficaces dans les pertes 
… de fang, 48. 

Enflure du vifage, comment fe produit pendant : 
ha ‘nuit, 5 { 

Ejcharrotiques , utiles dans la gangrene de la ma-w 
trice , 307. Quand il en faut cefler lufage, 308. 
: Comment on procure la chûte de lEfcharre “ 

.pangreneufe de la matrice , ibid. 4 

Eïcin,, ufage de la chaux d’érain dans les per. 

.tes de fans Pb LE j 
Éternumens fréquens , caufe s. pertes de fang 51 
17 Ÿ 
Épreintes fortes dans la diarrhée , font caufe de! 
pertes de fang , 17. À 
Exercices violens caufent des pertes de fang , 17e r 


F 


F ARDEAUX trop lourds ; foulevés.: ave 1 
effort caufe de ‘pertes de fang; 17: : 
Femmes gourmandes & oifives fujettes aux re" 
gles immodérées, 8. & 9. Voyez Kegles ‘Ina 4 
modérées. € 
Fiente d'âne ; fon fuc exprimé vanté pour fire 
une injeftion contre la perte de fang par 
matrice s0.. Voyez d’Afne. M 
Fievre avec redoublemens, caufe de re im A 
modérées + 1 6e * 
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Fievre lente , fymptome des fleurs blanches, 
II2e 4 
Fievre Lypirie , fymptome des grandes inflante 
mations d’entrailles , ce que c’eft, 255. Fie- 
vre lente , fymptome de Vlabfcès de la ma- 
trice , 330. Caraëtere de la fievre dans les ul- 
ceres de la matrice , 350. 

Filipendule, plante aftringente , 54. Sa poudre 
éprouvée dans les fleurs blanches, 138. fe 
Fleurs blanches , attirent les regles immodérées 

& pourquoi, 8. À 
Fleurs blanches , defcription de cette maladie & 
{es différences , 92. Différences tirées de la na- 
ure de Phumeur , 04 ; de fa couleur, 9$ ; de 
fa qualité , ibidem. Fleurs blanches font faiteu- 
fes ou lymphatiques , 05. Canfes des fleurs 
blanches laiteufes , 06. Caufes des fleurs blan- 
ches lymphatiques , 100. Explication de toutes 
les différences propofées dans la defcription 
de cette maladie , 103. Fleurs blanches font 
avec fuppreflion ou fans fuppreffion des regles, 
ibidem ; font habituelles ou intermittentes , 
104. [ans les habituelles l’écoulement eft va- 
riable ou uniforme , eu égard à fa quantité ; 
105. L'augmentation des fleurs blanches habi. 
tuelles garde un ordre périodique ou men gar- 
de aucun ; 1c6. Les retours des fleurs blan- 
ches intermittentes font périodiques ou ne le 
font pas , ibidem. Wleurs blanches de difé- 
rentes couleurs, 107. Fleurs blanches acrimo- 
ieufes & fétides, 108. Symptomes des fleurs 
blanches , 109. Fleurs blanches âcres , leuref- 
fet für les folides , 112. Diagnoftic des fleurs 
blanches , 113. Comme on les diftingue de 
Pécoulement purulent de la matrice PA 0. ct 
& de lécoulement de la chaude-piffe 1 UTC 
Frreur de ceux qui traitent toutes les fleurs 
blanches comme fi elles étoient véroliques , 
123. I'iagnoftic des efbeces du mal 124 Diag- 
noftic des caufes du mal, 125. Prognoftic de 
cette maladie, 128, Fleurs blanches laiteufes 
moins fâcherfes que les lymphatiques & pour- 
Œu01, 129. Dans quels cas les fleurs blanches font 
iacurables, 132. Curation des fleurs blanches qui 
viennent de l'abondance du lait utérin » 133. Cu- 
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ration par le régime , 134. Par les faignées 


la purgation & les lavemens , ibid. Par les diu- ! 


rétiques , les fudorifiques, les fondans & les 
apéritifs , 135. Curation des fleurs blanches 


laiteufes qui viennent de la trop grande flui- 


dité du lait utérin, par l’ufage du régime in- 
craffant , chid ; du lait, des tifannes incraffan- 
tes , des narcotiques, des abforbans , 136. In- 
dications curatives des fleurs blanches qui vien- 
nent de l’atonie des vaifleaux , :b1d. Ufage des 
Eaux thermales en inje&tion & en boiïfion , & 
des bains & douches , :h1d. Remedes fudorifi- 
ques & diurétiques contre l’atonie des vaifleaux 
qui caufe les fleurs blanches , 136 & Jiuv. 
Aftringens vulnéraires convenables à cet état , 
137. Fleurs blanches lymphatiques , leur cu- 
ration , 142 , rélative à trois caufes , 1hid , 
lorfquw’elles viennent de la chûte de la matrice , 
zbid. ou d’obftruétions & de tubercules de 
Ja matrice , 1bid. Remedes convenables dans 
ces derniers cas, 143. Fleurs blanches lym- 
phatiques par déchirures ou gerçures de la ma- 
trice , exigent des remedes glutinans & des 
nourritures farineufes & incraflantes , 146. Cu- 


‘ration palliative des fleurs blanches , propre « 


a adoucir leur violence & à en retarder les ef- 
fets par le régime, 148 , par les purgations 
douces , 149 , par les remedes adouciflans , 
humeëtans & délayans , ibid. Précautions né- 
ceffæires dans la curation des fleurs blanches , 
152. Remedes particuliers recommandés dans 
cette maladie , dont on peut ufer fans danger 


dans certains cas, 154 Remedes propofés , 
mais dont l’ufage eft fufpe®& & même dan-. 


gereux » 159 


Fomentations aftringentes dans les pertes de: 


fang , 47. 


Fomentations adouciflantes , leur ufage dans l’in- W 


‘flammation de la matrice , 268. 


Foreflus, {on fecret contre les pertes de fang , Le 
Fraifier , racine rafraîchiflante , recommandée” 


dans les pertes de fang, 54 &- 62. 


Fray de grenouilles, fon eau donnée pour re- 


mede aftringent , 59. | 
Friction inutile dans les pertes de fang , 39 & Juive 
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Frichions mercurielles | en quels cas conviennent 
à la cure de l’ulcere de la matrice , 373. Durée 
du traitement par ce moyen , 374 Nourriture 
convenable aux perfonnes qui font ufage des 
fritions mercurielles , 375. 

Froid , fon aftion fubite eft une caufe de perte 
de fang, 16. 

Froid des extrémités par Peffet des hémorrha- 
gies ; 22. 

Fumigations dans les fuintemens de matrice 66. 
Fumigations féches pour les maladies de ma- 
trice, maniere de les faire , 67. Fumigations 
aftringentes pour donner du reflort aux appen- 
dices veineufes de la matrice , 71. 

Fumigations humides dans les ulceres de la matri- 
ce , 368 & 369. 

Fiumgus de la matrice, caufe de pertes de fang , 15. 

Fureur utérine, defcription de cette maladie , 

-. 156 , propre aux filles nubiles, zh1d. Caufes 

. de cet état, 207 ; fes différences,zro ; {es fymp- 
tomes, 211 ; diagnoftic du mal, 215 ; {on prog- 
noftic , 216 ; fa curation dans le premier de- 
gré » 220. Remedes généraux , ibid. Saignées, 
bouillons & apozemes rafraîchifflans, 221 ; pe-. 
tit-lait, lait d’ânefle & émulfons , id. & Jeq. 
Curation par l’ufage des Eaux minérales, 223, 
par le régime humeétant, tempérant , délayant 
rafraichiflant , ibid , par les bains & demi-bains, 
224, par les livemens rafraîchifflans & par les 
injeétions dans la matrice , 225. Ufage des pe: 
faires dans la cure de cette maladie , ibid. Cas 
où les fangfues font applicables, ibid. Secours 
moraux contre la fureur utérine , 226. Curation 
de cette maladie au fecond degré , 227, au troi- 
fieme degré où les malades font maniaques, 

.228. Remedes recommandé contre cette mala- 
die , 230. Eau qui fort des jeunes branches de 

faules coupées au printemps a été fort préco- 
nifée , 231. Décoftion des feuilles de faules 
prife fans fuccès , ibid. Les attouchemens par 
lcfquels on croiroit pouvoir procurer l’écou- 
lement de l’humeur furabondante , regardés 
comme la caufe de la fureur utérine , font. 
plus propres à irriter le mal qu’à le calmer, 236. 
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ANGRENE , terminaifon très - fâcheufe de !: 
l'inflammation de la matrice ; dans quels 
cas elle arrive ,; 262. 
Gangrene de la matrice , fa defcription , 283, 
en humide ou féche , ibid. en quels cas la gan- 
grene vient à la matrice , 284. La gangrene vient 
a la matrice 284. La gangrene eft une fuite de 
Pinflammation ibid , ou de la defcente confi- 
dérable où d’ulceres phagédéniques , ibid. La! 
gangrene de la matrice eft univerfelle ou partia- 
le , 285. l'héorie générale de la gangrene , 287. 
‘Théorie particuliere de la gangrene de la matri- À 
ce , 288. Explication des diflérences de la gan- 
grene de la matrice , 289. Elle eft commen- À 
çante ou confirmée , 2bid. ; elle peut affe&ter 
tout le corps de la matrice ou feulement quel- 
que endroit, 290 ; diftinguée en féche ou humi- 
de, 29r. Les fymptomes de la gangrene de la W 
matrice font la diminution de la chaleur, 1bid ; 
du fentiment , sbidem ; de la tenfion de la par  # 
tie , ibidem ; Vaugmentation de la molleffe où 
flaccidité , 293 ; la lividité , :hid ; la petitefle, 4 
la fréquence & la dureté du pouls 294 ; le froid 
des extrêinités ; 1bid ; l’abhatement des mala- ‘4 
des , 195 ; les défaillances fréquentes & les frif- k 
ons irréguliers & convulfifs , sbid. Raïfons de 
ces derniers fymptomes , 296 ; ils font l'effet ; 
d’une férofité âcre & corrofive qui repañle dans 4 
le fang, 297: D'iagnoftic de la gangrene de la , 
matrice , ibidem. Signes de la gangrene qui {uc- 


cede à Pinflammation , ibid ; de celle qui vient. M 
de Pexulcération , 298 ; de celle qui furvient 
dans la defcente de la matrice , ibid, Diagnoftic ©: 
de la gangrene du vagin & de a vulve, 299. Si- 1 


gnes. diignoftics des différentes efpeces de gan- 
grene , ibid. Diignoftic des caufes, 300. Prog- "M 
noftic de la gangrene de la matrice , shid. Le 
danger en eft extrême, 301. Danger de la gan- 
grene du vagin, 302. La gangrene de la ma- 
trice fortie de {a place & defcendue en dehors, 
laifle peu d’efpérance ,; 1bid. Curation de la 
gangrene de la matrice 303. La premiere indi- 
cation eft de diminuer l’a@tivité des caufes de la 
matrice , 2hid. Injetions vulnéraires & fpiri- 
tueufes dans le cas de gangrene de la matri- 
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ee ; 305. Cataplafmes propres à cet état, 306 
Formules d’escharrotiques contre la gangrene 
dela matrice, 307. Cas où le quinquina con- 
Vient à la gangrene de la matrice VAE 

Glands & leurs calices. ou cupules , remede af- 
tringent ; 56. ! 

Gommes Adragant ou Arabique , remedes adou- 
ciffans , 63. Leur ufage dans la perte de fang , 
80. Gommes propres à fondre les obitruétions 
de la matrice , 145. 

 Gonorrhée , opinion des Médecins fur les fignes 

ar lefquels on doit diftinguer Pécoulement ce 
Fe gonorrhée d'avec celui des fleurs blan- 
ches , 121. 

Gouttes du Général la Motte , ce que cet & 
leur ufage , 310. | 

Grenades | Pécorce féche de ce fruir eft un rem. 
de aftringent , 56. Syrop de Grenzde , 64. 

Grenats, remede aftringent, ç8, 

Grenouilles féchées à l'ombre & brûlés, e 
fées en famigation dans les hémorihogies 
tes de la matrice, 66. : : 

Grofeilles , fyrop de grofeilles , fon ufage , 64. 

Gui de chêne, remede aftringent, 57. 

Guimauve , {a racine eft un remede adouciffant : 
comment on en ufe, G2. 


H 
HT ATERAUIE de la matrice , 6. 
r7 Hérorrhagie dans les ulceres de la matrice, 
moyens de larrêrer par des afiringents inré- 
rieurs & par des injeétions, 375. ; 
Hoquet , fymptome de l’'inflammation de la ma- 
trice.s 256. 
Huile d'amandes douces, fon ufage recomman- 
dé dans linflammation de la matrice , 266. 


I 

| FE AMMATION de la matrice. Voyez Ma- 
trice. Les caufes générales de toute inflamma. 
. tion Ja font confidérer fous trois degrés, 240, 
. Pinflammation au premier degré fe nomme 
Phlogofe , 241 ; au troifieme degré, fe nom- 
me inflammation fyftrophique, ibid : au degré 
moyen , elle retient la fimple dénomination 

dinflammation ; 240, 
Injections aftringentes dans la RAS > 49e 
| 3 
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Injeëtions dans la matrice contre l’inflammation \h 


de cette partie , 267. Dextérité requife pour les 
faire fans danger , 2168. Injeftions dans la vef- 
fie propofées contre Pinflammation de la ma- 
trice ; 279. Injeions animées dans le cas de 
gangrene à la matrice, 305 ; dans la matrice 
ulcerée , 366. Formules de ces injeétions , 367. 
Injeions déterfives , 368. 

Infomnie , fymptome de linflammation de la 
matrice » 252. 

Jonflon , remede de cet Auteur contre l’in- 
flammation de la matrice ; Cas où il peut être 
utile , 282. 

K 


7 ARABE , fuccin où ambre jaune , remede 


« : aftringent, fa préparation en trochifques , Go. 
L 


Fr. ADANUM , remede vulnéraire >. 63e 
Lait , ufage du lait pour prevenir les pertes 
de fang 70. Son ufage dans les Fleurs blanches, 
135 ; Coupé avec le fuc de creflon recommandé 
dans cette maladie , 138. 

Lait, ufage du lait de chêvre ou d’ânefle dans 
Pulcere pe la matrice , 364 ; du lait de Ya- 
che , ihidem. 

Laïtue, plante adouciffante , 63. Sa graine en 
émullion , zhidermn, 

Langue , {a fécherefle dans Pinflammation de la 
matrice , 282. [Voù vient l’enduit de crafle: 
limoneufe fur la langue , 283. 

Lavemens rafraichiffans & anodyns dans Pinflam- 


mation de lamatrice , 266, & fuiv. irritans, 339, 


Leëture à haute voix, canfe de perte de fang , 17. 


Lentifque ( Bois de ) remede aftringent 57, ne: 


vulnéraire , 63. 
Ligature des bras & des jambes, pratique inu- 
tile dans les pertes de fang , malgré le fuffra- 


Jigatures nuifibles dans linflammation de 
matrice ; 27$e 

Limons ( Syrop de ) fa vertu & fon ufage, he. 

Lymphe ; caufes de fon épaifliffement dans les ? 
tubercules de la matrice ,; 324. 


\ 


L 


ge des plus grands Médecins de Pantiquité , 4 ti 
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AIGREUR , effet des pertes de fang , 
qu’elle en eft la caufe, 23° 

Mal de Téte , raifons du mal de tête dans la 
fievre , qui accompagne linflammation de la 
Matrice ; 252: 

Mariage , fon ufage immodéré, caufe de pertes 
de {ang , 17. Principes fur fon ufage lors de 
la ceffation des regles , 193« ; 

Majtich , remede aftringent , 57: 

Matelas de laines nuifibles aux pertes de fans, 
37. Ceux de paille ou de crin , préférables , 38. 

Matrice , ‘fon ulcération, caufe des regles im- 
modérées , 8. Les plaies & déchirures de cette 
partie dans les couches laborieules , cauies 
de perte de fang, 14 Le fiege des douleurs 
dans la matrice dénote quelle eft la difpoition 
locale de l'affeétion, 21. Matrice fujetre à 
des contraétions fyftaltiques , par le paflage 
des caillots de fang, 25. Douleurs à la ma- 
trice par les Fleurs blanches , 112. k 

Matrice | inflammation de ce vifcere » 237: Dif- 

. férens degrés de l’infiammation , 238. Signes qui 
font connoître linflammation de la matrice}, 
ibid. Elle eft univerfelle ou partiale , 240. 
Caufes générales de l'inflammation de la matri- 
ce , 241. Caufe particuliere , prentiere ciafie , 
243 ; feconde clafle , ibid. troïfieme clafle , 245. 
Explication des différences de linflammation 
de la matrice, 247. Symptomes de ceîte ma- 
ladie 249. Rapports fympathiques de la matri- 
ce avec différentes parties, 254 Diagnoftic 
ded'infmmetion de la matrice , 256. Signes 
par lefquels on détermine les différentes eipe- 
ces d’infammation de cette partie , 258. Com- 

- ment on connoît par le fiege de la douleur, 
Pétendue & le fiege de linflammation de la ma- 
trice, ibidem. Prognoftic de cette maladie , 260. 
Quatre différentes terminaifons de Pinflamma- 
tion de la matrice , 172; par réfolution, ibidem; 
par gangrene , ibid. par fuppuration , 263 ; par 
induration , 264 Curation de Pinflammation 
de la matrice , fuivant les trois indications 
principales , ibid. Les faignées rempliffent la 
plus preffante & la plus décifive des indica- 
tions enratives , 265. Faufles Pt indications 

4 
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de ce fecours, 266. Précautions Fu He qu’on : 1 


doit avoir dans le traitement de linflamma- 
tion de la matrice , 270, par rapport au re- 
pos de la fituation de la malade , 2bidem ; par 
rapport au régime , ibidem ; à l’'ufage des ju 
rétiques & des cordiaux , 271. Pratiques mau- 
vailes ou fufpeétes propofées par quelques 
Auteurs dans Pinflammation de la matrice , 
273. Matrice gangrenée , 283. Voyez Gañngrene. 
La Defcente de la matrice peut attirer la 
gangrene de ce vifcere, 284 Ufage des fai- 
gnées dans la difpofition gangréneufe de la 
matrice ; 304 ‘JI'opiques fpiritueux & piquans. 
dans la gangrene de la matrice , 305. Cas fa- 
vorable à lextirpation de la matrice, 310. 
Voyez Amputaïion. Ulcere de la matrice, 
340. Voyez Ulcere. 

Mélilot , déco&tion de fes Fleurs , recommandée 
dans les fleurs blanches , 159. 

Mercure , nuifible aux ulceres intérieurs & pour- 
quoi, 373. Méthode de Padminiftrer avec prue 
dence pour éviter {es mauvais effets dans les ul 
eres de la matrice , 1hidem. 
étromanie ou Fureur utérine ; 169. 


Millefeuilles , plante aftringente, ss ; {yrop qu’on | 


en fait , Go. Ufage de fon eau diftillée , 1309. 


Milleperhus | Hypericum , plante agglutinante & 


vulnéraire , 62. 

Millet ,; fa décoftion recommandée dans Îles 
fleurs blanches , 167. 

Minoratifs , leur ufage dans l’inflammation de 
la matrice , 272. 

Mort , en quoi confifte lPétat de mort ou de 
mortification! des parties , 286. Voyez Gan- 
grene. 

Mouvemens violens qu’il faut exciter pour pro 
curer l'ouverture de Pabfcès de la matrice, 338. 

Myrrhe ,remede vulnéraire , 63 ; teinture de myr- 
rhe recommandée dans les fleurs blanches, 157. 

Myrthe , fes feuilles , remede aftringent, 55; 
fes bayes ont la même vertu , 56. Sirop de 
bayes de myrthe, Go, 


N 
N ARCOTIQUES, ation & ufage de ces 
remedes dans les pertes de fang, 43. dans 
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les fleurs blanches laiteufes, dont l’humeur 
eft ténue , 136. dans la cure palliative des fleurs 
blanches , 150. Leur ufage dans les inflamma- 
tions de la matrice , 269. & 277. 

Nénuphar , remede adouciffant , 62. 

Noix de cyprès, remede aftringent , 56, de 
galles , idem , ibid. ‘ 

Nourrifles qui ceflent de nourrir , fujettes aux 
regles immodérées ; 8. 

Nourritures farineufes & incraffantes ; leur uti- 
lité , 147. 

Noyer, Fleurs de cet arbre réduites en poudre ;, 
recommandées dans les pertes de fang , 81. 

Noyer, décoftion des feuilles de cet arbre propo- 
fée pour laver les ulceres de la matrice, 377+ 

Numulaires , plante aftringente , 55. 


O 


BSTRUCTIONS des vifceres, comment 
les vifceres du bas-ventre s’obftruent par l’ef- 
fet des pertes de fang , 23, obftruétions, fymp- 
tomes des Fleurs blanches, 111. Remedes con- 
venables aux obftru@tions de la matrice, 1344 
Oedéme des jambes dans la perte de fang , com- 
_ ment produit, 24. 

Oeufs , coquilles d'œufs calcinées, remede aftrin- 
gent , s8 Jaune d'œufs frais dans les pertes 

_ de fang, 80. 

Oranges , l’écorce fraîche des oranges vertes eft 
un remede aftringent, 56. Oranges sigres & 
vertes ; préparation que Septalius en faifoit 
contre les pertes de fang , 82. 

Oreilles de Souris, plante aftringente , 55. 

Ortie blanche, fes feuilles font aftringentes , ibid. 
Sirop d’ortie morte , aftringent , Go. Conferve 
& infufon d’ortie morte recommandées dans 
les Fleurs kfanthes, 154. 

Ortie , fuc de cette plante, mêlé avec de Puri- 
ne d’enfant, propofé pour injeétion dans Pul- 
cere de la matrice , 377. 

Os de féche , remede aftringent, 58. 

Ofeille , fa racine rafraîchiffante , 62. Ufage du 
firop d’ofeille , 64. 

Os humains , calcinés ; remede propofé & dont 

_ Peficacité eft douteufe dans les pertes de feng » 
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84 & Juiv. 


Oxycrat, on peut en faire des injeétions dans | 


la matrice, contre la fureur utérine au der- 
nier degrés 229. $ 
P N 


P ALEUR & maigreur ; fymptomes des 

Fleurs blanches , 109. | 

Péämoifons dans les pertes de fang , fecours que 
cet état exige , 46. 

Perles , remede aftringent , 58. 

Pertes de fang, ce qui conftitue cette maladie, 
6. eft un effet des faufles-couches, ibid. Perte 
abondante s'appelle hémorrhagie de matrice , 


ibid. L’écoulement médiocre eft un fuintement, . 


appellé en latin Srillicidium ou Ploratus uteri, 
1bid. Caufes des pertes de fang , 12. Explica- 
tion des différences de cette maladie d’avec 
les regles immodérées , 18. Symptomes des 
pers de fang, 21. Diagnoftic de cette ma- 
adie , par lexamen de fa nature ; 27 ; par 
Pexamen de fes efpeces , 28 ; par celui des cau- 


fes, 29; par la diftinétion du fiege du mal, 32. 


Prognoftic de cette maladie, 33 , invétérée 
plus fâcheufe que recente , shidem. Pertes de 


Jang plus funeites aux vieilles femmes , 1hidem.. | 


Indications curatives rélativement aux diférens. 


cas, 36. Curation de la perte abondante aûtuel- 


le , 25:14, Elle exige des remedes aftringens , 41; 
maniere de s’en fervir, 42. La perte de fang de- 
mande des narcotiques , 43. Maniere d’agir de 
ces médicamens dans ce cas , ibid. Perte de 


fang , régime convenable à certe maladie, ihidem. | 


De quelie hoiffon on doit ufer , 45. T'ifane qui 
eft préférable dans la diflolution ou dans la ra- 
réfattion du fang, 1bèd, & so. Perte de fang mé- 
diocre , ou fuintement de la matrice, aétuel, 
s1 : ce cas eft eflentiel ou fymptomatique , ibid. 
Ufige de la faignée & de la purgation dans cette 
maladie , s2. Voyez Suintement. Méthode de 


prévenir le retour de la perte de fang, 68.Pré- 


cations néceffaires dans la curation de cette 
maladie , 71. Danger d’arrêter trop vite la 


perte de fang, 72. Les préparations de plomb 


tant en injeétion que pour l’ufage intérieur font 
très fifpeëtes dans Îss pertes de fang , 73. Juge- 
nent de Boerhaave à ce füjet , 1b#d. En quels 


{ 


» 
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eas les vomitifs font préférables aux purgatifs 
dans les pertes de fang, 76. Cas où la purgation 
eft préférable au vomiffement , ibidem. Compo- 
fition d’un cataplafme recommandé par plufieurs 
Auteurs contre les pertes de fang, 82. Remedes 
recommandés par quelques Auteurs , mais pelz 
efficaces & fouvent même fufpeëéts , dans les 
pertes de fang, 84. 

Perte de fang dans l’inflammation de la matrice ne 

oit pas être arrêtée ,273. Voyez Hémorrhagie. 

Pervanche , plante aftringente , 55. 

Peflaires aftringens dans les pertes de fang , & in- 

* convéniens de leur ufage , 48. Maniere de les 
préparer » 49. 

Peffaire avec la pulpe des herbes émollientes dans 
Pinflammation de la matrice , 269. Voyez Cer- 
cle utérin , Tom. IIL. 

Petite vérole , caufes des pertes de fang par la 
matrice ; 16. 

Phlogofe , elt le premier degré d’inflammation, 240. 

Phtilie vérolique cede aux fri@ions merçcurielles : 
Voyez Fridions. 

Pied-de-chat , plante vulnéraire , 62. 

Pied-de-lion , idem , ibidem. 

Pierre Hématite , remede aftringent , 58. 

Pignons , ufage de leur décoëtion dansles Fleurs 

lanches , 154. | 

Pillules d'Helvétius contre les hémorrhagies ; prc- 
paration de ce remede, 78 

Pimprenelle , plante aftringente , $4 & 55. 

Plantin , plante aftringente , 55. On en tire une 
Eau diftillée, ço & l’on en fait un firop, 6o, 

Pléthore vraie & faufle produifent des regles im- 

_modérées , 6 

Plomb , préparation de ce métal , fufpeëte 
dans Pufage intérieur , 87. 

Pourpier, plante adouciffante , 62. Ufage de fa 
graine en émulfions, Gr. \ 

Pratiques fuperflitieufes pour la guérifon des 
pertes de fang ; 89. LAORAIS 

Préparations martiales font défopilatives , 145. 

Préparations mercurielles non purgatives, pro- 
pres à fondre les obftruétions de la matrice, 2bid. 

Prefle , Equifetum, plante aftringente , $s. Ula- 
ge de fon eau diftillée , 59. 

Ptifanne fudorifique & purgative , très recomman- 
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dée dans les Fleurs blanches , 155. \ 

Pulmonaire , plante aftringente , 55. 

Pulmonie. Voyez Phtifie. 

Purgatifs , leur ufage fixe dans les pertes de fang , 
ä certain Cas , 75. Précautions qu’exige cet ufa- 
ge , tbidem. Choix des purgatifs dans les pertes 
de fang, 67. & Juiv. 

Purgation , n’eft pas indiquée dans les pertes de 
fang , 40. Cas qui la requierent , 1hid. 

Purgations utiles dans l’ulcere de la matrice, $s. 

Pyrole ; plante aftringente ; fon ufage, 55. 


UINQUINA , Réflexions fur fon ufage 
dans la gangrene , 312. Maniere de s’en fer- 
vir dans la gangrene de la matrice , 314. 
Quintefeuille , plante aftringente ; ufage de fa ra- 
cine , 54 ; de fes feuilles , 55. 


R ACINES apéritives , leur nfage, 143. 
er du fang , boiflons qui la celment ,. 
45e S SO | 

Régime convenable aux pertes de fang”, 43 ; aux 
femmes dans le temps de la ceffation des regles, 
190. 

Regles immodérées , ce que c’eft, 3. Différences 
de cet état d’avec les pertes de fang , 4 Regles 
immodérées par les retours trop fréquens , par 
les écoulemens trop longs & par labondance 


trop grande , #hid. Combhinaïifons de ces trois 


manieres d’être , s. Regles immodérées, dif- 
cultés de dérerminer au jufte cet état, 5. Caules. 
de cette maladie , 7. Caufes de celles qui re- 
viennent trop fouvent, 1b1d, Caufes des rezles. 
immodérées par leur trop longue durée , 9. Cau- 
fes des regles immodérées par abondance de 


l'écoulement , ro. Explication des différences 


qu'il y a entre les regles immodérées & les per- 
tes de fang, 18. Prosnoftic des regles immodé- 
rées , 33 ; leur curation , 36. 
Regles ; de la ceffation des regles & des accidens 
qu’elle attire : defcription de cet état , 169. Cau- 
fes de la ceffation des regles, 170. Divers fymp- 
tomes de la ceffation des regles, 172. & fuiv. 
Diagnoftic de cet état , 182. Comment on diftin- 
gue Ja ceffation des regles d’avec la fuppreffion 
par maladie, ibid, Comment on diftingue la 
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ceffation naturelle , d’avec la fuppreflion par grof- 
fefle , 133. Diagnoftic des diftérens états de la 
matrice & de fes vaifleaux dans la ceffation des 
regles , 185. Prognoftic de la ceffation des regles, 
186. Il doit être reglé fur les accidens prôpres à 
chaque efpece , 187. Curation de la ceflation des 
regles , 189. Précautions néceffaires dans le trai- 
tement de la ceffation des regles ; 192. 

Kenouée , plante aftringente , 55. Ufage de fon 
eau diftillée, 59. 

Képercuflifs froids, leur ufage eft très-dangereux 

ans l’inflammation de la matrice , 281. 

Repos néceffaire aux pertes de fang : les malades 
doivent garder le lit , 37. Repos convenable 
aux malades attaquées de pertes de fang , 67. 

Kéfines , leur ufage pour fondre les obftruétions 
de la matrice , 145. 

Kéfolutifs , ufage de ces remedes dans l’inflamma- 
tion de la matrice , 272. 

Réfolution ,; terminaïfon la plus heureufe dans. 
Pinflammation de la matrice, & dans quelles 
circonftances on peut l’efpérer avec confiance , 
262. Ce qu’il faut faire quand la réfolution de 
Pinflammation de la matrice commence , & 
quand elle eft fort avancée , 272. 

Rofes rouges de Provins , remede aftringent , 56. 
Ufage de fon eau diftillée , 59. T'einture & firop 
de rofes, Go. 

Rufchwort , (M.) Chirurgien à Northampton , 
eft le premier qui a adminiftré le quinquina dans 
le cas de la gangrene , 312. 


* 

S AFFRAN de Marsaftringent , Go. 

Sagou nourriture incraffante , ce que c’eft, r47. 

Saignées du bras convenables aux pertes de {ang , 
38 ; regles à cet égard , 39. Ufage de la faignée 
dans la ceffation des regles, 190 & 192. Saignées 
très-fréquentes dans le dernier degré de la fureur 
utérine ; 229. 

Saignées du bras , raifons de la préférence aqw’el- 
les méritent dans lPinflammation de la matrice, 
274 , excepté dans la fivprefion des regles on 
des vuidanges , ibid. Ufage des faignées dans la 
difpofition gangreneufe de la matrice , 304. 
Dans Pulcere de la matrice , 3Gx. 

Salfepareille | {a décoétion donne du reñort aux 


.. 
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appendices veineufes de la matrice , Go. AN 
Sang raréfié , boiflon qui calme fon effervefcence , 
45. Remedes convenables à fa diflolution, ibid. 0 
Sang de dragon , Remede aftringent, 57. nn : 
Sangfues , leur ufage dans la fureur utérine , 226. ii 
Sanicles , plante vulnéraire , 62. Mi 
Santaux , remede aftringent , 57. tn 
Saponaires ,remede recommandé dans les fleurs 
blanches , 156. | 
Scabieufe , plante vulnéraire , 62. 
Scarifications , en quels cas utiles contre la gan- 
grene de la matrice, 304. +) rs 
Sel de duobus , remede diurétique pour les fleurs 
blanches , 137. Sel de Glauber , idern, ibid. 
Semences froides , leur dofe pour des émulfions, 63, 
Sphacele de la matrice. Voyez Gangrene. 283. à 
Spicanard , remede dont la vertu préconifée ,pa- " 
roît fufpete dans les pertes de fang , 86. F: 
Squine , fa décoËftion donne du reflort aux appen- * 
dices veineufes de la matrice , G9. 
Squirrhes de la matrice , caufes de pertes de fang,15. 
Squirrhe , terminaifon fâcheufe de l’inflammation 
de la matrice , 264. | 
Stérilité , eft un fymptome des fleurs blanches, 113. M 
Sternutatoires , leur ufage dans les abfcès de la 
matrice pour en procurer l'ouverture, 338.8 fiv. 
Stillicidium uteri , efpece de perte de fang , 6. 4 
Strangurie ou difficulté d’uriner, d’où elle vient à 
dans Pinflammation de la matrice , 263. À 
Sublimé corrofif préparé avec la limaille de fer, 1 
propofé comme fpécifique pour les fleurs blan- 
ches , 162. Jugement fur le danger de ce remede, 
ibid. Sublimé corrofif uni au mercure coulant& " 
à la fcammonée , remede très-fufpe£t dans les 0 
fleurs blanches , 163 , même en injetion , 166. 
Sucein , remede aftringent, 58. | 
Sucs clarifiés des plantes , préférables aux apozë- 0 
mes, Ale Pa “ 
Sudorifiques , convenables à la curation des fleurs 
blanches laiteufes, & dans quel cas , 136. a, 
Suintement de la matrice , vient de l’atonie & du : 
relâchement des appendices veineufes , 52. Re- 
médes ‘aftringens convenables à cet état » 53° 
‘Régime de vivre dans ce cas, 67. x 
Sumach, remede aftringent ; 56. 
Suppofitoires » 339 
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Suppreflion des regles, peutêtre une caufe éloi- 
gnée de pertes de fang, 15. 

Suppuration de la matrice , en quelles circonftan. 
ces on peut s’y attendre , 263. Méchanifme de 
la fuppuration de la matrice , 320. 

Sympathie de la matrice avec différentes parties, &c 
fes effets dans inflammation de ce vifcere, 254. 

Syncopes & pamoïfons, accidens fréquens dans 

. les pertes de fang, 26. 


MRRAOLE , caufe de la perte de fang , 17. 
Térébentine , remede aftringent,s7 ; {on ufage 
dans les fleurs blanches , 154. 
Terre fcellée , remede aftringent , 58. 
Tormentille , plante aftringente , $4. 
 Tourterelle, maniere de la reduire en poudre , & 
fon ufage dans les pertes de fang, 81. 

Trochifques de Cachou , remede aftringent , Go, 

-— de Gordon , idem, ibidem. 

--- de Karabé, idem , ibidem. 

Tubercules abfcès tuberculeux de la matrice, 323. 
Nature des tubercules qui donnent lieu à ces 
abfcès , cbid. Différens fieges destubercules en 
général , hid. Trois fortes de tubercules dans la 
matrice , 1bid. Comment la lymphe & le lait uté- 
rin forment les tubercules de la matrice , 325. 
Caufes & méchanifme de la fuppuration des tu- 
bercules de la matrice, 327. 


APEURS ,remedes qui leur font propres,192. 

… Varices des vaifleaux de la matrice , caufes 
de fang , 14. & fiv. 

Ventoufes,{ecours inutiles dans les pertes de fang,84. 

V'entoufes {carifiées peuvent en certains cas fuppléer 
les faignées dans l’inflammation de la matrice,265. 

Verge d’or , plante aftringente , 55. 

Verjus ( firop de ) fon ufage , G4. 

_ Vie , Pétat de vie ou de vitalité des parties ,en quoi 

”  confifte , 286. 

Vinaigre , propre à faire des fumigations dans la 
matrice , en quels cas, 66. | 

Vifage, pourquoi plus fujet que toute autre par- 
tie du corps à la pâleur par le défaut de fang, 22. 
Comment l’enflure du vifage fe produit durant 
la nuit ; 25. 

Ulceres de la matrice , caufes de pertes de fang , 14. 


LORS UN CTA BTE RE a 0 
à quels fignes on connoît l’ulcere de la matrice ;\ W 

. dans les fleurs blanches , 128. \ 19 
Ulcere de la matrice, defcription de ce mal, 340. 
Ses caufes , 341. Ses différences par rapport à 
la caufe immédiate , 343 ; par rapport à la caufe 
antécédente , ibid ; par rapport à la place qu’ils 
occupent , 344 ; par rapport à la qualité de Pul- 
cere , ibid. ; par rapport à leurs diverfes étendues, 
tbid. ; par rapport à leurs communications avec 
les parties voifines , ibid. & fuiv. Symptomes de 
Pulcere de la matrice, 345. Raifons de la douleur 
légere ou plus forte dans lulcere de la matrice,347 
Comment lulcere de la matrice devient fquir- 
rheux , 348. Comment on juge du fiege de lul- 
cere par les différens endroits auxquels la douleur 
fe rapporte , ibid. Accidens rélatifs aux différens 
fieges de Pulcere de la matrice , 349. Diagnoftic 
de ce mal, 351. Signes de l’exiftence de l’ulcere, 
1bid, Signes de la caufe prochaine de l’ulcere,352. | 
Diagnoftic des caufes antécédentes , 353. Signes 
de la différente qualité des ulceres , 1bid. & fuiv. 1 
) 
U 


Prognoftic de l’ulcere de la matrice, 354. Cura- 
tion des ulceres de la matrice , 359. Remedes gé- 
néraux qu’on doit employer dans toutes lesefpe. 
ces d’ulceres , :bid.'T'raitement de l’ulcere immi- M 
nent , 363. Méthode la plus sûre & la plus efficace 
dans Pulcere confirmé , 366. Maniere de traiter 
Pulcere vérolique de la matrice, 372. Cure pal- 
liative des ulceres incurables , 374. Ufage des nar- 
cotiques dans ce cas, 375. Remedes particuliers 
propofés pour la guérifon des ulceres dela ma- 
trice ; 376. 
Vomutifs ; leur ufage eft quelquefois utile dans les 
pertes de fang , 41, 
Vornitifs , il eft dangereux d’en ufer dans l’inflam- 
mation de la matrice , 278. 
Urines viciées dans les perfonnes attaquées des 
fleurs blanches , 113. 
Ufnée ; propofée comme un fpécifique affuré con- 
tre les pertes de fang , 8o. | 
Vuidanges, leur fuppreflion caufée par l’inflamma- 
tion de la matrice , 230. 


\ 


Foire rapée , fon ufage, C4. 


Y VOIRE brûlée , remede aftringent 58. 
Fin de la Tuble des Matieres du Tome IL 


2" 


#5 1 


